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Conte  na  n t xtaut’  ce.  'que  la  ^jEif(TURE , 
la  ScUf.PTUR^  J la  G RA  vu  RE  ^ f ARCHI- 
TECTURE y la  LiTT^RATifiiE  "y  Ta 
QUE  , &c.  & layU^  des  Artijîes  \ o^rént^  de  plus 
curieux  & de  plus  piquant  y che^  tous  Aei  ' Peuples 
du  monde  y depuis  V origine  de  ^c&s  différens  ^Arts  y 
' jüfqitànos  jours,' 

Ouvrage'"  qui  facilite  d’pnte  manière  auffi.  ' itilfruftiv^ 
qu^amufante  la  conno|ffan,ce  (fies  Arts,  en  trace  les  progrès 
& la ‘déca'dence  parmi'  les* Nations  qui  les  ont  cultivés  ; 
& dans  lequel  .l)n  troiJvei'«vi''^rand  nombre  , dé  craià  Inté- 
reiïans  , qui  n’avoient  point  encore  été  publiés. 


Avec  des  Notes  Hijloriques  &’iCritii^ues  ^ (/des  Tables 
raifonnées , où  ton  apprécie  en  peu  de  mots  les  ArtiJles 
0 Les  Auteurs  dont  on  a rapporté  des  Anecdotes, 
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J El  NT  RÆ  S Hollandois  i Pag^  î 

Peintres  Allemands , 6s 

Peintres  François  , 1 1 J 

Peintres  Efpagnols  & Portugais,  2^0 

Peintres  Anglais  , 

Peintres  Anonfymts , 274 
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GuÉRARD  PlETERSj/z^i  Amflcrdam  ^ 
yivoit  vers  C an  /38o. 

I ET  E R S chériffolt  fon  Art  avec 
un  tel  enthonfiafme,  qu’on  lui  a 
(ÿiivent  entendu  dire , qu’il  aimoit 
mieux  être  Peintre  , que  d’être  le 
plus  grand  Monarque  de  la  terre. 


(*)  Nous  entendons  par  Peintres  Hollandoîs  les 
Artiftes  nés  dans  les  Provinces-Unies  depuis  l’année 
1 577  , temps  oii  les  El'pagnols  commencèrent  à per- 
dre leur  domination  fur  les  Pays-Bas,  qui  s’érigèrent 
enfin  en  République. 
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Pierre  Valcks  , ni  dans  U 

VilU  de  Lewarde  en  Frife^  Can  iS8^* 

Cet  Artifte , le  plus  tendre  des  pères  , 
éprouva  la  douleur  la  plus  vive.  Après  avoir 
élevé  deux  fils  qu’il  chériffoit  fingulière- 
ment,  il  voulut  qu’ils  voyageaffent  en  Italie, 
& les  perdit  d’une  manière  inouïe  & peut- 
être  fans  exemple.  Les  deux  jeunes  gens 
firent  connoiffance  avec  un  Génois , Capi- 
taine de  Vaifleau , qui  promit  de  les  paffer 
dans  une  des  Villes  où  ils  avoient  deflein 
de  fe  rendre.  Mais  ce  perfide  Génois  eut  la 
fcélérateffe  de  les  vendre  pouf  une  groffe 
fomme , 6c  de  les  livrer  à des  Corfaires  de 
Barbarie.  On  apprit  l’infortune  extraordi- 
naire des  deux  jeunes  gens , & l’on  ne  put 
jamais  découvrir  le  lieu  de  leur  efclavage. 

Jean  (Johann)  Torrentius,  né  à 
Amilerdam  y l'an  iS8^,mort  en 

S 

Cet  Artlfte  auroit  pu  vivre  dans  une 
honnête  aifance,  fi  fon  goût  pour  la  dé- 
bauche, 6c  fi  le  libertinage  de  fon  efprit  ne 
l’avoient  enfin  conduit  à fa  perte.  Les  pein- 
tures difîblues  auxquelles  il  travaiüoit  fans 
ceffe  , blefibient  tellement  l’honnêteté  , 
qu’elles  furent  brûlées  à Amfierdam  par  la 
main  du  Bourreau.  Enfin  Torrentius  devint 
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Auteur  d’une  héréfie,  qui,  commençant  à 
fe  répandre  en  Hollande , força  les  Magif- 
trats  de  le  faire  arrêter.  On  prétend  même 
qu’il  mourut  dans  les  tourmens  de  la  quef- 
tion.  Il  foutenoit  que  les  hommes'&  les  fem- 
mes étoient  nés  pour  fatisfaire  enfemble 
leurs  paffions,  fans  avoir  befoin  d’être  réunis 
par  les  liens  du  mariage. 

Rembrant  van  Rhin  , Peintre  & 
Graveur^  ni  près  de  Leyde  ^ tpn  i€oG  9 
mort  en  i6'y4,  , 

L E fameux  Rembrant , dont  les  gravures 
& les  tableaux  font  fi  chers  & fi  efiimés, 
étoit  fils  d’un  Meunier , & naquit  dans  un 
moulin  (i). 

Son  père,  voulant  le  faire  élever  avec 
foin  , le  mit  dans  un  Collège  de  Leyde; 
mais  Rembrant  ne  s’appliqua  qu’au  Deflin  , 
négligea  toute  autre  étude  , & n’apprit  qu’à 
peine  à lire. 

Un  petit  4bleau  qu’il  fit  dans  fa  }eu- 
nefl'e , & qu’un  Amateur  paya  cent  florins, 
lui  procura  la  plus  grande  réputation  dans 
toutes  les  Villes  de  la  Hollande.  Après  que 


(1)  Ce  moulin  étant  fitué  fur  le  bord  du  Rhin  , 
on  a joint  au  nom  de  Rembrant  celui  de  ce  fleuve, 
comme  qui  diroic,  en  parlant  d’un  parifien  , Blondel 
de  la  Seine , &c. 
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Rembrant  eût  fi  bien  vendu  ce  premier  Ou-; 
vrage,  il  ne  retourna  point  chez  lui  à pied. 
Impatient  d’annoncer  à fon  père  la  bonne- 
fortune  qu’il  venoit  d’avoir , il  fe  mit  dans 
le  charriot  de  pofle.  Lorfque  la  voiture  fut 
parvenue  à la  dînée  , tout  le  monde  en 
fortit  ; Rembrant  feul  ne  defcendit  point  : 
inquiet  de  fon  tréfor , il  ne  voulut  pas  s’ex- 
pofer  à le  perdre.  Il  arriva  que  les  chevaux, 
qui  n’étoient  ni  dételés  ni  retenus  , eurent 
envie  de  fe  remettre  en  route , après  avoir 
mangé  leur  ayoine , & continuèrent  de  mar- 
cher , fans  qu’on  pût  les  arrêter.  Ils  menèrent 
le  charriot  à Leyde , & entrèrent  dans  l’Au- 
berge ordinaire.  Notre  Peintre  , béniffant 
alors  le  ciel  de  l’idée  qu’il  avoir  eue  de  refier 
dans  le  charriot,  fauta  promptement  de  la  voi- 
ture , & porta  fon  argent  au  moulin  de  fon 
père. 

Les  tableaux  de  Rembrant  font  beaucoup 
d’effet  , lorfqu’ils  font  vus  d’une  certaine 
diflance  : quand  on  venoit  danl  fon  attelier  , 
& qu’on  s’approchoit  trop  près  de  quelques 
tableaux  nouvellement  achevés  , il  faifoit 
reculer  les  Spedlateurs , fous  prétexte  que 
l’odeur  des  couleurs  pourroit  leur  faire  mal 
à la  tête. 

Il  avoit  de  vieilles  armures  & d’autres 
chofes  délabrées,  qu’il copioit  fouvent  dans 
fes  Ouvrages , il  difoit  que  c’étoit-là  fes 
antiques. 
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Rembrant  aimoit  les  grandes  oppofîtions 
de  lumière  & d’ombre  : afin  d’en  obtenir 
plus  fûrement  l’intelligence , il  avoit  un  at- 
telier  conftruit  de  façon  que  le  jour  n’y 
entroit  que  par  un  trou , comme  dans  la 
chambre  noire , & il  difpofoit  de  ce  rayon 
vif  comme  il  le  jugeoit  à propos , pour 
l’effet  de  fes  comportions  (i). 

On  raconte  que  Rembrant,  ne  trouvant 
point  fur  fa  palette  de  noir  affez  foncé  pour 
former  le  degré  d’ombre  dont  il  avoit  be- 
foin  dans  un  de  fes  tableaux , creva  la  toile 
d’un  coup  de  poing  à l’endroit  qu’il  vouloir 
rendre  extrêmement  noir , afin  de  parvenir, 
au  moins  en  apparence  , à la  perfedion 
qu’il  cherchoit. 

Les  fautes  contre  le  coftume  font  très- 
ordinaires  à Rembrant.  Il  a prefque  tou- 
jours habillé  fes  figures  à la  mode  de  fon 
Pays  ; les  coiffures  en  font  originales  , & 
l’on  ne  peut  s’empêcher  de  rire  en  voyant 
quelques-un^  de  fes  Ouvrages. 

Il  exifte  une  eftampe  de  ce  Maître , re- 
préfentant  une  femme  couchée  avec  un 
homme.  La  figure  de  la  femme  a quatre 
bras  , Rembrant  ayant  négligé  d’effacer 


( I ) Diôîîonnaire  des  Portraits  , &c.  tom.  5 , 

pag-  315. 
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les  deux  qu’il  avoit  ajoutés , en  changeant 
quelque  choie  à fa  première  idée. 

Rembrant  a lavé  à l’encre  de  la  Chine 
toutes  les  ellampes  de  deux  des  planches 
qu’il  avoit  gravées.  Ce  procédé  les  rend 
femblables  à des  delîins.  On  prétend  qu’il 
eut  recours  à cet  expédient  , parce  qu’on 
l’avoit  défié  de  réuflir , fur  ce  qu’il  s’étoit 
vanté  de  tromper  facilement  les  plus  grands 
connoilTeurs.  Les  deux  morceaux  dont  nous 
parlons  ont  en  effet  long- temps  paffé  pour 
des  delîins.  Il  a fallu  leur  répétition  dans 
plufieurs  cabinets  pour  découvrir  l’artifice. 

( 

Voici  quelle  fut  l’origine  d’une  des  ef- 
tampes  de  Rembrant.  Cet  Artifle,  extrême- 
ment lié  avec  un  Bourguemellre  de  Hol- 
lande 5 alloit  fouvent  à la  campagne  de  ce 
Magiftrat.  Un  jour  que  les  deux  amis  étoient 
enfemble,  un  valet  vint  les  avertir  que  le 
dîner  étoit  prêt.  Comme  ils  alloient  fe  met- 
tre à table , ils  s’apperçurent  qu’il  leur  ihan- 
quoit  de  la  moutarde.  Le  Boilrguemeftre 
ordonna  au  valet  d’aller  promptement  en 
chercher  au  Village.  Rembrant  , qui  con- 
noilToit  la  lenteur  ordinaire  aux  domefli- 
ques , & craignoit  peut-être  d’éprouver  la 
vérité  du  proverbe  que  perfonne  n’ignore  , 
au  moins  en  France , paria  avec  le  Bour- 
giiemeftre  , qu’il  graveroit  une  planche 
avant  que  le  domefiique  fut  revenu,  La 
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gageure  acceptée , Rembrant , qui  portoit 
toujours  avec  lui  des  planches  préparées  au 
vernis,  fe  mit  aulîi-tôt  à l’ouvrage,  & 
grava  le  payfage  qui  fe  voyoit  des  fenêtres 
de  la  falle  où  ils  étoient.  Cette  planche  fut 
achevée  avant  le  retour  du  valet  : Rembrant 
gagna  le  pari , & eut  encore  la  fatisfaélion 
d’avoir  fait  une  excellente  gravure. 

Il  avoit  une  fervante  extrêmement  babil- 
larde  : après  avoir  peint  fon  portrait , il 
Texpofa  à une  fenêtre  où  elle  faifoit  fouvent 
de  longues  converfations.  Les  voifîns  prirent 
le  tableau  pour  la  fervante  même , & vin- 
rent auffi-tôt  dans  le  deffein  de  difcourir 
avec  elle;  mais,  étonnés  de  lui  parler  pen- 
dant plufieurs  heures  , fans  qu’elle  répon- 
dît un  feul  mot , ils  trouvèrent  ce  filence 
peu  naturel , & s’apperçurent  enfin  de  leur 
erreur. 

Ainfi  que  la  plupart  des  gens  à talens  J 
Rembrant  étoit  bizarre  & fort  capricieux. 
Un  jour  ^u’il  s’occupoit  à peindre  une 
famille  entière  dans  un  même  tableau , 
que  fon  ouvrage  étoit  fur  le  point  d’être 
fini , on  vint  lui  annoncer  la  mort  de  fon 
finge.  Senfible  à cette  perte , il  fe  le  fit  ap- 
porter ; & , fans  aucun  égard  pour  les  per- 
Ibnnes  qu’il  peignoit,  il  traça  le  portrait  de 
l’animal  fur  la  même  toile.  Cette  fingularité 
déplut,  avec  raifon,  à ceux  pour  qqi  le  ta»» 


8 A NE  C D O T E s 

bleau  étoit  defliné;  mais  il  ne  voulut  jamais 
TefFacer  : il  aima  mieux  ne  pas  vendre  fon 
tableau. 

Ce  trait  doit  paroître  d’autant  plus  ex- 
traordinaire dansRembrant,  qu’il  étoit  d’une 
avarice  étonnante.  Il  inventoit  chaque  jour 
di  nouveaux  moyens  pour  fe  procurer  de 
l’argent. 

Afin  d’avoir  de  fes  eflampes  un  prix  en- 
core plus  avantageux  que  celui  auquel  il 
les  avoit  fixées  , il  les  fallbit  vendre  par 
fon  fils,  comme  fi  celui-ci  les  eût  dérobées. 
Il  en  expofoit  d’autres  dans  les  ventes  pu- 
bliques ; & , fous  un  habillein?nt  qui  le 
rendoit  méconnnoiffable , il  alloit  lui-même 
les  mettre  à l’enchère.  Quelquefois  encore 
il  feignoit  de  vouloir  quitter  la  Hollande, 
& de  fonger  à s’établir  dans  un  autre  Pays. 
Il  avoit  aufii  la  rufe  de  faire  imprimer  fes 
gravures  à moitié  terminées.  On  les  débi- 
toit,  il  les  finifibit  enfuite  ; & c’étoit  une 
nouvelle  planche.  11  ne  manquoit  pas 
d’y  retoucher , quand  elle  étoit  lifée  ; & de 
légers  changemens  procuroient  , pour  la 
troifième  fois  , la  vente  de  ces  eftampes  , 
quoiqu’elles  ne  différaffent  pas  de  beaucoup 
des  précédentes  (i). 

► Sa  femme  entreprit  de  le  féconder  & 
de  faire  haufier  le  prix  de  fes  Ouvrages.  Elle 


(f)  Y.Catal,  raifonné  des  Œuvres  de  Kemhranî. 
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!ul  confeilla  de  fortir  fecrettement  d’Amfter- 
dam  , & de  s’abfenter  pendant  quelque 
temps.  La  chofe  s’étant  exécutée  , elle  fît 
courir  le  bruit  que  fon  mari  étoit  mort , ôc 
fe  mit  en  grand  deuil.  Trompés  par  de  telles 
apparences,  les  Amateurs  s’empreffèrent  de 
venir  acheter  les  Ouvrages  de  Rembrant , 
que  fa  prétendue  veuve  faifoit  valoir  encore 
plus  qu’à  l’ordinaire.  Au  bout  de  quelques 
mois , Rembrant  reparut , & cette  fuper- 
cherie  fît  beaucoup  rire(i). 

L’avarice  de  Rembrant  le  portoit  à faire 
très -peu  de  dépenfe.  Ses  repas  n’étoient 
compofés  (|ue  d’un  hareng  falé  ou  d’un  mor- 
ceau de  fromage. 

Ses  Elèves , qui  connoifToient  fon  avidité 
pour  l’argent , peignirent  un  jour  des  pièces 
d’or  fur  des  morceaux  de  cartes,  &C  les  répan- 
dirent à terre , comme  fi  quelqu’un  venoit 
de  les  perdre  : Rembrant  n’eut  pas  plutôt  ap- 
perçu  ce  tréfor  factice , qu’il  le  ramaffa  avec 
un  empreffement  qu’on  ne  fauroit  décrire, 

§ 

^ Ne  briguant  point  l’alliance  d’une  famille 
riche^ou  titrée,  cet  Artifte  époufa  une  jolie 
payfanne , qui  lui  fervoit  de  modèle  , ainfi 
que  la  fervante  dont  nous  avons  parlé. 

Pour  achever  de  faire  connoître  Rem- 


(i)  On  a vu  le  même  trait  à l’article  de  David 
Teniers  le  jeûne.  Peintre  Flamand,  année  léio, 
tora.  I , pag.  j7î. 
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brant,  nous  obferverons  que  fa  phylîono- 
mie  commune , &c  fon  air  groflîer  ôc  mal- 
propre répondoient  à la  bizarrerie  de  fon 
habillement  ridicule.  Une  feplaifoit  qu’avec 
des  gens  du  Peuple  , 6c  répondoit  à ceux 
qui  voLiloient  le  mener  en  meilleur  com- 
pagnie : « Quand  j’ai  deffein  de  m’amufer  , 
» je  me  garde  bien  de  chercher  les  gran- 
>>  deurs  qui  me  gênent  ; le  plaifir  n’ell  que 
» dans  la  liberté  ». 

Emmanuel  de  Witte  , nè  dans  la 

VilU  d'Alcmacr^  Van  iGoy,  mort  m 76^2, 

(- 

Ce  Peintre  avoir  l’humeur  fi  farouche 
qu’il  ne  pouvoit  vivre  avec  perfonne.  Il  eut 
un  jour  querelle  au  cabaret  avec  un  Peintre 
nommé  Laireffe , qui  le  maltraita  de  manière 
qu’on  avoit  delà  peine  à le  reconnoître  (i). 
Quelqu’un  lui  demandant , le  lendemain  de 
ce  combat  noéturne  , quel  ennemi  l’avoit 
traité  de  la  forte , il  répondit  : « C’eft  Lai- 
» reffe  qui  m’a  hier  au  foir  ébauché  à la 
» chandelle , & je  le  cherche  pour  qu’il  me 
» finiffe  de  jour  ». 

Witte  devint  vieux  & pauvre , & n’eut  pas 
un  ami  pour  le  foulager  dans  fes  infirmités. 


, (1)  Ce  Laireffe  étoit  un  Peintre  Flamand,  ni 
fan  1^40. 
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Son  Hôte  même  , outré  de  fon  humeur 
bourrue, kd  reprocha  enfin  un  foir l’odieux 
de  fon  caraélère.  Le  Peintre , au-Iieu  de  fentir 
fes  torts  , jura  de  ne  jamais  retourner  chez 
lui , & fortit  de  la  maifon , le  défefpoir  ôc 
la  fureur  peints  fur  le  vifage.  On  le  fuivit  , 
afin  de  le  ramener;  mais  on  le  perdit  de 
vue  dans  Tobfcurité  de  la  nuit.  Cet  Artifle  , 
trop  fougueux , ne  pouvant  imputer  qu’à 
lui -même  fes  malheurs  , alla  fe  jetter  dans 
la  rivière  qui  paflfe  à Harlem , fe  noya. 

Hermann  Zaght - Leeven , /zs' i 
Rourd^m  , Can  , mort  en  i685. 

Les  talens  de  cet  Artifte  lui  fufeitèrent 
nn  grand  nombre  d’envieux, qui  s’efforcèrent 
de  lui  caufer  mille  chagrins  : tel  efl:  ordi- 
nairement le  fort  du  vrai  mérite.  Un  des 
jeunes  gens  avec  lequel  il  deffinoit  à la  cam- 
pagne , voyant  le  papier  mieux  employé 
entre  les  mains  d’Hermann  que  dans  les 
Tiennes  , fe  jetta  deffus  & le  mit  en  pièces. 
Hermann , fins  s’offenfer  de  cette  infulte , lui 
dit  feulement  : — « Tâchez  de  faire  mieux». 
—Quelle  modération  dans  un  jeune  homme  1 

Guillaume  ( JVilhem  ) V a n d e n 
Velde  owVander  Velde, 
dit  le  Vieux,  à Leydig  l'an  i6io^  mort 
en 

Vanden  Velde  étoit  plutôt  Defii- 
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rrateiir  que  Peintre  , puifqu’il  ne  defîînoît 
qu’à  la  plume , & ne  put  jamais  parvenir 
à peindre  à l’huile  (i).  Il  exprimoit  fur  du 
papier  blanc , avec  un  art  admirable , des 
marines,  des  vaiffeaux  voguant  à pleines 
voiles  , ou  combattant  les  uns  contre  les 
autres.  Il  s’embarquoit  fur  les  flottes  qu’il 
favoii  être  armées  pour  quelque  expédition  , 
fans  autre  motif  que  celui  de  repréfenter 
des  combats  avec  plus  de  vérité. 

Les  Etats  de  Hollande  lui  firent  éqiiipper 
une  Frégate  légère , avec  ordre  à celui  qui 
la  commandoit  de  prendre  toutes  les  pofi- 
tions  que  Vanden  Velde  fouhditeroit.  On 
vit  alors  un  Defîinatenr  s’engager  dans  le 
fort  d’un  combat  naval , voltiger  tour-à- 
tour  vers  la  flotte  ennemie  , & revenir  à 
fon  pofle.  L’Amiral  Opdam  fut  très-étonné 
de  voir  un  homme  expofer  fa  vie  pour 
acquérir  une  autre  gloire  que  celle  des 
armes. 

Vanden  Velde  dîna  dans  le  navire  que 
commandoit  l’Amiral  Hollandois  , & ce 
même  navire  fauta  en  l’air  quelques  heures 
après  que  notre  Artifle  fe  fut  retiré. 


( i)  Vers  la  fin  de  Tes  jours,  il  a fait  quelques 
tableaux , mais  qui  font  très-peu  eftimés.  Son  fils  , 
furnommé  le  jeune  , étoit  un  excellent  Peintre 
de  marines.  V.  Defcamps , tom.  z , pa^.  184,  Sc 
d’Argenvîlle,  tom.  3 , pag.  zo4,  édit.  in-8®. 
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OtHON  {Otho)  MaRCELLIS  , Tze 
i6'i^  , mon  tn  \ 67 j . 

Marcellis  refta  long-temps  à Pans, 
au  fervice  de  la  Reine  - mère  ( i ) , qui  lui 
faifoit  donner  un  louis  par  jour  pour  quatre  ^ 
heures  de  travail , outre  la  table  & le  lo- 
gement. Cet  Artifte  aimoit  à peindre  des 
infeôes  ; & , comme  on  le  voyoit  fouvent 
occupé  à en  chercher  dans  la  campagne  , 
les  Peintres  le  fiirnommèrent  h Funt, 

Gérard  Dowe  ou  Gérard  Dou, 
né  à Ley^ty  Van  iCiy  mort  en  iC6'6'» 

Gérard  Dou  avoit  une  patience  peut- 
être  fans  exemple,  & un  amour  extraor- 
dinaire pour  la  propreté.  Il  regardoit  la 
pouffière  comme  le  fléau  de  la  Peinture, 
ôc  fon  attention  , pour  s’en  garantir,  étoit 
tout-à-fait  extraordinaire.  Son  attelier  don- 
noit  fur  un  canal , afin  de  mieux  l’éviter, 
& l’on  brc^oit  fes  couleurs  fur  un  cryftal. 
11  faifoit  lui-même  fes  pinceaux.  Les  croifées 
de  fon  attelier  étoient  tellement  fermées  , 
que  i’air  n’y  pouvoir  paflèr.  Il  ferroit  fa * (*) 


(i)  Anne  d’Autriche,  mère  de  Louis  XIV. 

(*)  Nous  nefavons  quel  Auteur  le  fait  naître  en  i6z2. 
Le  père  de  cet  Artifte  fe  noraraoit  DoweJanfpon. 
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palette,  fes  pinceaux,  fes  couleurs  dans  imé 
boîte  prefque  fermée  hermétiquement  , 
afin  de  les  préferver  du  moindre  atome. 
Toutes  ces  précautions  ne  lui  fuffifoient 
point  encore  ; il  entroit  doucement  dans 
le  lieu  de  fon  travail , fe  plaçoit  tout  de  fuite 
fur  fa  chaife  ; Sc , après  être  refté  immobile 
pifqu’à  ce  que  le  plus  petit  duvet  ne  fût 
plus  en  l’air,  il  ouvroit  fa  boîte,  en  tiroit, 
avec  le  moins  de  mouvement  qu’il  pouvoir, 
fa  palette  & fes  pinceaux  , & fe  mettoit 
enfuite  pofément  à l’ouvrage. 

On  conçoit  fans  peine  que  cet  Artifle  em- 
pToyoit  un  temps  confidérable  ^ finir  fes 
tableaux , qu’il  vendoit , il  eft  vrai , à pro- 
portion de  fon  travail  : il  fut  trois  jours  à 
repréfenter  le  manche  d’un  balai. 

Une  dame  voulut  fe  faire  peindre  par 
Gérard  Dou  ; elle  eut  la  confiance  de  lui 
fervir  de  mêdèle  pendant  cinq  jours,  pour 
une  main  feulement.  Qu’on  juge  combien 
de  mois  s’écoulèrent  pour  Iç  refie  du 
portrait  (i). 


(i)  Il  travailloic  bien  différemment  que  Jacques 
Bâcher,  né  dans  la  Ville  d’Harlingen,  & qui  écoit 
fi  expéditif , que  l’on  remarque  qu’une  femme,  étant- 
venue  de  plulieurs  lieues  fe  faire  peindre,  remporta 
le  même  jour  fon  portrait  achevé , ou  non-feiilemenr 
la  tête  , mais  aufli  la  draperie  , avoient  reçu  tous 
les  embellifTemens  de  VAn,  Dièionnaire  de  MorérL 
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Pierre  ( Peter')  de  L a a r , Bam- 
boche ( Zwerg  ) , né  dans  le  Village  de 

Laar  y Van  i6'i^  , mort  en  i6j5. 

Le  fnrnom  de  Bamboche  fut  donné  à cet 
Artifte  à caufe  de  la  fingulière  conforma- 
tion de  fa  perfonne.  Il  avoir  les  jambes  très- 
longues  , le  corps  fort  court , & la  tête  en- 
foncée dans  les  épaules. 

, Mais  fon  humeur  enjouée  & fon  efpriî 
extrêmement  vif,  pétillant  de  faillies  , fai- 
foient  oublier  fa  laideur.  Bamboche  tiroit 
même  part^de  fa  difformité  pour  divertir  fes 
amis.  Souvent  il  fe  déguifoit  en  linge  , 
ou  s’affubloit  de  la  peau  de  quelque  animal. 
En  un  mot  , c étoit  un  vrai  baladin  , qui 
inventoit  chaque  jour  de  nouvelles  plai- 
fanteries. 

Bamboche  fut  ainfi  d’une  humeur  char- 
mante jufqu’à  l’âge  de  foixante  ans.  La 
froide  vieilleffe  fît  difparoître  la  joie.  Sa  famé 
s’affoiblit  ; âc  de  la  gaieté  la  plus  vive  , il 
tomba  dans  une  mélancolie  profonde. 

^ On  attribue  la  caufe  de  ce  changement 
étrange,  non-feulement  aux  infirmités  de 
la  vieilleffe  , mais  encore  à l’aventure  fui- 
vante.  Bamboche  , étant  en  Italie , fut  fur- 
pris  par  un  Eccléfiaftique  à manger  de  la 
viande  en  carême , avec  quatre  Peintres  de 
fes  amis.  L’Eccléfiaflique , trop  zélé , les  ré- 
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primanda  plufieiirs  fois  , ôz  pouffa  même 
le  fanatifme  jufqu’à  les  menacer  de  Tlnqui- 
fition.  11  revint  fi  fouvent  à la  charge  , que 
fa  dévotion  le  rendit  infupportable  6c  même 
odieux.  Bamboche  6c  fes  quatre  amis  noyè- 
rent le  malheureux  Prêtre. 

Les  remords  agitèrent  bientôt  notre  Ar- 
tifte  : ne  pouvant  réfifter  aux  troubles  con- 
tinuels que  lui  caufoit  l’idée  de  fon  crime  , < 
il  réfolut  de  fe  donner  la  mort , 6c  fe  pré- 
cipita dans  un  puits.  On  a remarqué  que  les 
autres  complices  périrent  auiîi  dans  Peau. 

Gabriel  Metzu,  à Leydc  ^ Van 
i6i5  y mort  zn 

Frappe  des  tableaux  qu’il  eut  occafion 
de  voir , Metzu  forma  auiîi  - tôt  le  deffeln 
de  devenir  Peintre  , Ôc  fe  rendit  très  - cé- 
lébré , animé  par  la  feule  envie  d’égaler 
les  ouvrages  qu’il  avoit  fous  les  yeux  (i). 

A R N AU  D ( Arnold  ) VAN  R A^V  E S T E Y N , 
fils  , 7iè  à la  Hayi , Van  iGtS, 

L’e mbonpoint  monflrueux  de  ce 
Peintre  donna  lieu  de  lui  jouer  un  tour  affez 


(i)  La  Nature  a fait  fouvent  des  Peintres,  ainf 
que  des  Poetes.  Obfervation  qui  prouve  i’analogie 
que  les  Arts  ont  entr’eux  , & que  les  volumes  fuivans 
feront  encore  mieux  connoître. 

• plaifant. 
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plaîfant.  Lorfquefesdevoirsde  Profefreur&: 
de  Doyen  éioient  remplis  à l’Academie  oii 
il  préfidoit , il  en  fortoit  d’ordinaire  fur  le 
foir  , enveloppé  dans  un  épais  manteau. 
Quelqu’un , qui  cherchoit  à fe  divertir , alla 
dire  au  Commis  des  Fermes,  que  cet  homme, 
qu’ils  voyoient  toujours  pafîer  aux  appro- 
ches de  la  nuit,  & qu’ils  ne  connoiflbient 
point,  portqit,  fous  fon  manteau,  de  l’eau- 
de-vie  en  fraude,  mais  li  mal  adroitement, 
que  fon  extrême  groffeur , produite  par  les 
barils  qu’il  prétendoit  cacher,  devoit  aifé- 
ment  frapper  tous  les  yeux.  Les  Commis 
le  guettèrent  auffi-tôt , le  faifirent  6c  l’em- 
menèrent da*ns  leur  bureau , croyant  avoir 
trouvé  leur  proie  : mais,  au  lieu  de  mar- 
chandifes  de  contrebande,  ils  ne  découvri- 
rent qu’un  ventre  énorme , dont  le  porteur 
fe  feroit  défait  très  - volontiers. 

Louis  ( Ludolf  ) de  Jong,  né  à 
Ovcrfchic  ^ L’an  16'16'y  mort  en  /éÿy, 

^ Le  père  cÆ  cet  Artilde  étoit  Cordonnier," 
6c  n’avoit  point  d’autre  ambition  que  de  met- 
tre fon  fils  en  état  de  lui  fuccéder  un  jour. 
Mais  le  jeune  de  Jong,  ayant  gâté  quelques 
paires  de  fouliers,  fut  li  cruellement  maltraité 
par  fon  père , à coups  de  tire-pied  , qu’il 
forma  le  deffein  de  quitter  une  profeiïion 
ou  Ton  fe  fert  de  pareils  inilrumens.  Ce 
Tome  //.  B 
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defir  & cette  crainte , qui  dûrent  d’abordT 
paroître  ridicules  » fuffirent  pour  faire  de 
Jong  un  très-habile  Peintre^ 

Philippe  ( Philippus  ) W 

MANS,  né  à Harlem^  Üan  16x0^  mort 
m i668. 

Ce  Peintre  groffit  la  lifte  trop  nombreufe 
des  favans  Artiftes  dont  le  mérite  n’a  pu 
percer  de  leur  vivant.  Il  eut  le  malheur 
de  ne  retirer  toujours  qu’un  prix  médio- 
cre de  fes  Ouvrages,  quoiqu’ils  foient  d’une 
grande  beauté  ; en  forte  qu’il  vivoit  fort 
pauvrement,  chargé  dune  noi;nbreufe  fa- 
mille , & qu’il  avoit  même  fouvent  bien 
de  la  peine  à fubfifter.  L’indigence  qu’il 
éprouva  toute  fa  vie , le  porta  à prendre 
la  réfolution  de  ne  fouffrir  qu’aucun  de  fes 
enfans  fe  fît  Peintre.  Lorfqu’il  fentit  appro- 
cher fa  dernière  heure,  il  voulut  qu’on 
brûlât  devant  lui  une  caftette  remplie  de 
fes  études  & de  fes  deftins  : — « j’ai , dit- il, 
» été  fi  mal  récompenfé  de  tq  is  mes  tra- 
w^vaux  , que  je  ne  veux  pas  que  ces  def- 
» fins  engagent  mes  enfans  à embraffer  une 
» profefiion  où  l’on  traîne  aflez  fouvent  des 
» jours  fi  miférables  ».  — 

Corneille  ( CornilU  ) B É g a , né  à 
HarUm  y vers  Van  i6'io^  mort  en 

La  maitrefîe  de  ce  Peintre  étant  atta- 
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quée  de  la  pefte , & abandonnée  de  tout 
le  monde  , il  fe  rendit  auprès  d’elle,  mal- 
gré les  Médecins  & les  repréfentations  de 
fes  parens  ; & ne  ceffa  de  lui  prodiguer 
les  plus  tendres  foins , jufqu’à  ce  que  la 
mort  eût  frappé  d’un  même  coup  l’amant 
& l’amante. 

Jean-Baptiste  Veeninx,  né  â 

Arnftèrdam  ^ Can  iCzi  y mort  en  l6'5b. 

La  pafTion  de  voyager  en  Italie,  afin 
de  fe  perfedionner  dans  fon  Art , engagea 
ce  Peintre  » partir  de  chez  lui , fans  pren- 
dre congé  de  fa  mère  , ni  de  fa  femme,  qui 
le  firent  chercher  dans  toutes  les  Provinces 
des  Pays-Bas.  Enfin  on  le  trouva  à Rot- 
terdam prêt  à s’embarquer  pour  l’Italie. 
Veeninx  fut  contraint  de  retourner  fur  fes 
pas,  & d’aller  raffurer  des  perfonnes  aux- 
quelles il  étoit  fi  cher,  qui  lui  permirent 
de  s’abfenter  pendant  quatre  mois.  Mais  au 
lieu  de  ce  tefhps  précis , il  refta  quatre  ans 
à Rome. 

Veeninx  pofTédoit  fi  parfaitement  fon  Art,’ 
qu  on  lui  a fouvent  entendu  dire  : — « je 
» fuis  pénétré  de  douleur  jufqu’au  fond  de 
» l’ame , de  ne  pouvoir  exprimer  avec 
» mon  pinceau , tout  ce  que  mon  efprit 
» conçoit  ».  — ? 
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Gubrant  Vanden  Eekhoüt^ 
ni  à Ampcrdam  , Van  i6'ii  ^ mort  tit 
1674. 

Dans  fa  première  jenneflfe,  on  le  mena 
chez  Rembrant  : ce  grand  Artifte  l’examina 
quelques  inftans  avec  attention  , & pré- 
dit la  célébrité  dont  il  jouïroit  un  jour  (i). 

David  Beek,  ni  à Delft^  Van  iCzi^ 
mort  m 1666', 

Beek  fe  trouva  B mal  dps  une  Au- 
berge d’Allemagne,  qu’on  le  crut  mort. 
On  le  déshabilla  , & l’on  ne  fongea  plus 
qu’à  l’enterrer.  Ses  domeftiques  donnèrent 
des  marques  de  la  plus  vive  douleur;  mais, 
pour  fe  confoler  fans  doute  , ils  fe  mirent  à 
boire  dans  la  chambre  même  de  celui  dont  ils 
regrettoient  la  perte.' Après  que  la  féance 
eût  duré  quelque  temps  , l’un  d’entr’eux  , 
déjà  ivre  , prit  un  verre , & (dit  à fes  ca- 
marades : — « je  vais  faire  boire  un  coup 


.(i)  Ainfî  la  fameufe  Ninon  de  Lenclos , après 
avoir  confidéré  M.  de  Voltaire,  qui  lui  fut  prélenté 
très- jeune  , annonça  qu*il  parviendroit  à la  plus 
grande  réputation.  Il  eftbien  (îngulierque  les  grands 
hommes  n’apprécient  pas  toujours  le  mérite  nailTant: 
Pierre  Corneille,  dit  on  , confeilla  de  bonne •fej. 
ÿ Racine  de  se  point  faire  de  Tragédies. 
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\}  de  vîn  à notre  maître  ; il  aimoit  bien  la 
» liqueur  bachique,  lorfqu’ilétoit  vivant  ». — . 
En  tenant  ce  difcours,  il  leva  la  tête  du 
prétendu  mort , que  l’odeur  du  vin  , 
quelques  gouttes  qu’il  avala,  rappellèrent 
aufîi-tôt  à la  vie  ; il  ouvrit  les  yeux  ; ôc 
le  domeflique  ivre , ne  faifant  nulle  atten- 
tion à ce  qui  fe  palToit , & oubliant  qu’il 
étolt  perfuadé  de  la  mort  de  fon  maître , 
lui  fit  avaler  ce  qui  reftoit  dans  le  verre  : 
peu-à-peu  Beek  revint  à lui,  & fe  leva 
tout-à*coup , parfaitement  guéri , au  grand 
étonnement  de  fes  valets , qui  célébroient  > 
à leur  manière , fon  oraifon  funèbre. 

Jacob  Van D ER -Do ES,  néâJm/ier^ 
dam,  Van  j6'2J  , mort  m 

V A N D E r-D  O e s , n’écoutant  que  l’em- 
preffement  qu’il  avoit  de  voir  l’Italie  , arri- 
va à Rome  dénué  de  tout  fecours.  Comme 
il  erroit  triftement  dans  cette  grande  Ville, 
il  rencontré  des  Peintres  Flamands  avec 
lefquels  il  avoit  été  lié  en  Hollande,  & 
qui,  pour  renouveller  connoiffance,  voulu- 
rent d’abord  le  mener  au  cabaret.  Honteux 
de  n’avoir  pas  même  d’argent  pour  payer 
fon  écot , il  refufa  de  fuivre  fes  anciens^ 
amis;  enfin  on  le  prefîa  tant , qu’il  avoua 
fa  misère,  & confefla  qu’il  alloit  fe  faire 
foldat,  Les  Peintres  Flamands  s’emprefle- 
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rent  aiifïî-îôt  de  le  fecourir  ; toutes  leurs 
bourfes  lui  turent  ouvertes  ; ils  le  reçurent 
dans  leur  Communauté,  & lui  donnèrent 
le  lurnom  de  Tambour  ^ foit  parce  qu’il 
avoit  la  taille  toute  ronde , foit  à caufe  de 
l’envie  qu’il  avoit  eue  d’être  militaire. 

Henri  ( Hcinrich  ) Gaud,  né  à Utrccht^ 
vivoit  vers  /(Ta 4. 

Son  mérite  l’ayant  fait  élever  à la 
dignité  de  Comte  Palatin , il  fembloit  que 
Gaud  de  voit  s’attendre  à mener  la  vie  la 
plus  heureufe.  Ses  efpérances  furent  cruel- 
lement trompées. 

Une  jeune  perfonne,  éperduement  amou- 
reufe  de  cet  Artifte , voulant  s’afTurer  qu’il 
ne  changeroit  jamais  , lui  fît  prendre  un  de 
ces  breuvages  qu’on  appelle  philtres  ; mais 
que  l’effet  trahit  fon  attente  I Au  lieu  de 
redoubler  l’amour  dans  le  cœur  de  fon 
amant,  le  funefte  breuvage  liSi  fit  perdre 
refprit.  L’Artifte  infortuné  ne  conferva 
toute  fa  raifon  que  pour  la  Peinture , dont 
il  parla  toujours  d’une  manière  fenfée  (i). 


(i)  Abrégé  des  vies  des  Peintres ^ par  de  Piles] 
Fg-  413- 
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Nicolas  ( ) Kl  aasse,  y^r- 

nommé  B E R G H E M , né  à Harlem , tan 

J ^24  9 mort  en  16‘Sj, 

Le  mot  Hollandois  B erghem  ^ {igniüe  9 
fauvei-le  : cette  efpèce  de  fobriquet  elt  refté 
à notre  Artifte , parce  que  fes  amis,  le 
voyant  dans  un  grand  danger  , fe  difoient 
Tun  à l’autre  Berghem, 

Le  caraftère  doux  & timide  de  ce  Pein- 
tre ne  lui  permit  point  d’être  le  maître 
dans  fon  ménage.  Quoiqu’il  aimât  beaucoup 
le  travail , fa  femme  , d’une  avarice  extrê- 
me, lui  donnoit  à peine  le  temps  de  ref- 
pirer.  Elle  fe  tenoit  ordinairement  au-defliis 
de  fa  chambre , & frappoit  à chaque  inf- 
tant  au  plancher,  dans  la  crainte  qu’il  ne 
s’endormît.  Elle  regardoit  encore  îbuvent 
par  une  ouverture  , & , lorfqu’elle  ne  le 
voyoit  point  agir , elle  redoubloit  fon  va- 
carme. • 

Ce  n’étoit  pas-là  le  feul  défagrément 
qu’éprouvoit  le  pauvre  Berghem  ; tout  le 
produit  de  fon  travail  lui  étoit  ôté  par  fa 
méchante  femme  ; en  forte  qu’il  étoit  con- 
traint d’emprunter  de  l’argent  à fes  Elèves, 
afin  de  pouvoir  acheter  quelquefois  des 
eftampes  : c’étoit  - là  fon  unique  confo* 
lation. 

B4 
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Il  s’en  falloit  donc  de  beaucoup  que  Ber- 
ghem  fût  parefîeux , ainfi  que  nous  venons 
de  le  dire;  Ton  feul  plaifîr  étoit  de  peindre» 
Il  difoit  en  badinant  : — « l’argent  eft  inii- 
» tlle  à qui  fait  s’occuper  ».  ■ — 

Jean  (Mamz)  Van  Everdingen, 
/zJ  a Alcmaer  y vers  i6'zJ. 

Quoiqu’il  ait  fait  d’excellens  tableaux, 
Everdlngen  n’étoit  Peintre  qu’à  fes  mo- 
mens  perdus.  Son  principal  état  étoit  celui 
de  Procureur , & il  paflbit  pour  le  meil- 
leur Praticien  de  fa  Ville.  L’inclination 
extraordinaire  qu’il  fe  fentoit  pour  la  chican* 
ne , lui  fit  enfin  abandonner  la  Peinture. 

Guillaume  {Wilhem)  Van  Dril- 
LENBURG,  né  à Utrecht  vers  i €z6. 

Vivement  occupé  à peindre,  Dril- 
lenburg  étoit  fbuvent  un  mois  fans  fortir. 
Quand  enfin  cette  viefédentaire  l’ennuyoit, 
il  s’habilloit,  fe  rendoit  dans  de  premier 
cabaret,  & y paflbit  quelquefois  trois  jours 
& trois  nuits  à boire. 

Paul  ( Paulus)  Potter,  né  à En* 
chtiyfe , Van  j6'zS,  mort  en  iG6\* 

Il  eft  étonnant  que  ce  Peintre,  mort 
à. la  fleur  de  fon  âge,  ait  pu  s’acquérir 
une  fl  grande  réputation.  Les  charmes  de 
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fon  efprit  attiroient  chez  lui  tout  ce  qu’il  y 
avoit  à la  Haye  de  perfonnes  diftinguées. 

Une  Dame  de  la  première  conlidéra- 
tion  (i)  lui  commanda  un  tableau  pour 
le  deffus  d’une  cheminée  d’un  des  plus 
beaux  appartemens  de  Ibn  palais.  Porter 
£t  cet  ouvrage  avec  tout  le  foin  dont  il 
étoit  capable;  mais,  comme  ce  tableau  re- 
préfente un  payfage  des  plus  rians , au 
milieu  duquel  on  apperçoit  une  vache  qui 
piffe  , certain  Seigneur  crut  .qu’il  n’étoit 
pas  féant  qu’un  tel  objet  fut  chaque  jour 
devant  les  |^eux  d’une  PrincelTe.  Le  fenti- 
ment  du  critique  fut  luivi , 6c  Porter  rem- 
porta fon  tableau  , que  ce  contre-temps 
rendit  très  célèbre.  Les  curieux  fe  le  dif- 
purerent  à prix  d’argent;  & il  a paffé  fuc- 
ceffivement  dans  les  plus  beaux  cabinets 
de  Flandres  , toujours  en  augmentant  de 
valeur , portée  enfin  jufqu’à  une  fomme 
prodigieule  : il  eft  fort  connu  fous  le  nom 
de  la  petite0vache  qui  pijjc» 

Potter,  l’un  des  meilleurs  Peintres  d’anî- 
maux , devint  amoureux  de  la  fille  d’un 
Architeéle  , la  demanda  en  mariage  , Sc 
fur  long-temps  fans  pouvoir  l’obtenir.  Le 


(t)  La  PrincelTe  Emilie , Douairière.,  & Comtclie 
■de  Zolms. 
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beau-père  futur  difoit  fottement  à tout  le 
inonde  , qu*un  Anifle  qui  ne  pdgnoit  que 
des  bêtes  & non  des  hommes , n’éioit  point 
fait  pour  la  fille  d'un  ArchiteBe, 

Cette  Belle,  qu’époiifa  Porter,  avoit  beau- 
coup de  penchant  pour  la  galanterie  : à 
peine  fut-elle  mariée  , que  chaque  jour 
augmenta  le  nombre  de  fes  adorateurs. 
Notre  Peintre,  tout  occupé  de  fon  travail, 
voyoit  d’abord  tranquillement  les  amans 
de  fa  femme  , qui  nefe  donnoient  pas  même 
la  peine  de  faiiver  les  apparences  ; mais 
la  fécurité  de  Potter  ne  fut  point  de  longue 
durée.  Il  furprit  un  jour  fa  trep  comptai- 
faute  époufe  avec  un  de  fes  galans  , & la 
furprit  dans  l’inftant  le  plus  critique  pour 
elle.  Ne  pouvant  fe  dilîimuler  fa  honte  , 
notre  Peintre  , à l’exemple  de  Vulcain , 
s’avifa  d’entourer  les  deux  coupables  d’un 
réfeau , qui  fervoit  à chaffer  les  mouches 
de  fon  cheval  ; & , après  les  avoir  liés  avec 
de  fortes  cordes  qui  fe  trouvèrent  fous  fa 
main,  il  fe  montra  beaucoup  ji^us  fage  que 
le  mari  de  Vénus:  il  les  fit  voir  dans  l’état  le 
moins  équivoque , non  à une  foule  de  fpec- 
tate.iirs,  qui  ne  pouvoient  que  fe  moquer  du 
pauvre  mari  ; mais  aux  nombreux  amans 
de  fa  non-chafie  moitié.  Les  galans , furieux 
de  l’infidélité  de  la  Belle,  fe  retirèrent  pour 
toujours.  La  Dame,  très  confufe  & repen- 
tente  de  fa  faute  , mena  par  la  fuite  une 
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conduite  plus  régulière;  & Potter  fut  même 
affez  indulgent  pour  lui  pardonner  (i). 

Bernard  (^Bemhardt)  Graat,  ne 
à Amjierdam  ^ Van  j6'zS  , mort  en 

Les  jeunes  gens  font  ordinairemenî 
plus  occupés  du  foin  de  fe  divertir,  que 
de  celui  qui  concerne  leur  inflrudion  : 
Graat  ne  fuivit  point  un  pareil  exemple. 
Comme  il  s’appliquoit  avec  trop  d’ardeur 
à fe  perfeflionner  dans  la  Peinture , il  fallut 
lui  retrancher  la  lumière,  pour  le  forcer  à 
prendre  , dy  moins  la  nuit , un  repos  nécef- 
faire.  Mais  le  jeune  Artifte  entroit  le  foir 
dans  les  églifes , à la  fin  des  Offices  , & 
déroboit  , quand  il  en  trouvoit  l’occafion, 
des  refies  de  cierges , à la  clarté  defquels 
il  palToit  les  nuits  à deflîner. 

Jean  (^Johann)  Van  Hoogstraeten, 
né  à Dordrecht^  vers  l6'2.8. 

Cet  Arfifie  , ayant  été  chargé  de  pein- 
dre un  Saint  - Pierre  dans  l’infiant  qu’il 
renia  Notre  Seigneur,  alla  chercher  dans 
la  ville  quelque  pauvre,  dont  la  tête  à demi- 
chauve  pût  convenir  à fon  fujet;  il  fe  dé- 


( I ) A la  vente  cîu  Cabinet  de  M.  le  Duc  de 
Choifcul,  en  1771  , un  leul  payfage  de  ce  Peintre 
s*eft  vendu  17000  liv. 
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cida  en  faveur  d’un  bon  vieillard,  auquel 
îl  promit  une  récompenfe  honnête  , 6c 
l’amena  dans  l'on  attelier,  oii  il  le  laifla 
feul  un  moment.  Cet  homme  ne  fe  fut 
pas  plutôt  apperçu  qu’il  n’étoit  entouré 
que  de  bras  & de  jambes  , de  têtes  de  mort 
6c  de  Iquelettes,  qu’il  le  crut  à fon  heure 
dernière  : les  membres  qu’il  voyoit  épars, 
lui  parurent  ceux  des  malheureux  qu’on 
avoit  égorgés  ; 6c  il  s’imagina  qu’on  alloit 
aulîi  lui  ôter  la  vie.  Dans  l’on  effroi , il  ne 
s’apperçoit  point  que  les  objets  de  fa  frayeur 
ne  font  autre  choie  que  des  modèles  en  plâ- 
tre ; il  cherche  à fe  fauver , qonnoît  que 
îa  porte  efl  entr’ouverte, & prend  aulii-tôt 
la  fuite  ; mais  il  rencontre  fur  fon  palfage 
deux  amis  du  Peintre.  Leur  afpeêl  imprévu 
redouble  la  terreur  de  notre  fugitif , & d’un 
faut  il  franchit  le  relie  de  l’efcalier.  Par- 
venu dans  la  rue  , fes  cris  6c  fes  pleurs  atti- 
rèrent la  populace,  au  milieu  de  laquelle 
il  fe  mit  à genoux,  fuppliant  tout  le  monde 
de  le  défendre.  Quand  on  euf»  entendu  le 
fujet  de  fa  frayeur,  on  parvint,  non  fans 
peine  , à le  ralTurer.  Le.  Peintre,  qui  avoit 
couru  après  lui , le  paya  d’avance , 6c  le 
ramena  dans  fon  attelier,  non  fans  rire  des. 
terreurs  paniques  de  ce  bon-homme. 

Guillaume  ( IFilkem  ) K al  F,  né 

a Amjlsrdam , vers  /6jo,  mort  en 

Doué  de  beaucoup  d’efprit , Kalf  ima?; 
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ginoît  des  hiftoriettes  intéreflantes , & les 
contoit  plaifamment  : il  faifoic  même  quel- 
quefois oublier  à fes  auditeurs , que  les 
nuits  font  deftinées  au  fommeil. 

Marie  {Maria)  Van  Oosterwyck; 
née  dans  U Bourg  de  Nootdorp , Van  /6j  o , 
morte  en  i6'c)j. 

Cette  fille  célèbre  efi:  digne  de  briller 
parmi  les  pins  grands  Peintres.  Son  pin- 
ceau agréable  rendoit  les  fleurs  comme  la 
Nature  même  : mais  c’eft  aux  grâces  fur- 
tout  qu’il  appartient  de  les  faire  éclorre. 

Cette  aimable  Artifte  refufa  toujours  de 
fe  foumettre  au  joug  du  mariage.  Nous 
allons  ajouter  quelque  chofe  de  plus  fur- 
prenant  : livrée  fans  ceffe  à l’étude  de  fon 
Art  5 elle  ne  prêta  jamais  l’oreille  au  lan- 
gage fédudeur  des  amans.  Le  Peintre  Guil- 
laume Van  Aelft,  trouva  i’occafion  de  lui 
parler  d’amour.  Après  s’être  infinué  auprès 
d’elle , fou#  prétexte  de  voir  les  Ouvrages 
de  cette  belle  perfonne , il  ôfa  même  lui 
propofer  de  devenir  fon  époux,  dès  qu’il 
eut  lié  une  certaine  connoifi'ance.  Mais  cette 
Mufe  de  la  Peinture  avoit  un  caradère 
trop  oppofé  à celui  de  l’Artifte , pour  ré- 
pondre à fes  defirs  : elle  étoit  fage  6c  la- 
bbrieufe  ; il  étoit  débauché  , pareffeux , & 
ne  travaiiloit  que  lorfqu’ii  fe  trouvoit  fans 
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argent.  Marie  Oofter  wyck  voulut  cependant 
s’en  défaire  d’une  manière  adroite  ôî  polie; 
elle  mit  au  mariage  propofé  une  condition 
préalable,  qu’elle  fe  doutoit  bien  que  le  Pein- 
tre n’exécLiteroit  point.  Elle  l’obligea  de  fe 
foumettre  à l’épreuve  de  travailler  dix  heU!- 
res  chaque  jour  pendant  une  année  entière. 

Van  Aelft  crut  être  fur  d’obtenir  fa 
maitrefle  ; il  promit  ; mais  il  n’eut  pas  la 
force  de  tenir  fa  parole.  Son  attelier  étoit 
vis-à-vis  celui  de  Mademoifelle  Oofter- 
*wyck;  elle  eut  foin  de  marquer  les  jours 
que  Van  Aelfl:  ne  travailloit  point.  Igno- 
rant les  précautions  qu’on  avoit^prifes  pour 
s’affurer  de  fa  conduite,  il  vint  au  bout  de 
l’année,  plus  amoureux  que  jamais; &s’ima' 
ginant  être  à»  la  veille  de  fon  bonheur; 
— « Vous  m’avez  dégagée  vous-même  de 
» ma  promeffe  »,  — lui  dit-elle , en  lui 
montrant  la  lifte  des  jours  qu’il  avoit  pafle 
fans  rien  faire.  L’amant,  confondu,  n’eut 
pas  le  mot  à répondre,  fe  retira  défefpéré  , 
6l  ne  l’importuna  pas  davantage. 

Louis  {Ludewlg')  B akhuy sen, 

trc  & Graveur  , né  dans  la  W'efiphaliey 

Üan  iGgt  y mort  en  lyoc), 

L E Czar  Pierre , pendant  fon  féjour  en 
Hollande,  rendoit  fouvent  vifite  à Bakhuy- 
fen.  Ce  Prince  lui  fit  defiiner  la  forme  la 
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plus  connue  de  tous  les  valffeanx  de  l’Eu- 
rope , & apprit  de  cet  Artifte , fans  doute 
très  habile  dans  la  marine , l’art  de  la  conf- 
truôion  des  vaiffeaux  ; fcience  utile , dont 
le  Czar  defiroit  vivement  d’être  inftruit , 
afin  de  lenfeigner  à fes  peuples. 

Au  milieu  d’une  tempête , fouvent  Bakhuy- 
fen  s’embarquoit  dans  une  chaloupe , & fe 
faifoit  mener  loin  du  rivage  : il  vouloir, 
d’une  certaine  diftance , obferver  ce  fracas 
horrible  des  vagues , qui , après  s’être  éle- 
vées jufqu’aux  nues , viennent  en  écumant 
fe  brifer  contre  les  côtes.  Il  obfervoit  le 
choc  & ISs  débris  des  vaiffeaux  qui 
échouoient  contre  un  rocher;  le  travail  & 
le  trouble  des  Matelots  épouvantés  : lui  feul, 
près  de  partager  leurs  périls  , n’en  étoit 
point  effrayé.  Attentif  au  milieu  de  l’orage, 
& de  fan  g -froid  fur  une  frêle  barque,  il 
defîinoit  tranquillement  fes  efquiffes.  Les 
Matelots  les  plus  intrépides , faifis  d’effroi, 
l’ont  plus  d^une  fois  ramené  à terre  mal- 
gré lui. 

A l’âge  de  feize  ans,  fans  avoir  jamais 
appris , il  defîinoit  li  parfaitement  des 
marines  & des  vaiffeaux , qu’il  les  vendoit 
jufqu’à  cent  florins. 

Bakhuyfen  choifit  avec  foin  un  certain 
nombre  de  bouteilles  remplies  d’un  vin 
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excellent;  U les  cacheta  lui-même,  & dé- 
clara qu’il  vouloit  qu’on  en  offrît  une  à 
chaque  ami  qui  affilleroit  à fbn  convoi. 

Oji  raconte  encore  de  cet  Artifte  une 
autre fingularité.  Après  fa  mort,  on  trouva 
dans  fa  chambre  un  petit  fac  contenant 
autant  de  florins  qu’il  avoit  atteint  d’années, 
& l’on  apprit  par  un  mémoire,  que  ces 
florins  étoient  deftinés  pour  ceux  qui  le 
porteroient  en  terre  , dont  il  avoit  très- 
bien  fpécifîé  les  noms  : c’étoient  des  Pein- 
res,  fes  amis  intimes,  qu’il  exhortoit , par 
le  même  écrit , à dépenfer  enfemble  fon 
argent,  & à boire  gaiement  fon  vin. 

c 

Adrien  {Andrlen)  Vander  Kabel; 

Peintre  6*  Graveur^  né  pris  Ici  Haye  , 

l'an  , mort  en  iGcfS. 

Cet  Artille  peignoit  fort  bien  le  gibier, 
&,  comme  il  en  étoit  très-friant , il  affedoit 
d’être  long-temps  à finir  ces  fortes  de  ta- 
bleaux , pour  avoir  occafion  de  demander 
à ceux  qui  les  lui  commandoient,  plufieurs 
fois  du  gibier,  fous  prétexte  de  ne'travail- 
ler  que  d’après  nature:  mais  il  mangeoit 
fouvent  le  modèle  à la  taverne  avec  fes 
amis. 

La  conduite  de  ce  Peintre  l’expofoit  tous 
les  jours  à quelque  aventure  fâcheiife.  Rien 

de 
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plus  commun  que  de  le  rencontrer  au 
milieu  des  rues,  dans  un  état  pareil  à celui 
de  ces  efclaves  Grecs , qu’on  failbit  boire 
outre  mefure,  afin  de  fervir  d’exemple  à 
la  Jeunefl’e.  Toujours  avec  des  ivrognes  6c 
des  débauchés  qui  n’avoient  pas  de  quoi 
payer  leur  écot , il  étoit  fouvent  obligé  de 
s’enfuir  du  cabaret  fans  acquitter  la  dette 
qu’il  venoit  d’y  contrader. 

Se  piquant  un  jour  d’agir  plus  noblement 
& ne  fachant  comment  payer  fa  dépenfe  , 
après  avoir  refié  deux  jours  de  fuite  dans 
une  taverne,  il  s’avifa  de  peindre  une  en- 
feigne , força  l’hotefle  de  s’en  contenter: 
cette  femme  auroit  mieux  aimé  quelque 
argent , & fut  très-fiirprife  de  trouver  de 
fon  enfeigne  une  fomme  confidérable. 

• Vander  Kabel  fut  un  jour  attaqué  par  des 
filoux , avec  lefqiiels  il  venoit  de  boire;  il 
fauva  fa  vie  avec  beaucoup  de  peine;  mais 
il  lui  en  coûta  la  liberté:  la  garde  , qui  fur- 
vinî  au  bruit  du  tumulte , mena  le  Pein- 
tre en  prifon,  parce  qu’un  des  combattans 
étoit  dangereufement  blelTé.  Il  n’en  fortit 
qu’au  bout  de  quelques  mois , & moyen- 
nant encore  une  groITe  fomme , qu’il  fut 
obligé  d’emprunter  (i). 

On  ne  parvenoit  que  bien  difficilement 


(i)  V.  Defcamps,  Vies  des  Peintres  Flamands* 
Tvme  ‘ - G 
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à lui  faire  achever  un  tableau;  il  falloît; 
pour  le  rendre  plus  traitable,  que  les  Ama- 
teurs euffent  la  complaifance  de  s’enivrer 
avec  lui  : expédient  qui  ne  convenoit  point 
à tout  le  monde. 

Un  de  fes  amis  lui  ayant  demandé 
pourquoi  on  ne  l’entendoit  faire  l’éloge 
que  des  tableaux  qu’il  avoit  un  peu  né- 
gligés ; il  répondit  que  Us  bons  fs.  lomisnt 
d'eux-mêmes, 

Barthelemi  Va  ND  ER 

Helst  , né  à Harlem  , ran  /6j/. 

L’humeur  extrêmement(  gaie  de  ce 
Peintre  le  portoit  à fe  divertir  fouvent 
avec  fés  amis.  Un  jour  qu’il  éroit  dans  un 
enthoufiafme  charmant , & qu’il  cherchoit 
les  moyens  de  fe  procurer  quelqu’argent , 
pour  continuer  à fe  réjouir , il  vit  arriver 
un  grand  nombre  de  perfonnes  dans  la  cour 
du  cabaret  où  il  avoit  coutume  de  fe 
délaffer  de  fon  travail  ; aufTi-tôt  il  imagina 
de  faire  le  charlatan;  un  tonneau  lui  fer  vit 
de  théâtre,  fon  mouchoir  fut  mis  autour 
de  fa  tête , & fon  tabac  fut  enveloppé  dans 
plufieurs  petits  paquets,  qu’il  fe  propofoit 
de  vendre  aux  fpeélateurs,  comme  un  excel- 
lent fpécifîque.  Tout  étant  préparé,  il  fe 
mit  à vanter  à haute  voix  Texcellence  de 
fes  drogues  ; chacun  fe  rangea  autour  de  lui  ; 
di  il  parla  de  beaucoup  de  guérifons  pré- 
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tendues,  accompagnant  Tes  dlfcoiirs  de  geftes 
plaifans&de  grimaces  originales.  Tous  les 
petits  paquets  furent  diflribués  ; 6c  il  le  di- 
vertit pendant  plufieurs  jours  de  l’argent 
que  lui  procura  cette  comédie. 

Nicolas  MAAS,;2e<i  Don  , tan 
/6‘32,  mort  m 

Ma  AS  s’appliquoit  un  jour  à peindre 
une  dame  fort  laide,  6c  qui  avoit  le  vifage 
excelfivement  marqué  par  la  petite  vérole. 
La  Damé  fe  leva  tout  à-coup  pour  voir 
l’ébauche  de  fa  tête,  qu’elle  trouva  rendue 
avec  tant  dê  vérité,  qu’elle  en  fut  effrayée* 
— « Ce  ne  font  point-là  mes  traits,  dit- 
» elle  au  Peintre  : celte  figure  me  fait  hor- 
» reur  , elle  efl  hideufe  ; tâchez  de  la 
» changer,  ou  je  me  retire  pour  ne  plus 
» revenir  ».  — Maas  connoiffoit  trop  bien 
fon  monde  pour  contredire  cette  Dame: 
auiîi  l’affura-t-il  qu’il  alloit  travailler  à la 
reiTemblance.  Il  fe  remit  à l’ouvrage , 6c 
ne  regarda*  plus  fon  modèle  ; il  peignit 
d’idée  un  joli  minois,  une  bouche  riante, 
de  beaux  yeux  6c  un  teint  de  lys  6c  de 
rofes.  L’ouvrage  étant  achevé , il  pria  la 
Dame  de  voir  fon  portrait,  auquel  il  avoit, 
difoit-il , donné  la  dernière  main.  Elle  le 
trouva  pour  lors  très  - reffemblant , le  fît 
emporter , 6c  paya  généreufement. 

Cl 
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. R O Z E E , née  à Leyde,  tan  / % 2 
moru  en  J C8 Z.  k 

Au  lieu  d’employer  des  couleurs  oti  le 
crayon  , cette  fille  ingénieufe  fe  fervoit  de 
foie  de  toutes  les  nuances  , qu’elle  avoit  eu  v 
grand  foin  d’éplucher  & de  féparer  dans 
des  boîtes  particulières.  On  a de  la  peine 
à concevoir  comment  elle  pouvoit  appli- 
quer des  brins  de  foie  prefque  impercepti- 
bles, imiter  la  couleur  de  chair,  & forldre 
& mêler  les  nuances  les  plus  délicates.  Elle 
a peint , de  cette  nouvelle  manière  ^e  por- 
trait , le  payfage  & l’architeduVe.  Dans  les 
Ouvrages  de  cette  fille  inimitable  , la  foie 
étoit  fl  artiftement  difpofée,  qu’il  falloir 
approcher  de  bien  près  pour  fe  convaincre 
que  cette  peinture  n’etoit  pas  faite  au 
pinceau. 

Jean  Johann')  d 'E  BaAN,  né  d Harlem^ 

• Üan  en  ijoz, 

La  Jaloufie  qui  règne  parmi  les  Artifles 
n’efl  malheureufement  que  trop  naturelle. 

Si  l’on  envie  les  rangs  , les  richeffes  , à plus 
forte  raifon  doit  - on  envier  la  gloire  , cette 
chimère  fi  flatteufe , dont  jouïffent  quelques 
gens  à talens.  Mais  ce  defir  fe  reffent  tou- 
jours de  la  nobleffe  du  motif  qui  l’a  fait 
naître.  Nous  avons  cependant  rapporté  beau- 
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fconp  de  traits  qui  femblent  prouver  qii’im 
,Artifte  trop  jaloux  peut  fe  livrer  à des 
avions  incompatibles  avec  l’amour  de  la 
gloire  (i>  , 

Baan , mandé  à la  Cour  de  Frife  , s’y 
rendit  pour  faire  le  portrait  du  Prince  & 
de  la  Princeffe  d’Oran^e.  Le  premier  Peintre 
de  la  Cour  ne  vit  qu’avec  chagrin  l’arrivée 
de  cet  Artifte  célèbre  , & s’efforça  de  lui 
nuire  par  des  menées  fourdes  , ainli  que 
cela  fe  pratique  encore  de  nos  jours.  N’ayant 
pu  réuffir  à le  perdre , il  feignit  d’être  fon 
intime  ami  : c’efl  la  reffource  des  fourbes 
adroits.  Lfame  honnête  & confiante  de 
Baan  fe  laiffa  facilement  tromper  par  de 
féduifans  dehors.  A peine  fut -il  retourné 
à la  Haye  , que  le  faux  ami  s’y  rendit  en 
fecret.  Il  épia  li  bien  la  marche  de  notre 
Peintre , qu’un  foir  il  étoit  fur  le  point  de 
le  poignarder  dans  une  rue  écartée,  lorfque 
le  chien  de  Baan  aboya,  & fauvafon  maître. 
Le  Peintre  de  Frife  fe  retira  promptement 
fans  être  r?connu. 

Mais  ne  fe  rebutant  point , il  alla  le  len- 


(i)  V.  aux  Peintres  Italiens , Dominique  Bec- 
cafumi , &c.  &c.  Ce  qu’il  faut  conclure  de  pareils 
exemples , c’eft  que  les  Arciiles  qui  fe  font  portés 
au  crime  par  jaloufie  , ne  prenoient  pour  guide 
qu’un  vil  intérêt,  fourcedes  plus  lionteufes  aûions, 
& non  les  fentimens  fublimes  qu’infpire  le  defii  de 
la  gloire. 
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demain  voir  Baan  , qui  le  reçut  avec  beau- 
coup d’amitié,  6l  lui  montra  les  Ouvrages# 
Les  preuves  réitérées  du  mérite  de  Baan 
redoublèrent  la  rage  du  Peintre  de  Frife  , 
qui , fans  être  apperçu  , tira  un  poignard 
de  délions  Ion  manteau , ik  fe  préparoit  à 
frapper  fon  rival  , quand  quelqu’un  entra 
tout -à -coup  , & jetta  un  grand  cri.  Baan , 
s’étant  promptement  retourné , vit  fon  cher 
ami  , le  Peintre  de  la  Cour  de  Frife , le 
bras  armé  d’un  poignard  & levé  contre 
lui.  L’alTalîin  prit  aulîi-tôt  la  fuite,  & ne 
reparut  plus. 

François  ( Fra72e:(  ) Mieris  , dit  h 

vieux  {deralt^y  ni  àLeydc  , l'an 

mort  m i6Si, 

A l’exemple  de  Gérard  Dou,  fon  Maî- 
tre, cc  Peintre  fe  fervoit  d’un  miroir  con- 
vexe , dans  lequel  il  faifoit  réfléchir  tous  les 
objets  qu’il  vouloit  repréfenter. 

Si  Mieris  avoit  eu  plus  d’éc^onomie , il 
auroit  pu  vivre  dans  une  honnête  aifance. 
Mais  fa  mauvaife  conduite  lui  fit  contrac- 
ter des  dettes  ; , comme  il  ne  fongeoit 

nullement  à les  payer  , on  le  mit  en  prifon. 
Ses  créanciers  mêmes , touchés  du  malheur 
d’un  Artille  qu’ils  ne  pouvoient  s’empêcher 
d’eflimer  , voulurent  l’engager  de  mettre  à 
profit  fa  retraite  forcée  , & de  faire  des 
tableaux  3 dont  ils  promirent  de  fe  conten-* 
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ter  au  lieu  d’argent.  Mieris  rejetta  bien  loif 
cette  fage  propofition  , en  difant  qu’à  la 
vue  des  verrroux  & des  grilles , fon  efprit 
étoit  aiifîi  captif  que  fon  corps. 

Mieris , prefque  ivre  , for  tant  du  cabaret 
au  milieu  d’une  nuit  très  - obfcure , fe  laiffa 
tomber  dans  un  cloaque  , que  des  Maçons 
avoient  laiffé  ouvert  ; il  y auroit  péri  , li 
un  Savetier  & fa  femme  , qui  travailloienc 
dans  une  boutique  voilîne , attirés  par  fes 
plaintes , ne  fuffent  accourus  le  retirer.  Ces 
pauvres  gens  le  lavèrent , le  mirent  dans 
un  lit  bien  chaud , & parvinrent  à le  ra- 
nimer , ei%  lui  prodiguant  leur  petite  pro- 
vifion  d’eau  de-vie.  Le  lendemain  , Mieris 
fut  en  état  de  fe  rendre  chez  lui.  Mais , avant 
de  s’éloigner  de  fes  libérateurs  , il  remarqua 
bien  leur  maifon.  Notre  Artifte , animé  par 
la  reconnoiffance , fe  renferma  pendant  plii- 
fieurs  jours , & fît , avec  foin,  un  petit  tableau, 
qu’il  courut  porter,  fans  fe  faire  connoître, 
à tes  indigens  bienfaiteurs.  En  leur  remettant 
fon  préfeiJt , il  leur  dit  que  c’étoitde  la  part 
d’un  homme  qu’ils  avoient  préfervé  d’un 
grand  danger.  La  touche  de  Mieris  fut  ai- 
fément  diftinguée , & l’on  eftima  le  tableau 
1600  livres  (i).  Cette  fomme  fut  en  effet 
comptée  au  Savetier  & à fa  femme  , qui 
apprirent  qu’un  fervice  n’eft  jamais  perdu. 


(0  Huit-cents  florins. 
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Charles  du  Jardin  (Karel  van 

Garten^  ni  à Amjlerdam  , Van  i6^5  ^ 

mort  en  i6y8^ 

Un  des  amis  de  du  Jardin , fur  le  point  de 
partir  pour  l’Italie , lui  demanda,  en  badinant, 
s’il  vouloir  être  du  voyage.  L’occafion  parut 
heureufe  à notre  Artiiie,  & , fans  y réfléchir 
davantage , fans  faire  le  moindre  préparatif, 
il  forîit  à rinftant  d’Amflerdam , en  robe-de- 
chambre  & en  pantouffles , fous  prétexte 
d’accompagner  feulement  fon  ami  jufqu’à 
une  petite  diflance  de  la  Ville;  ncais  il  s’em- 
barqua pour  Livourne,  d’oîi  il  fe  rendit  à 
Rome  ; & il  ne  revint  plus  en  Hollande. 

Du  Jardin  mourut  à Venife.  Le  jour  de  ' 
fon  convoi,  on  témoigna  fingulièrement  l’ef- 
lime  qu’on  avoit  pour  lui  : quoiqu’on  le  fut 
Proteflant  , on  le  revêtit  d’un  habit  de 
Capucin. 

Jean  (Johann  ) Steen,/5^^  à Leydi , 
Van  y mort  en  iG8^, 

Grand  Partifan  de  Bacchus,  Steen  par- 
tagea long-temps  fes  foins  entre  la  Peinture 
& une  brafferie;  mais, 'ayant  mal  fait  fes 
vafFaires,  il  devint  cabaretier.  Cette  nouvelle 
profeffion  le  mit  plus  à portée  de  contenter 
ies  goûts.  C etoit  lui  qui  buvoit  la  plus 
grande  partie  de  fon  vin.  Quand  la  caye 
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étoit  vuide , il  ôtoit  l’enfeigne , prenoit  le 
pinceau  pendant  plufîeurs  jours  ; & du  pro- 
duit de  quelques  tableaux 5 ilachetoit  du  vin, 
qu’il  le  remeîtoit  joyeufcmcnt  àboire  , fans 
s’inquiéter  d’attendre  des  acheteurs.  Tous  les 
cabaretiers  n’ont  pas  cette  reffource  pour 
fe  défaire  promptement  de  leurs  mar- 
chandifes. 

Jean  (^Johann)  HakKERT,  nia  Amf- 
urdam  , v&rs  l’an  16 

Ce  fut  dans  les  montagnes  de  la  Suiffe  que 
Hakkert litres  études  de  la  plupart  de  fes  ta- 
bleaux, qui  repréfentent  ordinairement  des 
payfages.  On  le  troiivoit  fouvent  au  milieu 
des  rochers  , au  bord  d’un  précipice  , à 
l’entrée  des  cavernes , s’appliquant  à copier 
les  effets  de  la  Nature. 

Un  jour  qu’il  étoit  occupé  à deffiner  fur 
une  des  montagnes  de  la  Suiffe , il  fut  ap- 
perçu  par  quelques  ouvriers  qui  trayaü- 
loient  aux  ^nvirons.  Etonnés  de  voir  quel- 
qu’un méditer  profondément  dans  un  lieu 
des  plus  fauvagcs  , & qui  fembloit  écrire 
fur  du  papier,  ils  s’approchèrent  de  notre 
Peintre  ; mais  , n’ayant  apperçu,  au  lieu  de 
lettres,  qu’une  infinité  de  lignes  tracées  au 
crayon  , ils  prirent  ces  traits  de  defîins 
pour  des  caraéleres  magiques.  Ils  accablèrent 
auffi-tôt  Hakkert  d’injures,  fe  faifirent  de 
lui , fans  vouloir  l’entendre , & le  conduit 
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firent  à la  Ville  , au  milieu  d’une  foule  de 
peuple.  Arrivés  chez  le  premier  Juge , ils 
dénoncèrent  tumultueulement  un  forcier  , 
qu’ils  venoient  de  trouver  dans  les  monta- 
gnes, faifant  des  maléfices  contr’eux  & contre 
tout  le  Pays.  Le  Magiftrat  reconnut  heureufe- 
fnent  notre  Peintre  , & ne  diffipa  les  crain- 
tes de  la  populace  qu’avec  beaucoup  de 
peine. 

Melchior  Honde  r - K o o te  r, 

né  à Utncht^  Van  /6'j  6^ , mort  m iCc)S» 

Le  bonheur  dont  jouifToit  cet  Artifle 
fut  troublé  par  fon  mariage  avac  une  fem- 
me qui  Tobligea  de  recevoir  chez  lui  jiif- 
qu’à  cinq  fœurs  d’un  caraèrère  très-défa- 
gréable  , 2>c  qui  fembloient  fe  difputer  à qui 
feroit  la  plus  méchante.  Ce  troupeau  femelle, 
ne  pouvant  vivre  en  paix , faifoit  régner 
dans  le  ménage  un  défordre  épouvantable. 
Melchior  , harcelé  fans  ceffe  , n’ôfoit  ame- 
ner un  feul  ami  dans  fa  maifon  , & pre- 
noit  le  parti  de  le  conduire  *311  cabaret. 
Ce  genre  de  vie  l’engageoit  fou  vent  dans 
des  querelles  trop  ordinaires  aux  buveurs; 
il  rentroit  prefque  toujours  ivre  & griève- 
ment bleffé. 

Il  étoit  d’autant  plus  fîngiilier  de  voir 
Melchior  fréquenter  les  tavernes , qu’avant 
fon  mariage  il  le  déchaînoit  avec  feu  contre 
l’ivrognerie , & appiiyoit  fouvent  fes  dé- 
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çîamatlons  de  plufieiirs  paffages  tires  de 
rEcriture-Sainte.  Rempli  de  ce  liijet , tandis 
qu’il  s’adonnoit  à rétude  du  defTin , il  monta 
même  un  jour  en  chaire  dans  le  Temple 
de  Saint -Jean  à Utrecht  , Sc  y prononça 
un  fl  beau  Difcours  fur  la  honte  & les  dan- 
gers de  trop  chérir  le, vin,  que  fa  famille 
héfita  fi  elle  lui  feroit  embraffcr  l’état  de 
Miniflre , ou  fi  on  lui  laifTeroit  fuivre  l’art 
de  la  Peinture. 

• Un  jour  que  Melchior  tâchoit  d’oublier 
au  cabaret  les  cris  & le  bruit  dont  l’étour- 
diffoit  le  troupeau  femelle  qui  remplilToit 
fa  maifon  ,*il  vit  entrer  dans  la  chambre 
oii  il  étoit  une  femme  éperdue,  pourfuivie 
par  un  mari  jaloux  & furieux.  Il  prit  auffi- 
tôt  la  défenfe  de  cette  Belle  affligée  , 6c 
blefla  dagereufement  celui  qui  vouloir  la 
maltraiter.  Le  tumulte  fut  confidérabîe  ; on 
accourut  féparer  les  combattans  , & l’on 
ne  manqua  pas  de  croire  que  notre  Pein- 
tre étoit  le  galant  de  la  dame , qu’il  n’a  voit 
cependant  jamais  vue.  lient  beau  dire , on  le 
traîna  avec  elle  en  prifon  ; & ce  ne  fut 
pas  fans  peine  qu’il  obtint  fa  liberté. 

Afin  d’être  moins  attentif , lorfqu’il  ne 
pouvoit  s’éloigner  , au  vacarme  dont  fa 
maifon  retentiffoit  , Melchior  parvint  à 
fe  faire  un  amufement  : il  fut  accoutumer 
un  coq  à fe  tenir  dans  l’attitude  qu’il  vou- 
loit  lui  prefcrirej  il  le  plaçoit  auprès  de  foa 


/4'4  Anecdotes 
chevalet;  &,  avec  fa  baguette,  il  lui  faî-^ 
foit  lever  la  tête  , difcouroit  enfiiite  de  di- 
verfes  chofes  , tandis  que  l’animal  fembloit 
l’écouter  attentivement  , toujours  dans  la 
même  poflure  , qu’il  confervoit  aufîi  long- 
temps qu’il  plaifoit  à fon  Maître.  Quelque- 
fois ce  coq  intelligent  battoit  des  ailes  , 
comme  s’il  eut  voulu  , du  moins  par  geftes, 
fe  mêler  à la  converfation  (i). 

Jean  Van  der-He  yden  , né  à Gor* 
cum  y Van  iG^^ymort  m iGyz, 

Afin  d’employer  utilement  le  fruit  dç 
fon  travail,  Vander-  Heyden  réfolut  de  faire! 
bâtir  une  maifon.  Quelqu’un  fut  furpris  de 
la  trouver  trop  petite,  & lui  dit  qu’il  avoit  _ 
eu  tort  de  tomber  dans  un  tel  défaut , lui 
qui  ornoit  fes  tableaux  de  magnifiques  pa- 
lais. — « Il  m’eft  bien  plus  facile  , répondit 
» l’Àrtifie , de  donner  des  coups  de  pin- 
» ceau , que  de  ralTembler  des, pierres  ».  — 


(i)  Mahomet,  dit-on,  avoit  dreffé  un  pigeon  à 
feindre  de  lui  parler  à Toreille.  (Le  pigeon  y trou- 
voit  ordinairement  quelques  grains  de  millet.  ) Pé- 
lilTon,  étant  prifonnier  à la  Baftille , avoit  accoutu- 
mé une  araignée  à venir  manger  jufques  fur  fès  ge- 
noux, De  nos  jours  n’a-t’on  pas  vu  à Paris  unhom»- 
me  montrer  aux  foires  un  ferin  qui  favoit  faire  des 
chofes  étonnantes  ? 


©ES  Beaux-Arts.  45 

Jean-Pierre  (Hans  - Peter)  Slin- 
GELANDT,  né  à Leyde  , Can  / Gâ^o , 
mort  en  iG^i, 

On  efl  toujours  étonné,  quand  on  con- 
fidère  l’extrême  fini  des  Ouvrages  de  ce 
Peintre.  Dans  un  de  Tes  tableaux,  on  peut 
diftinguer  la  fabrique  des  bas  du  principal 
perfonnage.  Dans  un  autre , on  remarque  un 
tapis  de  Turquie,  dont  le  velouté  6c  la  tif- 
fure  de  la  laine  font  d’après  nature  , au  point 
de  tromper  tous  les  yeux.  On  admire  encore 
celui  où  l’on  voit  un  bonnet  de  laine  , dont 
on  pourront  compter  chaque  trame. 

Mais  cet  excellent  Artifie  étoit  très- 
long  - temps  à perfeèlionner  fes  Ouvrages. 
Une  veuve,  qui  lui  faifoit  peindre  fon  por- 
trait , ennuyée  de  fa  lenteur  excefiive  , & 
des  jours  qui  s’écouloient  fans  qu’elle  vît 
rien  d’avancé , ne  put  enfin  s’empêcher  de 
lui  en  faire  des  reproches.  — « Je  mettrois 
» bien  moins  de  temps  à vous  aimer,  Ma- 
» dame  , qji’à  peindre  votre  portrait , ré- 
» pondit  galamment  l’Artifle  ; je  trouve  tant 
» de  grâces  à rendre , des  traits  fi  charmans 
» à imiter , que  j’arrête  mon  pinceau  avec 
un  extrême  plaifir  , afin  de  m’en  occu- 
y>  per  davantage.  Les  fentimens  que  vous 
» infpirez , pénètrent  jufqu’aii  fond  du  cœur, 
» avant  qu’on  s’en  foit  apperçu.  Je  vous 
n aime  fans  ôfer  me  flatter  d’obtenir  du  re- 
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»toiir.  Que  n*éproiiverois-je  donc  pas,  fi 
» i’étois  certain  de  ne  point  vous  dé- 
» plaire  » ! — 

La  dame  feignit  de  prendre  cette  décla- 
ration pour  un  fimple  compliment , & fut 
diflimuler  la  joiefecrette  qu'elle  lui  caufoit. 
Le  caraélère  & les  talens  de  notre  Peintre 
^ rendoient  fa  conquête  précieufe.  Il  avoit  en- 
core une  autre  qualité,  qui  féduit  bien  da- 
vantage la  plupart  des  femmes  : il  étoit  bel 
homme.  L’aimable  veuve  lailfa  finir  fon  por- 
trait , &L  dit  au  Peintre  , dans  la  dernière 
léance  : — « Voudriez -vous  agréer  l’origi- 
» nal  pour  le  paiement  de  la  copie  »?  — 
On  fe  doute  de  la  réponfe  deSlingelandf. 
Le  mariage  fe  fit  quelque  temps  après  , 6c 
les  biens  de  cette  dame  procurèrent  à l’Ar- 
tifle  une  fortune  digne  de  fon  mérite. 

Jacob  ( Jacob  us  ) Ruisdaal,  ne  à 
HarUm^tan  /(540>  mon  en  /6'8/. 

Cet  Artifle  excelloit  à geindre  des 
marines.  On  a obfervé  que  fon  nom  Ruif- 
daal,qui  veut  dire  eau  écumjMte  , convenolt 
affez  au  genre  de  peinture  qu’il  avoit  em- 
braffé. 

Ruifdaal  ne  voulut  jamais  fe  marier,  afin 
d’être  plus  en  état,  par  fon  travail , de  fou- 
lager  Ion  père. 
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Un  jour  que  Ruifciaai  defîinoit  avec  un 
de  (es  amis  dans  la  campagne  de  Rome  , 
un  Cardinal  les  remarqua  , voulut  voir  leur 
ouvrage  , & en  fut  charmé.  Son  Eminence 
engagea  les  deux  Artifles  à le  venir  trou- 
ver à Rome , 6c  leur  promit  fa  proteâ-ion. 
Ravis  de  leur  bonne-fortune  , nos  Artiftes 
continuèrent  avec  joie  , pendant  plufieurs 
jours,  leurs  études  dans  le  même  endroit. 
Mais  lorfqu’ils  étoient  près  de  le  retirer  , 
& qu’ils  fe  livroient  aux  idées  les  plus  fa- 
tisfdi (antes , des  voleurs  fondirent  fur  eux 
à l’improvifle,  6c  les  dépouillèrent  entière- 
ment. lis  rpifournèrent  en  chemife  à Rome, 
& allèrent  même  dans  ce  trille  état  julqu’au 
palais  du  Cardinal  qui  les  avoit  vu  def- 
finer,  6c  qui  s’empreffa  de  les  fecoiirir. 

Jacques  Toren vliet, ou 

ToRNBLUNT,7zé<i  Leyde  , Can  t G 
mort  en  tyi^* 

Le  père  cet  ArtiRe  fe  fervit  adroi- 
tement du  goût  qu’il  s’apperçiit  que  fou  hls 
avoit  pour  la  parure , afin  de  l’exciter  au  tra- 
vail. — « Quand  je  ferai  un  grand  Peintre, 
» difoit  le  jeune  Torenvliet  à l’auteur  de 
» fes  jours , aurai-je  un  bel  habit , un  plu- 
i>  met,  une  épéef  — Oui,  mon  fils  , répon- 
doit  le  vieillard  ; vous  lérez  mis  plus 
^ magnifiquement  que  tous  vos  camara- 
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» des>) — . C’eft  ainfi  qu’en  flattant  la  vanité 
du  jeune  homme  , fon  père  parvint  à le 
rendre  un  très-habile  Artide. 

GodEFROI  (Gottfricd)  SCHALCKEN^ 

né  à Dort  ^ Üan  , mon  m lyoG, 

Il  efl:  des  Artides  qui  prennent  avec  les 
Grands  des  familiarités  ridicules , parce  qu’ils 
en  font  accueillis  avec  bonté.  Schalcken  , 
faifant  le  portrait  de  Guillaume  III,  Roi 
d’Angleterre  , le  pria  fans  façon  de  lui  tenir 
fa  chandelle  ; complaifance  à laquelle  le 
Monarque  voulut  bien  fe  prêter  , jufqu’à 
fouffrir  même  patiemment  quelle  fuif  dé- 
goûtât fur  fes  doigts. 

Cet  Artide  peignoit  une  dame  nullement 
jolie  , mais  qui  avoit  de  très -belles  mains, 
& qui  ne  l’ignorolt  pas  ; chofe  qu’on  croira 
fans  peine.  La  dame,  craignant  qu’il  n’eût 
point  fait  attention  à des  charmes  dont  elle 
étoit  d jaloufe,  lui  dit , en  les  montrant  fans 
affeélation  : — « Ed-ce  que  vous  ne  pein- 
» drez  pas  mes  mains  »?  — Schalcken , pour 
mortifier  la  vanité  de  cette  dame,  répondit 
brufquement  : — « Je  n’ai  que  faire  de  vos 
» mains  , Madame  ; j’ai  coutume  de  ne 
» prendre  pour  modèle  que  celles  de  mon 
» valet  » — . 


PlE&RE 


DES  Beaux-Arts.  ' 4^ 

/ 

Pierre  (Peter^  M O L y N , furnommé 
TEMPESTE,«tf<z  Harltm , virs  1 64J 

Ce  Peintre  demeiiroit  à Gènes  depuis 
plufieurs  années , lorfqu’il  fe  lentit  extrê- 
mement las  de  fa  femme  ou  de  la  maitrelîe. 
Ne  pouvant  réfifter  aux  dégoiiis  qu’elle 
îui  infpiroit , il  ne  vit  pas  de  moyen  plus 
prompt  pour  s’en  débarraffer  , que  de  la 
faire  affaffiner  par  des  fcélérats  , dont  il 
paya  le  crime.  On  l’arrêta  fur  de  forts  foup- 
çons.  Le  procès  inftruit , il  n’y  eut  point  affez 
de  preuves  pour  lui  faire  perdre  la  vie; 
mais  on  le  firut  affez  coupable  pour  le  con- 
damner à une  prifon  perpétuelle.  Il  languif- 
foit  dans  les  fers  depuis  feize  ans , lorfqu’il 
dut  fa  liberté  à une  circonftance  qui  ne 
parut  heureufe  qu’à  lui  leul  ôc  aux  mal- 
heureux qui  partageoient  fon  fort.  Louis 
XIV , mécontent  des  Génois , fit  bombarder 
leur  Ville.  Le  feu  des  bombes  menaçant 
Gènes  d’un  incendie  général,  le  Doge  or-* 
donna  d’ou  trir  les  priions.  Notre  Peintre  , 
qui  devoir  fa  bonne-fortune  aux  horreurs  ' 
de  la  guerre,  fe  hâta  de  fe  fauver  dans  le 
Duché  de  Parme. 


(*)  Il  y a un  Arcifte  Italien  , nommé  Antoine 
Tempefte,  Peintre  & Graveur,  né  à Florence,  3C 
mort  en^  1650.  V.  DiÜionnaire  des  Beaux-Arts» 
Tome  IL  O 
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Jean  (^Johann)  Vostermans"^; 
ni  a BommeL  ^ vers  L'an  164^, 

Cet  Artifte  étant  venu  s’établir  à 
Londres  , un  de  les  tableaux  charma 
le  Roi  & toute  la  Cour  d’Angleterre.  Le 
Monarque  ayant  voulu  favoir  combien  il 
en  exigeoit , au  lieu  de  s’en  rapporter  à la 
générofité  du  Prince  , il  eut  la  lottife  de 
prétendre  environ  1 2000  livres  (>).  A cette 
demande  ridicule,  le  Roi  ne  fît  aucune  ré- 
ponfe  , 6>C  garda  le  tableau.  Voflermans  ne 
cloutant  point  qu’il  ne  touchât  bien-tôt  une 
grolTe  fomme  , augmenta  fa  dépenfe , vécut 
en  grand  Seigneur.  Mais,  après  s’être  con- 
lidérablement  endetté  , il  fe  trouva  hors 
d’état  de  fatisfaire  fes  créanciers  , qui , ne 
prenant  point  des  efpérances  pour  de  l’ar- 
gent comptant , le  firent  mettre  en  prifon. 
Il  eut  beau  alors  folliciter  le  rembourfe- 
ment  des  fommes  qu’il  s’imaginoit  lui  être 
dues;  fes  amis  préfentèrent  erivain  une  in- 
finité de  placets  , le  Peintre  n obtint  rien, 
& n’a  jamais  touché  un  fou  pour  le  paie- 
ment de  fon  tableau.  Il  eut  même  la  dou- 
leur de  connoitre  qu’à  la  Cour  on  l’avoit (*) 


(*)  îl  y a un  Graveur  Hollandois  de  ce  nom  , 
dont  les  eüainpes  font  très-recherchces. 

(r)  Six-cents  livres  fterlings.  D’Argenville ne  dit 
que  deux=cents;  mais  qu’auroit  donc  eu  cette  de- 
ifccmandè  de  fi  exceÛif? 
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fout  - à - fait  oublié.  Il  coiiroit  rifque  de 
mourir  dans  les  fers,  fans  la  pitié  qu’inf- 
pira  fon  trifte  état  aux  Peintres  de  Londres. 
Ces  généreux  Artiftes  fe  cottisèrent , 6c  le 
firent  élargir  ( i ). 

Théodore  ( Thcodorus)  Visscher^, 
né  à HarUm  ^ mon  vers  lô  jo. 

Ignorant  ce  que  c’eft  que  l’éco- 
nomie , & dépenfant  tout  ce  qu’il  gagnoit, 
cet  Arîifle  ne  portoit  jamais  qu’une  fimple 
VCÛ.Q  , par  - deffus.  laquelle  il  mcttoic  un 
vieux  manteau  qui  avoit  fervi  à fon  père, 
il  avoit  encore  l’habitude  de  ne  jamais  fer- 
rer fon  argent  dans  fes  poches  ; il  le  tenoit 
dans  fa  main , pour  le  dépenfer  plus  vite  au 
cabaret. 

Jacques  ( Jacohus ) W o l f , à Gro- 
ningue  , vers  iCSo. 

St  le  mifanthrope  Wolf  avoit  vécu  dans 
l’ancienne  (ÿèce  , fes  compatriotes  lui  au- 
roient  peut-être  élevé  des  lîatues.  Ce  Peintre * (*) 


(î)Ce  trait,  8c  jnille  autres  répandus  dans  cet  Ou- 
vrage , prouvent  que  (î  les  Artiftes  font  jaloux  les 
uns  des  autres,  ils  ont  du  moins  une  ame  fenfible 
aux  peines  de  leurs  Confrères , & d’autant  plus  feii- 
fible,  qu’elle  eft  animée  par  le  génie  & les  talens. 

(*)  On  connoîc  encore  un  Corneille  Wifeher, 
-Deffinateur  & Graveur  Hollandois. 

Di 


Anecdotes 

avoît  en  efFet  une  vertu  rigide  & des  idées 
différentes  du  vulgaire,  qui  auroient  excité 
la  plus  vive  admiration  , fur  - tout  dans  des 
temps  où  ie  Philofophe  qui  fortoit  de  la 
fphère  commune  n’étoit  vu  qu’avec  en- 
thoufiafme.  Wolf  fuyoit  la  fociété  des 
hommes  , dont  il  avoit  approfondi  les 
mœurs  perverfes,  & dont  il  déteftoit  les 
injuftices  & les  méchancetés.  S’il  prenoit 
quelquefois  le  pinceau  , c’étoit  pour  fe  li- 
vrer aux  impulfions  de  fon  génie;  mais  il 
déroboit  fes  Ouvrages  à tous  les  regards; 
méprifant  trop  fes  fembiables , pour  defirer 
leurs  louanges.  ^ 

A force  d’étudier  le  cœur  humain , il 
conçut  une  telle  haine  contre  tout  l’Univers, 
qu’au  défefpoir  d’être  condamné  à vivre 
parmi  les  hommes , il  prit  le  parti  de  fe  tuer, 
afin  de  fe  délivrer  d’une  fi  mauvaife  com- 
pagnie. 

N ..  . PeuteMAN,  né  à Rotterdam ^ 
vers  iSSo» 

( 

Peuteman  fut  chargé  de  repréfenter 
dans  un  tableau  des  têtes  de  morts  , &: 
d’autres  objets  capables  d’infpirer  du  mé- 
pris pour  les  amiifemens  & les  vanités  des 
hommes.  Afin  d’avoir  fous  fes  yeux  des 
modèles  , il  entra  dans  un  cabinet  d’ana- 
tomie , qui  devoit  lui  fervir  d’attelier.  En 
deffmant  les  trilles  objets  qui  l’environ- 
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ïîoîent,  Peuteman  s’aflbupit,  quelqu’efFort 
qu’il  put  faire,  & céda  bientôt  aux  charmes 
du  fommeil.  Mais  il  n’en  goùtoit  qu’à  peine 
les  douceurs , lorfqu’il  fut  réveillé  toiit-à- 
coup  par  un  bruit  extraordinaire.  Quelle 
dut  être  fa  frayeur , en  voyant  remuer  les 
têtes  des  fqiielettes  qui  l’entouroient , & 
en  appercevant  les  corps  fiifpendus  au 
plancher  s’agiter  , fe  heurter  avec  violence 
les  uns  contre  les  autres  ! Saili  d’effroi  , 
notre  Peintre  fuit  de  ce  lieu  terrible  , fe 
précipite  du  haut  de  l’efcalier  , & tombe 
dans  la  rue  à demi-mort.  Lorfqu’ü  eut  re- 
pris conno^ance,  il  lui  fut  facile  de  s’af- 
furer  que  le  fpedacle  qui  venoit  de  tant 
répouvanîer,n’étoit  que  trop  naturel , puif- 
qu’il  avoit  été  occafionné  par  un  tremble- 
ment de  terre.  Mais  la  terreur  avoit  telle- 
ment glacé  tout  fon  fang , qu’il  mourut  peu 
de  jours  après. 

Jeanne  (/o^Æ«/2e)KoERTEN  Block; 

née  à Am  fier  dam  , tan  iGSo  ^ mont  en 

ïyiS. 

Le  talent  de  cette  femme  célèbre  eft 
trop  fingulier  pour  n’en  pas  faire  mention. 
Après  avoir  manié  le  pinceau,  le  clfeau  , le 
burin  avec  fuccès , elle  fe  détermina  tout- 
à-coup  pour  un  genre  peu  connu , qu’elle 
pouffa  jufqu’à  la  derniere  perfeftion  , ôc 
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dans  lequel  elle  elt  unique  Sc  peut-ctre  înî-' 
mitable.  Nous  voulons  parier  de  la  dé- 
coupure. 

On  ed:  en  effet  falfi  d’étonnement , lors- 
qu’on volt  fes  découpures  : elle  exéciitoit 
en  ce  genre , des  animaux  ^ des  fleurs  , des 
marines  des  payfages.  Mais  elle  Surprit 
bien  davantage  , lorSqu’elle  découpa  des 
portraits  d’une  refSemblance  parfaite. 

Cette  nouvelle  manière  d’exprimer  les 
objets  , fit  beaucoup  de  bruit  , 6c  parvint 
même  à exxiter  la  curioSité  de  toute  TSu- 
rope.  Les  perf'onnes  les  plus  difijnguées  qui 
Se  trouvoieni  à Amfierdam , ne  manquoient 
pas  d’aller  vlSiter  la  célèbre  Koenen  Block. 
Le  Czar  Pierre  le  Grand  & plufieurs  au- 
tres Princes  lui  firent  cet  honneur. 

L’Impératrice  , femme  de  Léopold  I , 
lui  commanda  une  découpure  , &c  lui  en 
donna  8000  francs  (i). 

Enfin  , It^  Reine  Marie  d’Angleterre,  ainfi 
que  tous  les  Prines  de  l’Europe,  voulurent 
avoir  de  Ses  Ouvrages.  On  formeroit  un 
volume  des  vers  Latins,  Allemands  6c  Hol- 
landois  compoSés  è Sa  louange  , ou  pour 
être  mis  au  bas  de  Ses  découpures. 

Les  perSonnes  du  premier  rang  qui  lui 


(i  ) Quatre  iuil.’e  Sorins. 
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rendoient  vifite,  écri voient  leurs  noms  dans 
un  regiftre  qu’elle  confervoit  précieufement. 
Nicolas  Verkolie  adeffiné,  fous  ces  mêmes 
noms , le  portrait  de  ceux  qui  les  avoient 
infcrits.  On  y ajouta  encore  des  emblèmes 
ingénieux  , en  forme  de  vignettes  , à la 
gloire  de  la  fameufe  Artifte , qui  a pour  ja- 
mais immortalifé  la  découpure. 

Jean  Johann')  Griffiep».,  né  cl  Amfler- 

dam , l’an  , connu  fous  h nom  du 

Gentilhomme  d’ütrecht. 

Cet  Aiftifte  avoit  la  manie  tout-à-fait 
originale  de  ne  vouloir  vivre  que  fur  mer. 
Il  faifoit  l’acquilition  d’un  navire  pour  y 
demeurer  , lui  , fa  femme  & fes  enfans  , 
comme  l’on  a coutume  d’acheter  une  mai- 
fon.  Il  alloit  le  long  des  côtes  de  la  Hol- 
lande , toujours  dans  fa  maifon  flottante , 
& peignoit  de  très-jolies  vues , des  payfages, 
des  marines.  Sa  fortune  éprouva  l’inconf- 
tance  de  l’ilément  qu’il  chériffoit.  Il  fit  fou- 
vent  naufrage  , & vit  vingt  fois  tout  ce 
qu’il  poliédolt  englouti  dans  les  eaux,  fans 
vouloir  changer  fon  genre  de  vie. (*) 


(*)  1658,  félon  le  Diôiîonnaire  des  Beaux-, 
Ans. 
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Ernest  ( Ernfl  ) S t u ve  N ; ni  i 
Hambourg^  l'an  ïGSj, 

Extrêmement  déréglé  dans  Tes 
mœurs  , cet  Artifte  s’avifa  de  prétendre 
que  les  hommes  avoient  fait  des  loix  au 
gré  de  leurs  caprices , & que  toutes  leurs 
avions  étoient  injufîes.  D’après  cette  idée, 
il  voulüit  qu’on  abolît  tous  les  Tribunaux  , 
& ôfa  même  exciter  le  Peuple  contre  les 
Magiflrats.  Indigné  de  fon  audace , <5n  l’ar- 
rêta , on  lui  fit  fon  procès , & il  fut  con- 
damné à une  prilon  perpétuelle.  Mais , par 
égard  pour  les  taiens , on  lui  repdit  bientôt 
la  liberté. 

Au  lieu  d’être  plus  fage , il  recommença 
fes  déclamations  indécentes  contre  la  juftice 
des  hommes.  Comme  fes  difcours  faifoient 
imprefiion  fur  la  populace  , ü fut  arrêté 
de  nouveau;  mais,  afin  de  confervcr  du 
moins  l’Artifie  , on  fe  contenta'de  le  bannir 
d’Amfierdam.  Malheureux  par  fa  faute , 
Sruven  traîna  fon  exifience  de  Ville  en 
Ville  ; & îentit  enfin  qu’il  ne  devoir  décou- 
vrir fon  bizarre  (yllême  qu’avec  la  plus 
grande  circonfpeûion, 

Adrien  {Adrianus)  Vànder -Werff 

ni  à Py.ottirdam  , Üan  , mort  tn 

Ce  Peintre  eut  le  bonheur  de  plaire  k 
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l’E-efteuT  Palatin  , en  1696, qui  lui  acheta 
un  de  les  premitrs  tableaux,  lorfqii’il  vint 
incognLtb  voir  Amflerdam. 

Les  honneurs  (uivirent  les  récompenfes. 
Vander-WerfF fut  créé  Chevalier  par  l’Elec- 
teur , ainfi  que  (es  delcendans.  Ses  armes 
furent  même  augmentées  d’un  quartier  des 
armes  Electorales  ; 6c  le  Pnnce  , cherchant 
à le  combler  chaque  jour  de  nouveaux 
bienfaits , lui  fît  encore  préfeni  de  fon  por- 
trait enrichi  de  très  - beaux  diamans. 

Ce  généreux  Eleéteur  payant  entendu  par- 
ler d’un  tableau  de  fon  protégé , dont  l’Ar- 
tide  avoit  ]jefulé  des  femmes  conlidérables , 
retint  le  tableau  pour  tel  prix  qu’on  en  of- 
friroit.  Mais  le  Peintre  , animé  par  la  re- 
connoiffance  , vint  à Duffeldorff  en  faire 
préfent  à fon  bienfaiteur,  qui  le  força  d’ac- 
cepter 12000  livres  (i)  & une  magnifique 
toilette  d’argent  pour  Ion  époufe. 

N , . . . . . V R O M A N s , far  nom  mz  le 
Peintre  ^es  Serpens  , {Slangin  Mahler^ 
né  Can  iGGo, 

Comme  il  excelloit  dans  la  méchanîque, 
Vromans  s’avila  de  conlhuire  une  machine 
au  moyen  de  laquelle  il  croyoit  voler  ainfi 


(t)  Six-cencs  florins. 
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que  les  oifeaiîx.  Mais  il  fe  calTa  la  jambe 

au  premier  elfai. 

Cet  accident  ne  l’empêcha  pas  de  recom- 
mcncer  pluiieurs  fois  les  tentatives  (i). 

BonavENTURE  C Bonaventura  ) Va N 
' OvERBEECK,  722^2  Amftctdam  , Van 

i66o^  mort  m lyoG, 

Si  la  bizarrerie,  la  fingularité  font  les 
indices  des  grands  talens  , on  peut  affurer 
qifOverbeeck  s’efl  fait  connoitre  pour  l’im 
des  premiers  Artiftes  de  fon  fiècle.  Ce  Pein- 
tre fit  plufieurs  fois  le  voyage  de  Rome  ; 
ïorfqivil  devoit  Te  rendre  dans  cette  Capi- 
tale des  Arts  , il  avoit  coutume  de  laiiter 
tous  fes  elfets  chez  les  Prêteurs  fur  gages  , 
afin  de  n’être  point  obligé  , difoit  - il  , à 
prfyer  le  loyer  d’une  maifon. 

Avant  que  de  partir , il  fe  faifoit  faire  un 
hâbit  qu’il  portoit  pendant  tout  le  voyage. 


(i)  Combien  de  fois  les  hommes  n’ont  - ils  pas 
prétendu  trouver  le  moyen  de  voler  dans  les  airs!' 
Tout  Paris  fe  refiouviendra  long-temps  Marquis 
de  Bacqueville  ; & TEurope  n’oubliera  pas  de  fuôc  le 
fameuxChanoined’EflhmpeSjqui.de  nos  jours, ’ui  don- 
ne un  fpeéiacle  touc-à-fair  finguüer,  par  fes  promelies 
&:  fes  tentatives  pour  fabriquer  un  char  volant  ; 
idée  qu’il  a C3.nsâoute  prlCe  du  Voyage  dans  la  Lune  ^ 
de  Cyrano  de  Bergerac  , on  verra  ce  que  nous  en 
dirons  au  volume  iuivant , article  Méchanique. 
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& tant  qu'ii  demeuroit  à Rome.  Comme 
il  falloit  aiiiTi  que  fa  modique  garderobe 
lui  fervîtaii  retour  , Overbeeck  prenoit  peu 
garde  fi  fon  habit  de  voyage  étoit  taché  , 
déchiré  , ou  même  hors  d’état  d’être  mis. 

Ce  Peintre  bizarre  occupa  long -temps 
une  chambre  , dans  laquelle  on  ne  pouvoit 
monter  que  par  le  moyen  d’une  petite 
échelle,  qu’il  îiroit  après  lui,  lorfqu’il  vou- 
loit  n’être  point  di lirait.  ^ 

La  mauvaife  conduite  d’Overbeeck  le 
fit  mourir  d’épuiiement  à la  fleur  de  fon 
âge.  Dans  fa  dernière  maladie,  comme  il 
s’apperçut  que  les  Médecins  efpéroient 
beaucoup  de  la  jeunefle , il  leur  dit  en 
riant  : — « Meflieurs  , ne  comptez  point 
» fur  mes  quarante  -flx  ans,  il  faut  doubler; 
» j’ai  vécu  jour  & nuit  (i)  *>.  — 

Théodore  Van  Vée  , né  à Am 
urdam,L'an  i6'6'^. 

Cet  Artlfte  employa  des  moyens  étran- 
ges pour  s’enrichir  , & trompa  tout  le 
monde  fans  fcrupiile.  Comme  il  favoit  que 


(î;  L’Auteur  du  Livre  intitulé:  RéfLSxions  fur 
les  Grands-Hommes  qui  font  moris  en  plaifantant  y 
îgnoroit  fans  doute  ce  traie  ; & combien  d’anecdotes 
pareilles  lui  ont  été  inconnue^! 
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les  Ouvrages  des  bons  Peintres  fe  vendenf 
beaucoup  plus  cher  après  leur  mort,  il 
voulut  faire  augmenter  la  valeur  des  fiens  , 
en  paroiffant  n’avoir  que  peu  de  jours  à 
vivre  ( î ).  Il  feignit  tout -à  coup  d’être 
malade  Sc  perclus  de  fes  membres.  On  le 
voyoît  marcher  dans  les  rues  appuyé  fur 
un  bâton  , & faifant  tontes  les  grimaces 
d’un  homme  qui  va  tomber  à chaque  pas. 

Un  riche  Amateur  fut,  entr’autres,  la  dupe 
des  apparences.  Il  avoit  une  envie  extrême 
d’acquérir  trois  tableaux  de  Van  Pée,  dont 
celui-ci  prétendoit  avoir  une  fomme  exor- 
bitante. L’Amateur  , le  croyant*  réellement 
bien  malade , fe  hâta  d’aller  chez  lui , Sc 
s’efforça  de  le  rendre  plus  raifonnable.  Van 
Pée,  ahn  d’arriver  plus  adroitement  à fon  but, 
touffa  d’une  voix  foible^  fe  plaignit  de  fes 
maux , parut  exténué  , dit  que  fes  infirmités 
i’empêcheroient  de  travailler,  & fit  entendre 
qu’il  voyoit  approcher  fon  dernier  moment, 
& qu’il  devoit  fe  faire  des  rentes  viagères  du 
peu  qu’il  lui  reftoit  d’Ouvrages.<Cétoit  juf- 
tement-là  que  notre  Artifle  en  vouloit  venir. 


(i)  Nous  avons  ciéja  vu  l’intérêt  engager  deux 
Artifiesà  répandre  le  bruit  de  leur  mort.  K.  aüxPein~ 
très  Flamands  , David  Teniers  le  jeune,  an.  léio, 
& aux  Peintres  Hollandois , Rembrantj,  an.  léoé, 
toni,  I , pag.  573  , & tom.  z , pag.  p.- 
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L’Amateur  donna  dans  le  piège;  il  offrit 
d’affurer  environ  fix-cents  livres  de  rente , 
& fe  flattoit  encore  de  fe  procurer  les  ta- 
bleaux à très  - bas  prix  , s’imaginant  que 
Van  Pée  vivroit  à peine  quelques  mois., 
L’ade  fut  drelfé  devant  Notaires  ; le 
Peintre  n’eut  pas  plutôt  confommé  fon 
marché  , qu’il  recouvra  la  fanté  la  plus  ro- 
bufte.  Il  fe  porta  fi  bien  par  la  fuite , qu’il 
a jouï  de  cette  rente  pendant  vingt -lix 
ans,  au  grand  regret  de  l’Amateur,  (i) 

Mathieu  {Matkeus)  Tervesten, 
né  a Id  Haye  , L^an  iCyo, 

9 ^ 

Dès  qu’il  eut  commencé  à manier  le 
pinceau  , Terweflcn  fe  fît  une  grande  ré- 
putation : certain  Amateur  , très  curieux  de 
îe  procurer  quelques-uns  des  Ouvrages  de 
cet  Artifte  , étoit  fur  le  point  de  convenir 
de  prix,  lorfqu’il  apprit , dans  la  converfa- 
tion  , que  Terwefîen  n’avoit  point  fait  le 
voyage  de  Rome.  L’Amateur  cetfa  tout-à- 
coup  d’efîîmef  les  tableaux  qu’il  venoit 
d’admirer,  & fe  retira  promptement,  fans 
vouloir  les  acquérir. 


(i)  La  rufe  de  Van  Pée  rappelle  celle  du  Car- 
dinal Moncake,  qui  feignit  d'être  accablé  d’infir- 
mités, jufqu’à  ce  qu’on  l’eut  élu  Pape,  fous  le  nom 
de  Sixte  V.  V.  Hifioire  de  Sixte-Quint,  par  Gregorio 
Lettii 
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\ 

Jacques  ( Jacobus  ) la  Vecq; 
né  à Dordrecht , mort  Van  1 674. 

La  Vecq,  étant  en  France,  fut  appelle 
à Sedan  , pour  y peindre  le  portrait  d’un 
vieux  Chanoine  fort  riche.  Le  bon  Ecclé- 
fiaftique  dit  à l’Artifle,  qu’il  s’étoit  autre- 
fois fait  peindre  par  un  Flamand  ; mais  que 
le  tabieau  lui  avoit  tant  déplu  , qu’il  l’avoit 
relégué  au  grenier.  La  Vecq  voulut  voir 
ce  tableau  fi  méprifé  ; quelle  fut  fa  fur- 
prife , après  en  avoir  efiuyé  la  poulîière , 
de  reconnoître  une  des  plus  belles  têtes 
que  Vandyck  ait  jamais  peintes!  U craignit 
alors  , de  avec  raifon , pour  le  portrait  qu’il 
alloiî  faire  ; mais  , grâce  à l’ignorance  de 
FEccléfiaftique  , le  tableau  de  Vandyck 
retourna  au  grenier,,  & celui  de  la  Vecq 
fut  placé  dans  le  plus  bel  appartement. 

Anselme  ( Anfelnms  ) Weling  , né  à 

Bois-U-Duc ^ Van  mort  en  iy4C). 

^YELING,  dès  le  temps  qu’il  s’appli- 
quoit  à fes  études  , éprouvoit  la  plus  grande 
envie  de  le  diftinguer  dans  la  Peinture. 
Parvenu  à un  âge  raifonnable,  & n’ayant 
guères  vu  que  les  Ouvrages  d’ArîiHes  mé- 
diocres, ou  que  les  fiens , il  fe  flattoit 
d’exceller  dans  Ion  Art,  & de  jouir  d’une 
gloire  qu’il  avoir  tant  brûlé  d’acquérir  ; 


D E s B E A U X- A R T S. 
inaîs  un  Amateur  lui  montra  quelques  ta- 
bleaux excellens,  raffemblés  à grands  frais  : 
cette  vue  diiïipa  l’erreur  délicieufe  du 
jeune  homme  , qui  comprit , qu’aveuglé 
par  fon  amour-propre , il  étoit  encore  bien 
loin  de  la  perfeàion.  Au  défefpoir  des  diffi- 
cultés qui  lui  reftoient  à vaincre,  péné- 
tré de  douleur  de  ne  pouvoir  fe  rendre 
célèbre , il  abandonna  la  Peinture , s’en- 
rôla pour  pafTer  aux  Indes.  Son  deflein  fut 
heureufcment  découvert  par  quelques 
amis;  on  l’encouragea  , on  le  fit  changer 
de  réfolution;  il  reprit  le  pinceau  , redou- 
bla d’effort.^ , &C  parvint , au  gré  de  fes 
vœux , à marcher  fur  les  traces  des  grands 
Artifies. 

Abraham  Rademaker,  né  i 

Am[icrdam  ^ Van  iGy5  ^ mort  zn  /y J 3. 

L E fknatifme  nuit  aux  Arts,  autant  qu’à 
la  Société  : Rademaker  en  a fait  la  trille 
expérience.  En  1734  , il  fe  répandit  parmi 
le  peuple  ciHarlem  , le  bruit  qu’on  alloiî 
détruire  les  Proteflans  ; & notre  Peintre 
fut  la  malheureufe  viclime  de  ces  contes 
populaires.  ïl  defiinoit  dans  la  campagne, 
aux  environs  d’Harlem  , lorfqu’il  fut  afl'ailli 
par  une  troupe  de  payfans  , perfuadés  qu’il 
étoit  Catholique , &c  entreprenoit  quelque 
chofe  contre  leur  religion.  Ces  forcenés 
l’aiiroient-  mis  en  pièces , fi  la  fuite  ne 
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l’eût  dérobé  à leur  fureur.  Mais  la  frayeur 
Tavoit  tellement  faifi  , qu'il  ne  fit  plus  que 
languir  5 & mourut  quelques  mois  après  cette 
aventure. 

Jacques  (^Jacohus)  Campo  Weyer- 

MAN  , né  L'an  /67c) , mort  m 

La  conduite  trop  repréhenfible  de  Weyer* 
man , ne  lui  fit  pas  le  même  honneur  que 
fes  talens  (i).  Il  fe  plut  à déchirer  les  plus 
honnêtes  gens  dans  lès  vers  fatyriques.  Ne* 
pouvant  ignorer  combien  l’on  redoutoit 
de  jouer  un  rôle  dans  fes  libelles  infâmes, 
il  fe  fervoit  d’un  fingulier  moyen  pour  fe 
procurer  de  l’argent  : dans  les  difettes  que 
lui  occafionnoit  trop  fouvent  Ton  liberti- 
nage , il  écrivoit,  fousdes noms  empruntés, 
à des  perfonnes  riches  de  la  Hollande,  &: 
leur  mandoit  qu’il  favoit  de  bonne  part 
que  Weyerman  s’apprêtoit  à les'déchirer 
dans  quelques-uns  de  fes  Ouvrages,  & qu’il 
leur  confeilloit , en  ami , de  l’appaifer  par 
des  préfens.  c 

Il  ôfa  même  fe  permettre  d’envoyer  des 
lettres  dans  lefquelies  il  ménaçoit  de  brûler 
les  maifons,  fi  on  ne  lui  faifoit  tenir  une 
certaine  fomrne. 


(t)  Il  fut  tout  enfemble  Peintre,  Po’ete , Hifto- 
rien.  On  lui  doit  les  Vies  des  Peintres  , écrites  eu 
Hollandois , & qui  forment  3 vol,  in-^®. 

Cet 
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Cet  indigne  Artille  fut  jiiftement  con- 
damné à une  prifon  perpétuelle , & obligé, 
pour  plus  grande  punition,  à fe  nourrir  à 
ies  propres  dépens. 

......  Vander  Straeten, 

né  vers  lG8o» 

Ainsi  que  plufieurs  Peintres  dont 
nous  avons  parlé , Straeten  aiinoit  beaucoup 
à boire  : afin  de  rendre  célèbre  Tun  des  en- 
droits où  il  faifoit  fes  orgies , il  y peignit 
dix  tableaux  en  un  feul  jour,&  les  donna 
généreufement  à fon  hôte. 

J E A N ( Aans  ) V A N H U Y S U.  M , /zé 
« Amflerdam  n Van  1682  , mort  en 

C’est  le  plus  grand  Tleurifte  qu’aient 
les  Hollandois  : il  imagina  le  premier  de 
peindre  les  fleurs  fur  un  fond  clair  ; ce 
qui  eft  beaucoup  plus  difficile  que  de  les 
rendre  fur  un  fond  brun. 

Des  Amateurs  François  qui  voyageoient 
en  Hollande,  dans  l’année  1743,  furent 
curieux  de  voir  cet  Artifte  immortel.  Il 
les  reçut  parfaitement  bien , & leur  mon- 
tra , par  diflinéfion , le  tableau  qu’il  pei- 
gnoir. Le  {^us  qualifié  d’entre  ces  François, 
voulant  lui  marquer  combien  il  eftimoit  fes 
Tome  //,  E 
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Ouvrages , lui  baifa  la  main;  un  autre  fe  con*^ 
tenta  de  baifer  fes  pinceaux. 

Henriette  (Henrletia)  Wolters, 
nu  à Amjlcrdam  , Van  l6^z  , morte  en 
ly^i. 

Le  Czar  Pierre-le-Grand , pendant  fon 
fëjour  à Amflerdam  > alla  voir  cetre  fem- 
me célèbre.  Enchanté  de  fes  taîens  fupé- 
rieurs  pour  la  miniature , ce  Prince  vou- 
lut l’engager  à s’établir  à Mofcou,  & lui 
offrit  une  penfionde  12000  livres  (i)  , fans 
ce  qu’elle  auroit  pu  gagner  d’aj^lleurs.  Elle 
refufa  poliment  les  avantages  que  lui  pro- 
mettoit  le  Czar  ; mais,  forcée  d’alléguer  à 
ce  Prince  quelques  raifons  pour  excufer 
fa  répugnance , elle  lui  répondit  : — « je 
» ne  puis  quitter  ma  patrie  ; ma  façon  de 
» penfer  ne  me  permet  point  de  vivre  au 
» milieu  du  tourbillon  & de  l’efclavage  de 
» la  Cour  ».  — 

Le  Roi  de  PrulTe,  Frédéric dans  un 
voyage  qu’il  fit  incognitb  en  Hollande , alla 
voir  aufîi  Henriette  Wolters,  & lui  dit  qu’il 
étoit  très-bien  avec  le  Roi  de  Pruffe , & 
qu’il  fe  flattoit  de  lui  faire  avoir  une  forte 


(î)  Six-mille  florins. 
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penfiôn  * fi  elle  vouloit  venir  à Berlin  ; 
qu^elle  ferolt,  d’ailleurs  ^ sàfi'urée  de  l’eÜi- 
me  de  toute  la  Cour,  & que  fa  fortune 
feroit  plus  certaine  qu’avec  les  Négociif ns 
d’Amfterdam.  — - « Je  n’eftiine  point  ua 
» Gouvernement  defpotique,  répondit  elle, 
» ou  les  hommes  (ont  efclaves  A'  for  és  au 
» fervice  militaire.  Un  pareil  Gouvernement 
» ne  peut  plaire  à des  hommes  nés  aufîi 
» libres  que  les  Hollandois;  je  dois  encore 
» ajouter  , que  mon  mari  6c  moi  fommeS 
» trop  fimples  , trop  francs,  pour  qu’on 
» puiffe  jamais  nous  métamorphofer  en 
» coLirrifanf^  La  vérité  & la  liberté  font 
» bannies  de  la  Cour  des  Rois  ; & j’eftime 
»trop  l’une  & l’autre,  pour  habiter  un 
» pays  dont  elles  n’ôfent  approcher  ». 

Ce  difeours  républicain  , digne  d’une 
ancienne  Romaine  , ne  parut  point  dé- 
plaire au  Monarque  Pruffien , qui  ne  cefla 
fes  vifites , que  lorfqu’il  partit  de  la  Hôl-* 
lande. 


» 

N Geldorp,  ni  æ.  . . . 


mort  en> 


L’ EXEMPLE  de  Geldorp  peut  prouver 
qu’il  y a des  plagiaires  parmi  les  Pein- 
tres, ainfi  que  dans  le  nombre  des  Ecri- 
vains. Comme  il  manioit  paffablement 

E 1 
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bien  les  couleurs , & qu’il  defîînoit  avec 
peine  , il  engagea  des  Peintres , fes  amis , 
à lui  faire  des  têtes,  des  pieds,  des  mains 
fur  du  papier,  dont  il  fit  enfuite  des  pon- 
cis  (i) , pour  lui  fervir  dans  fes  tableaux. 

N Fer  GANT,  né  à,,,,  l’an,*,, 

mort  m 

L E genre  de  cet  Artifle  étant  fort  eftî- 
mé , on  lui  écrivoit  de  tous  côtés  pour 
obtenir  de  fes  Ouvrages qu’on  offroit  de 
lui  payer  extrêmement  cher  ; mais  , par 
une  bifarrerie  inconcevable , Fergant  brù- 
loit  toutes  les  lettres  qu’il  reccvoit , afin 
de  ne  point  s’occuper  du  travail  qu’on 
exigeoit  de  lui,  quoiqu’il  fut  dans  la 
misère. 


(i)  C’eft-à-dire,  qu’il  piqua  tout  ce  papier,  en 
fuivant  les  contours  du  deflin  , qu’il  tranfportoit  fur 
un  corps  quelconque  , par  le  moyen  d’une  pouflière 
très  - fine  qu’il  introduifoit  au  travers  des  trous  ; 
ainfi  que  le  pratiquent  les  ouvriers  enBlodeti«. 
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PEINTRES  ALLEMANDS  O.’ 


Albert  Durer,  né  a Nuremberg ^ 
Van  ij[yi  ^ mort  tan  iSz8  (*{*). 

A 

-î’SlLBERt  Durer  fut  Thomme  de  foa 
temps  le  mieux  fait;  une  heurcufe  phyfiono- 
mie , des  manières  nobles , & une  conver- 


» 

( *^  ) Dans  l’ordre  des  Nations , nous  tâchons  de 
fuivre  la  progrefTion  des  Arts  en  Europe.  Au  refte> 
vu  leur  petit  nombre  , nous  allons  placer  dans  l’ar- 
ticle des  Peintres  Allemands,  les  SuilTes,  les  Sué- 
dois , & ceux  que  nous  fournira  la  Ville  de  Genève, 
Comme  nous  ne  parlons  que  des  Artiftes  dont  nous 
pouvons  rapporter  (quelques  traits  curieux , leur 
nombre,  plus  ou  moins  grand,  ne  doit  point  faite 
juger  de  l’état  des  Arts  chez  une  Nation. 

(t)  Plufieu'f  Auteurs  le  font  naître  en  i J70  , en- 
tr’autres,  d’Argenville.  Albert  Durer  avoir  un  génie 
rafle  qui  embraiïbit  tous  les  Arts.  Il  a beaucoup 
gravé,  & Tes  Eflampes  font  très-eftiraées.  II  excel- 
loit  aufîi  dans  l’Architeélure  , dans  la  Sculpture  , & 
pofTédoit  parfaitement  les  Mathématiques.  C’eft  lui 
qui  fit  naître  le  bon  goût  de  la  Peinture  en  Allema- 
gne. Il  a écrit  avec  fuccès  fur  la  Géométrie,  la 
Perfpeélive  , les  Fortifications,  5c  fur  la  Proportion 
des  figures  humaines. 

Ej 
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fat  on  agréable,  donnoient  un  nouveau  Iiiflre 
à les  rares  talens.  Il  aimoit  la  joie  & les 
plailir^  ; & , ne  s’y  livrant  qu’avec  modé- 
ration 5 il  leur  trcuvoit  toujours  la  même 
Vivacité. 

Les  écrits  6c  les  tableaux  d’Albert  lui 
acquirent  de  bonne -heure  une  grande  répu- 
tation. L’Empereur  Maximilien  I 1 anno- 
bîit  6c.  lui  donna  des  armes  dlllinguées.  Ce 
Prince,  le  faifant  un  jour  delfiner  devant 
lui  fur  une  murai'le,  s’apperçur  qu’Albert 
.ne  poLivoit  atteindre  allez  haut  pour  termi- 
ner quelques  figures  , & ordonna  qu’im 
Officier  de  fa  fuite  lui  fervît  d’e/cabelle:  en 
forte  que  l’Officier  fut  contraint  de  fe  cour- 
ber jufqu’à  terre , de  laifTer  monter  le 
Peintre  fur  fon  dos.  Cet  aéfe  d’obéiffiance 
lui  arracha  des  murmures;  l’Empereur  les 
entendit , 6c  s’écria  : •—  « d’un  payfan  je 
» puis  faire  un  noble  ; mais  d’un  ignorant 
» jç  ne  puis  faire  un  aiiffi  habile  homme 
» qu’Albert  Durer  (i)  »• 

Cet  Artifte , dans  un  de  fes  tableaux , pei- 
gnit Adam  6l  Eve,  6c  les  repréfenta  fi 
beaux,  fi  intéreffans,  que  Gafpard,  Poçte 


(i)  Plufîeurs  Princes  ont  eu  à-peu-près  la  même 
penl'ée.  V.  l’article  de  Hoibein , & celui  de  Léo- 
nard deVuici, 
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du  quatorzième  fiècle,  ne  put  s’empêcher  , 
de  faire  le  joli  diftique  latin  dont  voici  le 
fens  en  François  : « l’Ange  les  regarde , les 
» admire  , & s’écrie:  — • par  l’Eternel  ! ja- 
» mais  je  n’alirois  eu  la  force  de  vous  chaf- 
» fer  du  jardin  , fi  vous  enfliez  été  fi 
«beaux»  (i). 

Par  une  fatalité  que  nous  éprouvons 
tous,  les  hommes  n’ont  jamais  goûté  un 
bonheur  parfait.  Albert  Durer  époufa  une 
femme  qui  favoit  cacher  fous  un  dehors 
fédiiifant , le  caraftère  le  plus  détefiable , 6c 
dont  d’humeur  chagrine,  acariâtre,  fît  le 
tourment  c?e  fa  vie.  Les  cris  continuels 
qui  retentiffoient  à fes  oreilles  , l’obligèrent 
enfin  à quitter  fa  maifon  , & à chercher 
bien  loin  le  repos  qu’il  ne  pouvoiftrouver 
chez  lui.  Il  alla  voyager  dans  les  Pays-Bas. 
Mais  à peine  fe  fut-il  éloigné , que  fa  femme 


(i)  Nous  croyons  devoir  rapporter  les  deux  vers* 

Angélus  hoscernens  mîratus  dixit  : al  horîo 
Non  itaformofos  vos  ego  depuleram. 

Nous  ignorons  abfolument  ce  que  c’eft  que  ce  Pocte 
Gafpard  ; ce  ne  peut  être  Gaiparini , dit  Barii:(^io 
mort  en  14^1.  Nous  fommes  portés  à croire  qu*il 
s*agit  de  Gafpard  Simeoni  ou  Simeonibus,  Secrétaire 
du  Pape  Innocent  X,  vers  l’an  1644. 
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parut  adoucie.  Les  plaintes , les  gémîlTe- 
mens  qu’elle  poufToit , les  larmes  qu’on  lui 
voyoit  répandre,  touchèrent  les  amis  d’Al- 
bert, qui  lui  écrivirent  auffi-tôt  que  fa 
moitié  n’étoit  plus  la  même , & qu’elle 
étoit  tout-à  fait  changée.  Ce  mari , trop 
crédule,  ne  douta  point  d’une  nouvelle  qui 
devoir  lui  paroître  fabuleufe;  il  remercia 
le  Ciel  du  miracle  qui  venoit  de  fe  faire, 
ÔC  retourna  très  content , vivre  au  milieu 
de  fon  ménage.  Mais  il  ne  tarda  pas  deux 
jours  à s’en  repentir  : la  Dame  n’avoit 
tant  gémi , n’avoit  verfé  tant  de  pleurs  , 
que  parce  qu’elle  enrageoit  de  ft’a voir  plus 
perfonne  qu’elle  pût  tourmenter  tout  à fon 
ailé.  Dès  qu’elle  tint  à difcrétion  fon  mal- 
heureux époux,  qu’elle  fe  plaifoit  à perfé- 
cuter  par  préférence , fon  humeur  acariâtre 
reprit  une  nouvelle  vivacité  ; le  moindre  pré- 
texte lui  fourniflbit  matière  à quereller  fon 
mari.  Albert  Durer  ne  fachani  oiifuir  , 
défefpéré  d’avoir  époufé  une  telle  mégère, 
tomba  malade , & mourut  de  chagrin. 

LucàS  KranaCH,  ns  au  Château  de 
Kranach  i Van  14^2 , mott  en  1 65^, 

Ce  Peintre  fut  vivement  protégé  par 
Frédéric  , Eleéleiir  de  Saxe , qui , ayant 
ofFenfé  Charles-Quint , fe  vit  afllégé  dans 
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la  Ville  de  Wirteniberg , par  une  puiffants 
armée,  que  commandolt  l’Empereur  en per- 
fonne.  Kranach  fe  trouva  renfermé  avec 
fon  malheureux  Mécène,  & ne  longea  plus 
qu’à  lui  prouver  fon  attachement  & fa 
reconnoilTance.  La  Ville  fut  prife  ; le  Vain- 
queur furieux  jura  la  mort  de  Tinfortuné 
Frédéric.  La  veille  du  jour  marqué  par 
fa  vengeance , Gharles-Quint , informé  du 
rare'  mérite  de  Kranach,  le  fît  appeller, 
lui  offrit  fa  protedion  , & lui  dit  qu’il  n’a  voit 
qu’à  témoigner  tout  ce  qui  flattoit  fes  de- 
firs,  que  fes  vœux  feroient  aufTi-îôt  com- 
blés^ L’Artâfte  aurolt  pu  fe  procurer  des 
honneurs  & des  richeffes;  il  fe  contenta  de 
demander  la  grâce  de  Frédéric  (i). 

Antoine  de  Coxcie,  né  a Mall- 
ms  ^ Can  /4C17,  mort  en  i5c)2. 

La  mauvaife  conduite  de  ce  Peintre 
lui  faifant  très-mal  employer  l’argent  qu’il 
gagnoit,  fe|  dettes  le  rédulfirent  à paffer 
prefqiie  toute  fa  vie  en  prlfon.  Il  y tra- 
vailloit  comme  à fon  ordinaire , fans  témoi- 
gner la  moindre  envie  d’obtenir  la  liberté. 
Ses  amis  voulurent  en  vain  l’engager  à 
faire  des  efforts  pour  rompre  fes  chaînes  : 


(1)  Sérié  degli  Uomini  i piu  illujlri.  &c.toiîi.  4, 
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— « Eh  ! qui  me  nourriroit,  leur  difoit-il  i 
»li  je  fuivois-  vos  pernicieux  confeils  ? 
» Hors  de  ma  prifon , je  ferois  uniquement 
» à charge  à moi-même  ; au  lieu  que  je 
» vis,  en  grande  partie,  aux  dépens  de  mes 
» créanciers  » (i). 

Jean.  Holbein,  ni  à BaJIe , fan 
i4C)S  , mort  en  1664, 

Une  fingularité  d’Holbein,  digne  d’être 
remarquée , c’eft  qu’il  ne  peignoir  que  de 
la  main  gauche. 

Ce  grand  Artifte  fut  fi  pauvre  dans  le 
commencement  de  fa  carrière,  qu’il  a long- 
temps barbouillé,  à Bafle  , 1^  façade  des 
boutiques  & des  maifons , & qu’il  travail- 
loit  fou  vent  pour  fe  procurer  une  mefure 
de  bière. 

On  voyoit  encore  à Bafle,  en  1673  j 
façade  d’un  miférable  cabaret,  qu’il  avoit 
peinte  , afin  de  s’acquitter  avec  l’Hôte  , au- 
quel il  croit  redevable  de  quelques  jours 
de  nourriture  (2). 

Holbein  a defîîné  les  fîguVes  plaifan- 
tes  de  r Eloge  de  la  folky  par  Erafme  (3). 

(i)  Antoine  Coxcie  étoit  bien  different  de Fran- 
çoisMiéris, Peintre  Hollandois  ,an.  1635,  t.  i , p.  38. 

( 1 ) Relations  hirtoriques , par  Charles  Patin  , 
pag.  156. 

(3)  Nous  ne  favons  pourquoi  on  a jugé  à propos 
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Le  favant  Auteur  de  cette  latyre  ingé- 
nieufe.  Te  voyant  peint  avec  un  peu  trop 
d’embonpoint  dans  une  des  figures,  s’écria  en 
badinant  : — « fi  je  redemblois  encore  à cet 
9>  Eri|fme-là , je  voudrois  rne  marier  ».  ( i ) — 
Pour  le  divertir  d’Holbein,  qui  aimoit  beau- 
coup le  vin  & la  bonne- chère  , il  mit  lo 
nom  de  ce  Peintre  au  bas  de  l’épicurien  , 
repréfenté  à table;  en  forte  qu’il  fembloii 
que  l’Artifie  fe  fut  nommé  lui- même  (2), 

L’indigence  d’Holbein  toucha  l’ame  fen- 
fible  d’Erafme,  qui  lui  confeilla  de  pafiér 
en  Angleter^re,  ik  lui  donna  une  lettre  de 
recommandation  pour  le  Chancelier  Morus  , 
fon  ami  (3).  Holbein  fe  mit  auiîi-tôt  en 
route  ; mais  le  manque  d’argent  le  contrai- 
gnit de  s’arrêter  à Strasbourg  ; il  demanda 


de  les  retrancher  dans  une  édition  faite  en  1757^ 
pour  en  fubflituer  d^au'res  j on  a aufil  fupprimé  l’an- 
cienne Préface  qui  concenoit  la  vie  d’Holbein  , & 
d’où  nous  avp^s  choiü  les  traits  que  nous  rappor- 
tons. 

(i-j  V.  Eloge  àe  la  Folie,  pag.  édit.  J 718, 
Amùerdam  , & Relat.  hifi.  Charles  Patin,  p.  i6o« 
(r.)V.  Eloge  de  la  Folie  , pag.  156,  Amfterdain, 
1728. 

(3)  C’eft  le  fameux  Thomas  Morus,  dont  nous 
avons  d’excellens  Livres,  & qui  eut  la  tête  tranchée 
en  153  J : cataftrophe  qui  dut  extrêmement  affliger 
Jiolbein. 
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de  l’occupation  au  meilleur  Peintre  de  lal 
Ville,  qui,  fans  le  connoître , le  reçut  chez 
lui.  Un  jour  que  cet  Artifte  étoit  abfent , 
Holbein  s’avifade  repréfenter  une  mouche 
fur  le  front  d’une  des  figures  que  peignoit  fon 
maître , Ôc  s’enfuit  au  plus  vite.  Le  Peintre, 
revenu  dans  l’attelier,  crut  voir. une  mou- 
che fur  le  tableau , & tâcha  plufieurs  fois 
de  la  chatTer  (i). 

Holbein , arrivé  en  Angleterre  , dont  il 
avoit  fait  le  voyage  prefque  en  demandant 
raumône,  remit  la  lettre  d’Erafme  au  Cham 
celier  Morus  , qui  • raccueillit  afFeélueii- 
fement , le  logea  dans  fa  maif(?n,  l’occupa 
tout  de  fuite  à peindre  fa  famille,  & cacha 
long-temps  le  bonheur  qu’il  avoit  de  pof- 
féder  un  fi  habile  Artifte,  afin  qu’on  éprouvât 
plus  de  furprife  lorfqu’on  verroit  fes  Ou- 
vrages. 

Pendant  qu’il  étoit  chez  le  Chancelier^ 
Holbein,  ne  pouvant  fe  fouvenir  du  nom 
d’un  Lord  , qu’il  avoit  vu  à B^-^fle , & qui 
lui  avoit  auffi  confeillé  de  venir  en  An- 
gleterre , le  peignit  fuivant  l’idée  qui  lui 
étoit  reflée  de  fon  vifage  , & le  peignit  fi 


(t)  Cette  Kiftoire  eft-elle  la  véritable , ou  celle  qu’on 
raconte  de  Quintin  Matyfis , dit  le  Marécbal  d’Aa- 
versL'  V.  Peint.  Flam.  t.  i , pag.  501. 
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bien,  que  tout  le  monde,  à Tarped  du 
portrait,  reconnut  ce  Seigneur  (i). 

La  misère  ne  fut  point  la  feule  caufe  qui  - 
lit  paffer  Holbein  à Londres.  Il  fe  détermina 
d’autant  plus  volontiers  à quitter  fa  patrie, 
que  fon  voyage  lui  fourniffoit  un  prétexte 
honnête  pour  fe  féparer  de  fa  femme , dont 
la  mauvaife  humeur  le  faifoit  beaucoup 
fouffrir.  Aufîi  avoit-il  coutume  de  s’écrier, 
lorfqu’il  vivoit  au  milieu  du  tumulte  de  fon 
ménage  : — « Euripide  avoit  bien  raifon  de 
» dire  que  les  dieux  ont  donné  aux  hom- 
» mes  des  remèdes  contre  la  morfure  des 
» bêtes  venimeufes  ; & qu’il  n’y  en  a -point 
» pour  fe  aéfendre  contre  une  méchante 
» femme  » (2).  — 


(1)  On  a vu  le  trait  d’Apelle  à la  Cour  de  Pto- 
lomée  celui  d’Annibal  Carrache,  ^ui  reprcfenta 
fi  au  naturel  dés  voleurs  dont  il  avoit  à fe  plaindre  , 
gu’on  les  reconnut,  & qu^ils  furentpunis;  1. 1,  p.  3^4. 

(2)  Combien  d’Artiftes  ont  été  les  maris  de  mé- 
chantes femmç|  ! On  a vu  l’article  d’Albert  Du- 
rer ; qu’on  fe  rappelle  encore  ceux  de  Nicolas 
KlaafTe  , dit  Berghem  ; de  Melchior  Honder  Kooter  ; 
& de  Pierre  Molyn  , furnommé  Tempête  , tous  Hol- 
landois  ,&  tous  martyrs  de  la  méchanceté  de  leurs 
femmes.  Des  Philofophes  & des  Gens  de  Lettres 
n’ont  pas  été  plus  heureux  qu’un  fi  grand  nombre 
d’Artiftes.  Etienne  Pafquier  étoit  auflj  journelle- 
ment étourdi  par  les  criailler ies  de  fa  femme.  Nos 
Lecteurs  doivent  favoir  combien  Xantippe,  femme 


/. 
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On  croira  facilement  qu’Holbein  n^eut 
Jamais  envie  de  retourner  à Bdfle.  Il  s’ef- 
força de  mériter  la  protection  de  Thomas 
Morus  , & parvint  à gagner  fon  eftime* 
L’illiiltre  Chancelier  , voulant  lui  en  donner 
des  preuves , & lui  procurer  une  fortune 
éclatante,  fit  placer  dans  fa  falle  à manger 
tous  les  portraits  que  venoit  de  peindre 
Holbein , & pria  Henri  VHI  d’accepter  un 
grand  repas  dans  fa  maifon.  Le  Monarque, 
s’étant  rendu  à cette  invitation  , fut  fi  char- 
mé de  la  beauté  des  tableaux  qui  fixèrent 
fes  regards , que  Thomas  Morus  crut  de- 
voir les  lui  offrir  : mais  ce  Pynce  prit  le 
Peintre  à fon  fervice , & dit  au  Chance- 
iier  : — ^ « je  refufe  les  tableaux  ; je  me 
» contente  d’avoir  la  main  qui  a lu  les 
» faire»  (i). 


de  Sodrare  , exerça  la  patience  de  ce  Philofophe. 
L’époufe  d’un  favant  Arabe  difoit  cjii’elle  avoit 
plus  de  jaloufie  des  Livres  de  fon  mari  , que  des 
MaicrefTes  qu’il  pouvoir  avoir.  Mélanges  d’HiJi.  &* 
de  Linér.  tom.  z , pag.  144  , édit,  de  1715.  Au  telle , 
nous  fommes  perfuadés  que  le  beau  fexe  eft  digne 
de  notre  hommage;  les  fleurs  communes  d’un  parterre 
empêchent  - elles  que  l’œil  n’admire,  «Sc  qu’on  ne 
s’emprefle  d’en  cueillir  les  plus  belles? 

(i)  V.  Préf.  de  CE.  de  là  Folie,  anc.  éd.  M.  Fieflin, 
dans  fon  Hiftüire  des  meilleurs  Artiflesde  la  Suifle, 
affure  que  Frédéric  Zucheri  , Peintre  Italien,  préfé- 
toit  Holbein  à Raphaël.^ 
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Le  croiroit-on  ? Holbein  peut  être  regar- 
dé comme  Tune  des  caufes  des  fréquens 
divorces  de  Henri  VIII , 6c  même  du  fchifme 
qui  s’efl  emparé  de  toute  l’Angleterre.  Il 
fut  chargé  d’aller  peindre  la  PrincefTe  de 
Clèves,  première  femme  de  Henri  VIII;  & 
la  flatta  tellement,  que  ce  Monarque  en 
devint  amoureux , & voulut  l’époufer.  Mais 
la  trouvant  fi  différente  de  fon  portrait,  il 
la  répudia  bientôt  après , & ne  put  fe 
fixer  à aucune  femme  ; l’inconftance  le 
conduifit  à partager  fon  trône  avec  Anne 
de  Boulen  ; & l’on  fait  quelles  furent  les 
fuîtes  de  fo!>  funefte  amour.  Or , il  eft  pro- 
bable que],  fl  Holbein  n’eût  pas  trop  flatté 
le  portrait  de  la  fille  du  Prince  de  Clèves  , 
Henri  VIII  auroit  pu  époufer  quelque  Prin- 
ceffe  qui  auroit  eu  fon  attachement:  combien 
d’événemens  malheureux  ne  feroient  jamais 
arrivés  i 

Un  Seigneur  Anglois,  décoré  du  titre  de 
Comte , mais  homme  fort  importun  , vint 
un  jour  fe  préfenter  à l’attelier  du  Peintre 
occupé  à faire  le  portrait  d’une  Dame.  Le 
Comte  vouloit  abfolument  entrer,  quoi- 
que l’Artifte  lui  repréfentât , au  travers  de 
la  porte  , qu’il  ne  pouvoit  lui  donner  cette 
fatisfadion.  Enfin  Holbein,  perdant  patience, 
ouvre  avec  colère , laifit  le  Seigneur  au 


Èa 


Anecdotes 


collet,  &,  d’un  bras  vigoureux,  le  jette  du 
haut  en  bas  de  relcalier.  Cette  execution 
ne  fut  pas  plutôt  faite  , que  le  Peintre  fré- 
mit des  fuites,  qu’alloit  avoir  fa  vivacité. 
Ce  qui  redoubloit  encore  fa  frayeur , c’efl 
qu’il  entendoit  les  gens  du  C'omte  fe  pré- 
parer à venger  les  meurtrifTures  Sc  les  con- 
tufions  de  leur  maître.  U trouva  le  moyen 
de  s’échapper  de  leurs  mains,  & courut  fe 
jetter  aux  pieds  du  (loi  , auquel  il  raconta 
ingénuement  l’hlfloire.  A peine  avoit-il 
obtenu  fa  grâce , que  le  Lord , tout  brifé 
de  fa  chute  , fe  fit  apporter  devant  le  Prince  , 
& lui  demanda  jufiiee.  Henri  VllI  le  plai- 
gnit & le  prefTa  d’accorder  lin  généreux 
pardon  ; mais , voyant  que  ce  Seigneur  ne 
parloit  que  de  vengeance,  il  lui  dit  fière- 
ment: — ce  votre  vie  me  répondra  de  celle 
Mde  mon  Peintre  : nedbyez  pas  furpris  de 
la  confidération  que'  je  lui  accorde  ; fa- 
» chez  que  je  puis  élever  fept  Payfans  à 
»la  dignité  de  Comte;  mais  que  de  fept 
» Comtes  je  ne  puis  faire  un  feul  Hol- 
» bein  » — (i). 


(i)  V.  la  Préf.  citée  plus  haut , Félibien  , d’Ar- 
genville  , Defehamps  , & le  Diâlionnaire  des  Beaux^ 
Arts.  Nous  venons  d’obferver , pag.  70,  queplulieurs 
Princes  ont  penfé  comme  Henri  VIII. 


Jean 
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Jean  ASPER,/z^<i  Zurich , Van 

iSyt, 

Jean  Afper  excella  tellement  dans  le 
portrait  , que  la  Ville  de  Zurich,  fa  patrie, 
fît  frapper  une  médaille  en  l’honnt  ur  de 
cet  iliuÂre  citoyen  , afin  d’en  perpétuer  la 
mémoire  (i). 

Jean  de  Maubeuge  ou  de  Ma- 
buse,  ni  dans  un  Village  de  .Hongrie  , 
dont  le  no/n  lui  efi  rtjU  ; mon  en 
jjô'o. 

L’ivrognerie  fut  toujours  la  paf- 
fion  favorite  de  Jean  de  Maubeuge.  Le 
Marquis  de  Varens  l’avoit  pris  chez  lui , 
& l’occupoit  à différens  tableaux,  lorfqu’oa 
l’informa  que  l’Empereur  Charles  V , en 
paflant  dans  la  Ville  , lui  feroit  l’honneur 
de  loger  dans  fon  palais.  Le  Marquis  forma 
aufîî-tôt  le  deiTein  d’habiller  tous  fes  gens 
en  damas  blanc.  Maubeuge  , au  lieu  de  laif- 
fer  prendre  mefure,  demanda  l’étoffe  qui 
devoit  lui  revenir,  fous  prétexte  d’inventer 
quelque  ajuftement  bizarre  & de  bon  goût. 
Il  n’eut  pas  plutôt  cette  étoffe , qu’il  la 


( I ) Di6l.  d’Archiôî.  de  Peint.  &c.  &c.  par  M. 
Roland  de  Virloys.  Au  re/le  , cet  Auteur  (e  trompe 
en  di faut  qu’Alper  naquit  à Turin,  Voyez  Abeced. 
pttor.  . . 

Tome  //*  F 
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vendît , & porta  l’argent  au  cabaret.  Cepen- 
dant l’on  approchoit  du  jour  de  l’arrivée  de 
l’Empereur , fans  que  Maubeuge  eût  trouvé 
le  moyen  d’avoir  un  habit.  Enfin  , comme 
il  étoit  obligé  de  paroître  avec  les  gens 
du  Marquis  , il  s’avifa  de  coller  enfemble 
plufieurs  feuilles  de  papier  blanc , & d’y 
peindre  un  damas  à grandes  fleurs:  après 
avoir  été  le  fabriquant  de  fa  nouvelle  étoffé, 
il  eut  aufii  l’adrefle  d’être  le  Tailleur  qui 
la  mit  en  ufage  : de  forte  qu’il  ne  lui  en 
coûta  rien  pour  l’achat  ni  pour  la  façon  de 
fon  habit.  Perfonne  ne  s’apperçut  de  la 
tromperie  ; on  le  joignit  au  ^cortège  qui 
alla  au-devant  de  l’Empereur,  & on  le 
plaça  entre  un  Poète  &un  Muficien,  atta- 
chés au  Marquis.  Charles-Quint  trouva  ce 
cortège  fi  galant  , quoiqu’il  ne  l’eût  vu 
qu’aux  flambeaux,  qu’il  defira  le  voirie 
lendemain  au  grand  jour  ; & , pour  cet  effet , 
fe  mit  à une  fenêtre  avec  le  Marquis  de 
Varens.  Quand  Maubeuge  pafîa  au  milieu 
de  fes  deux  camarades , l’Empereur  fut 
frappé  de  la  beauté  fingulière  de  l’étoffe  , 
qui  paroit  le  Peintre  , 6c  témoigna  qu’il 
vouloit  la  voir  de  près.  On  fit  venir  Mau- 
beuge , qui  ne  fe  déconcerta  point  ; mais  , 
en  examinant  avec  trop  d’attention  fon 
habit,  on  reconnut  la  fourberie,  qui  fit  beau- 
coup rire  TEmpereur.  Pour  le  Marquis , il 
entra  dans  une  furieufe  colère  contre  le 
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Penitre,  craignant  qu’il  ne  donnât  lieu  de 
croire  que  tous  les  gens  n’étoient  habillés 
qu’avec  du  papier. 

On  prétend  que  Maubeuge  inventa  une 
certaine  compofiiion  de  couleur,  qui  s’eft 
malheureurement  perdue , par  le  moyen  de 
laquelle  on  pouvoir  plier  la  toile  d’un  ta- 
bleau , fans  gâter  la  peinture. 

Jean  Petitot,  né  â Genhe,  Üan 
iGo"]  9 mon  en 

, Petitot,  célèbre  Peintre  en  émail, 
établi  depuis  long-temps  en  France  , &c 
zélé  Protertant , craignit  d’être  arrêté  à la 
révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  quoique 
Louis  XIV  l’honorât  de  Tes  bontés.  Il  étoit 
fur  le  point  de  palTer  dans  les  Pays  étran- 
gers , lorfque  le  Roi  le  fît  renfermer  au 
Fort-l’Evêque  , où  le  fameux  BolTuet  fut 
chargé  du  foin  d’aller  l’inllruire  des  prin- 
cipes de  notre  Religion.  Mais  tout  le  zèle 
& toute  l’éljiquence  de  ce  favant  Prélat  , 
furent  fans  effet;  on  excufa  cependant  la 
réfiflance  du  Peintre , & on  lui  accorda 
la  liberté.  Petitot  n’eut  pas  plutôt  obtenu 
fon  élargilfement , qu’il  s’évada  & fe  ren- 
dit à Genève , fa  patrie.  Ses  enfans  , qui 
n’avoient  pu  le  fuivre  , redoutant  la  colère 
de  Louis  XIV  , coururent  fe  jetter  aux 
pieds  du  Monarque  » ôc  implorèrent  fa  pro* 
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tedîon.  Ce  Prince  les  reçut  avec  bonté,' 
& leur  dit  : — « je  pardonne  fans  peine  à 
» un  vieillard  , de  vouloir  fe  faire  enterrer 
» avec  fes  pères  ».  — Ainfi  les  Arts  n’éprou- 
voient  que  foiblement  une  perfécution  dont 
gémilToient  les  plus  illuftres  familles  du 
Royaume. 

Anne  Marie  Schuurmans,  née 
à Cologne , Üan  i^oj , morte  en  1 678  (*). 

Cette  fille  célèbre  pourroit  être 
placée  dans  toutes  les  claffes  des  Artiftes 
illuftres.  Marie  Schuurmans  fçavoit  le.  latin 
dès  l’âge  defept  ans;  elle  aimolf  pafîionné- 
ment  l’Etude , & les  Arts  étoient  les  jeux 
de  fes  heures  de  recréation.  Lorfqu’elle  eut 
étudié  les  langues  Grecque  & Latine , le 
Savant  Vofîius  lui  enfeigna  l’Hébreu.  Elle 
fît  de  fî  grands  progrès  dans  fes  études  , 
qu’elle  écrivoit  en  Hébreu  , en  Syriaque  , 
en  Chaldéen , en  Grec  , en  Latin  , en  Ef- 
pagnol , en  Italien  , en  Allemand , & faifoit 
des  vers  en  plufieurs  langues.  (» 

Les  Profeffeurs  de  l’Uni verfité  de  Leyde 
curent  ordre  de  faire  conftruire  une  tri- 
bune dans'leurs  écoles  & dans  les  endroits 


{*)  Vofgien  , ou  l’Abbé  Ladvocat,  la  fait  naître 
à Uireclu  , Di6l.  Géogra^h,  175p.  Le  Diôi.  Hifi, 
chez  le  Jay^  1771 , marque  l’année  de  fa  naiflTance 
en  160,9, 
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bli  l’on  foutenoit  des  thèfes,  afin  que  Marie 
Schuurmans  pût  aflifier  par  - tout , fans  être 
confondue  avec  les  Auditeurs. 

Marie  Schuurmans  fe  diftingua  dans  tous  , 
les  Ans  (i).  Grande  Muficienne,  elle  jouoit 
très-bien  du  Luth , &c  touchoit  fupérieure- 
ment  du  Clavecin.  Elle  gravoit  à la  pointe 
du  diamant  fur  le  criflal.  Ses  talens  paru- 
rent aufîi  dans  la  Sculpture  ; elle  fit  en 
ronde-bofle  , avec  du  bois  de  palmier  , 
fon  portrait , celui  de  fa  mère  , & ceux 
de  fes  frères  : elle  gravoit  aufli  au  burin  , 
& a peint  un  grand  nombre  de  tableaux. 

Admirokîs  la  foiblefle  humaine;  cette 
fille  fl  habile  dans  toutes  les  Sciences , 
finit  par  vouloir  être  Théologienne.  En- 
traînée par  cette  ridicule  manie  , elle  époufa 
fecrettement,  dit-on, le  fanatique  Labadie, 
& foutint  dans  un  gros  livre  les  rêveries 
de  cet  impofteur,  banni  de  toute  l’Europe, 
6c  mort  fou  dans  la  petite  Ville  d’Altana  , 
au  fond  de  l’Allemagne  (i). 

É -c 


( I ) On  a d’elle  plufieurs  écries  ^ dont  voici  les 
principaux:  Opufcules , Lettres  Fraaçoifes  y Poëjies 
Latines  i Sc  le  petit  Traité:  Nàm  fæmînæ  Chàf- 
îiance  conveniat  Jludium.  litterarum  ? ( fi  les  femmes 
doivent  étudier).  L'Auteur  du  Cupido  Triumphans 
a mis  Marie  Schuurmans  à la  tête  , & l’appelle  , Qm- 
niu.m  fciemfarum  homo  ( l’homme  de  toutes  les  feien- 
ces).  On  a encore  de  Dom  Gilberto  , la  Fama 
Triumphante,paaegyrico  alla  dettaMariaSchüurmans. 
(i)  Ce  Labadie  ne  lauroit  être  celui  qui  a donné 
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Pierre  Vander  Faes,  furnomme 

L É L Y , né  à Soefl  en  IVeJiphalit , Van 

§6^ J J , mon  en  1680 

Lély  joiiïfToit  à Londres  d\ine  très- 
grartde  fortune  ; il  y tenolt  un  état  confi- 
dérable  & table  ouverte  de  douze  couverts. 
Magnifique  dans  la  dépenfe , il  avoit  à les 
gages  un  grand  nombre  de  Muficiens , & 
Tes  repas  étoient  ordinairement  accompa- 
gnés d’une  mufique  choifie  , placée  auprès 
de  fa  falle  à manger. 

Telle  étoit  l’affluence  des  perfonnes  qui 
voulpient  le  faire  peindre  par  Lély,  qu’im 
de  les  domefliques  étoit  chargé  de  les  inf- 
crire  ; fi  quelqu’un  manquoit  au  jour  fixé, 
fon  nom  étoit  renvoyé  au  bas  de  la  liffe, 
fans  avoir  égard  ni  au  rang,  ni  au  fexe  ; & 
la  féance  ne  revenoit  qu  après  que  toits 

— 

Texceilenr  Livre  intitulé  : les  Vérités  de  la  Religion. 
Chrétienne  y &c. (*) 

(*)  Des  Auteurs  lefont  naître  en  i5i8.  Voyez, 
cntr’autres  , d’Argenville.Lé/y  ou  Lélie  , cft  un  mot 
Hollandois,  qui  fignifie  jfzeur  de  lys  en  notre  Lan- 
gue ; ce  furnoni  lui  vint  de  Ton  père  , Capitaine 
d’infanterie,  auquel  on  le  donna  , parce  qu’il  na- 
quit dans  unemailon  dont  la  façade  étoit  ornée  d’une 
fleur  de  lys.  V.  Defcamps. 
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ceux  qui  s’y  trouvoient  écrits  avoient  été 
expédiés  (i). 

Le  travail  de  Léiy  étoit  réglé  ; il  fe 
mectoit  à peindre  à neuf  heures  du  matin , 
& ne  quittoit  point  le  pinceau  avant  qua- 
tre heures  après  midi  (i);  alors  il  fe  met- 
toit  à table  avec  plufieurs  de  fes  amis, 
qui,  fans  invitation,  étoient  dans  l’habitude 
de  dîner  chez  lui. 

Un  célèbre  Médecin  de  Londres  , étant 
venu  le  voir  un  matin  , crut  appercevoir 
des  fymptômes  qui  l’effrayèrent;  il  lui  tâta 
le  pouls , ëc  l’avertit  de  quitter  prompte- 
ment l’ouvrage,  & de  pourvoir  au  mauvais 
état  de  fafanté;  mais  Lély,  trop  occupé  de 
fon  travail,  refufa  de  fuivre  les  confeils 
du  Médecin,  ôc  mourut  d’apoplexie  une  heure 
après. 

Thomas  Willbort  Boschaerts, 
né  à B&rg^  Van 

WiLLEORT  fît  fon  portrait  à l’âge 
de  douze  ans,  fans  avoir  reçu  les  leçons 
d’aucun  Maître. 


(i)  Plufieurs  Peintres  ont  fait  obferver  cet  ufage 
en  Angleterre.  V.  1. 1.  Par.  XXII , pag.  149  , &*  Peint, 
Anglais,  t.  TI. 

(i)  C’eft  rheure  où  l’on  ùîne  afTez  communé- 
ment en  Angleterre.  V.  Londres  , parM.  Grofiey. 

F4 


88  Anecdotes 
Malherbe  compofa  les  vers  fuîvans  , aut 
fujei  du  tableau  de  Willbort , qui  repré- 
fente le  martyre  de  S,aint  George;  ces  vers 
contiennent  une  hyperbole  affez  plaifante: 

L’Art  aufli  bien  que  la  Nature 
Eût  fait  plaindre  cette  peinture; 

Mais  il  a voulu  figurer 

Qu’aux  tourmens  où  la  caufe  eft  belle, 

La  gloire  d’une  ame  fidelle 
Eft  de  fouftrir  fans  murmurer. 

Nous  connoiffons  une  autre  exagé- 
ration aulîi  ridicule  ; ce  font  des  vers 
deftinés  par  un  M.  Cocquart  ^ pour  être 
mis  au  bas  du  portrait  de  Pythagore,  peint 
fans  doute  par  un  Attifte  de  fes  amis  : 

Pythagore  à vos  yeux  s’ofFre  ici  trait  pour  trait  ; 

Si  la  parole  manque  à Ton  vivant  portrait, 

C’eft  que  le  Peintre  habile  & plein  d’intelligence, 

A fu  que  Pythagore  obfervoit  le  filence  (i). 

BeRTHOLET  ItLEMAEL,  né  â Liège  ^ 
Van  /6'/4,  mort  en  iG'jL, 

L E père  de  Bertholet , s’étant  apperçu 
que  fon  fils  n’a  voit  pas  moins  de  difpofi- . 
tion  pour  la  Muhque  que  pour  le  Dcffin  , 
lui  fit  étudier  ces  deux  Arts,  malgré  la 
médiocrité  de  fa  fortune.  Le  jeune  homme 


(i)  Anthologie  Franroife  , tom.  r , pag.  360. 
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fît  dans  Tun  6c  dans  l’autre  des  progrès 
confidér \bles.  La  beauté  de  fa  voix,  la 
délicatefle  avec  laquelle  il  joiiolt  de  plu- 
fîeurs  inftrumens  , & les  grâces  de  fon 
pinceau , lui  donnèrent  entrée  dans  les 
meilleures  maifons;  mais  les  charmes  delà 
Peinture  remp  ortèrent  enfin,  dans Bertholef, 
fur  ceux  de  la  Mufique. 

Ce  Peintre,  fans  avoir  jamais  étudié  le 
latin,  fut  reçu  Chanoine  de  la  Collégiale 
d:'  Saint  Paul  à Liège  : il  obtint  la  tonfure 
par  une  difpenfe  du  Pape. 

On  croit  ique  Berrholet  mourut  empoî- 
fonné  par  la  fameufe  Marquife  de  Brinvil- 
liers , réfugiée  à Liège , avec  laquelle  il 
eut  le  malheur  de  lier  une  connoiffance  in- 
time (i). 

N....  Carlier,  £/ève  de  Bertho- 
LET  Flemael,  né  L'an 

Carlier  mourut  à la  fleur  de  fon 
âge.  BerthoAt,  f >n  Maître,  remarquant  en 
lui  des  talens  diftingués,  ne  l’employoit, 
par  jaloufie , qu’à  broyer  fes  couleurs. 
Le  jeune  Carlier,  qui  fe  fentoit  digne  d’un 
emploi  plus  honorable , fit  en  fecret  un 
grand  tableau  pour  la  voûte  d’une  des 

(')  Cette  femme  , à jamais  célèbre  par  fes  crimes, 
fut  depuis  brûlée  à Paris  en 
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églifes  de  Liège.  On  prétend  que  Bertho- 
let  fut  tellement  étonné  du  bel  ouvrage 
de  fon  Elève  , que  le  dépit  lui  fît  ]eîter 
au  feu  fcs  pinceaux  , qu’il  ceffa  même 
de  travailler.  Seroit-ce  la  vraie  caufe  de  ' 
cette  profonde  mélancolie  dans  laquelle  il 
tomba  tout-à-coiip,  quelque  temps  avant 
fa  mort  , Sc  qu’on  attribuoit  au  poifon? 

Jean  LiNGELBACK^/zéi  Francfort , 
Üan  i6'23» 

L’envie  de  fe  perfe£i:lonner  conduilît 
Lingelback  à Rome  , & l’amour  vint  l’y 
furprendre  au  milieu  de  fes  études.  Une 
jeune  perfonne , iîlle  d’un  Architeéle  , fe 
iTJontroit  fans  ceffe  à fa  fenêtre,  fituée  vis- 
à-vis  des  liennes.  11  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  caufer  à l’Artifte  de  fréquentes  dif- 
traftions.  Les  regards  paffionnés  , les  bil- 
lets tendres , tout  fut  mis  en  ufage.  On  fe 
donna  des  rendez-vous  aux  promenades  , 
jufquesdans  les  églifes;  &,  fur  le  foir,  on 
feparloit  de  la  fenêtre.  Enfin  , (a  jeune  per- 
fonne trouva  le  moyen  d’introduire  en  fe- 
cret  fon  amant  dans  la  maifon  paternelle. 
Tout  alloit  le  mieux  du  monde  , & le 
Peintre  n’avolt  point  à fe  plaindre  de  l’A- 
mour , lorfque,  fortant  une  nuit  d’auprès 
de  fa  maltreffe , il  fut  apperçu  & attaqué 
par  les  deux  frères  de  la  Belle , qui  le  pouf- 
sèrent  vivement  l’épée  à la  main.  Lingel- 
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'back  fe  défendit  avec  tant  de  courage,  qu’il 
les  bleffa  tons  deux  , & ne  fe  retira  qu’avec 
une  légère  blefftire,  trop  lieureux  d’en  être 
quitte  à fi  bon  marché.  Cette  aventure  lui 
fervit  de  leçv^n  ; elle  le  fît  renoncer  aux  in- 
trigues galantes  , toujours  très  - communes 
& très  - dangereufes  à Rome,  fur  tout  pour 
les  Etrangers. 

Jean  hY  s,  né  à Oldemhourg^  mort 
Van  I(dic), 

Cet  Artifle  pafîbit  fouvent  deux  ou 
trois  nuits  conlécutives  à boire  ; & on  ne 
le  voyoit  àVouvrage  que  lorfquefa  bourfe 
commençoit-  à fe  vuider.  Avoit  - il  'befoin 
d’argent,  il  travailioit  avec  ardeur,  & dès 
qu’un  de  fes  tableaux  étoit  fini , il  retour- 
noit  au  cabaret  (i). 

/ 

Jean-Kenri  V^OOS  , ne  à Otterherg^ 
Van  16^1  y mon  en  i68S  (*). 

Il  y eu#  un  incendie  confidérabîe  h 
Francfort  en  1685.  La  maifon  de  Roos  ne 
fut  point  exempte  de  cet  affreux  défafire, 
& tous  les  effets  de  l’infortuné  Peintre  y 


(i)M,  Roland  deVirioys  rapporte  fingulièrement 
ce  qui  conc  rne  ce  Peintre.  V.  Di6i.  d'Archit. 

(*j  On  verrapius  bas  i’arucls  de  fon  fils , à i’année 
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périrent.  Il  voulut  en  réchapper  quelques^ 
uns  des  plus  précieux , &C  emportoit  une 
coupe  de  porcelaine,  dont  il  ramaflbit  le 
couvercle  , qui  étoit  d’or  & d’un  travail 
admirable , lorfqu’un  tourbillon  de  fumée 
lui  fit  perdre  connoiflance,  & le  renverfa 
dans  les  flammes.  Quelques  amis  s’exposè- 
rent avec  un  courage  qui  fait  l’éloge  de 
leur  attachement,  & de  celui  dont  ils  cher- 
choient  à conferver  la  vie.  Ils  le  retirèrent 
du  milieu  de  l’incendie;  mais  il  mourut  le 
lendemain. 

OttOMAR  ELGER,;zé  â ^Gottcnhurgy 
m Suide,  Üan  /bjj. 

Elger  étoit  fils  d’un  Médecin,  & fa 
mère  ne  vouloit  point  abfolument  qu’il 
cultivât  la  Peinture.  Voici  la  raifon  bizarre 
qui  lui  fit  changer  de  fentiment.  Un  pauvre 
vint  un  jour  demander  à parler  en  parti- 
culier au  Médecin  , auquel  il  expofa  en 
diflerentes  langues  fon  extrême  mifère.  La 
femme  du  Médecin,  informée *^du  fujet  de 
la  converfation  , dit  alors  à fon  mari  : 

' — <<  Puifqn’il  eft  des  favans  aufli  miférables 
» que  des  Peintres , je  ne  fuis  plus  qu’in- 
» différente  fur  l’état  que  prendra  mon  fils  i 
» laiffons  - le  fe  fatisfaire  ». 
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Gaspard  Netscher,  nè  à Prague  y 
Pan  l6}6' , mort  en 

La  mère  de  Gafpard  Netfcher,  redou- 
tant les  horreurs  d’une  Ville  affiégée  6c 
prife  par  l’ennemi , fe  vit  forcée  d’abandon- 
ner fes  biens  & fa  patrie , pour  fe  fauver  avec 
quatre  enfans  , encore  très  - jeunes,  dans 
un  Château  fortifié.  Mais  l’armée  qu’elle 
fuyoit  vint  bientôt  afliéger-le  lieu  qui  lui 
fervoi't  d’afyle.  Qu’on  le  repréfente  les  in- 
quiétudes, les  alarmes  de  cette  tendre  mère, 
que  la  feule  crainte  du  danger  avoit  tant 
effrayée , 6^  qui  trembloit  moins  pour  elle 
que  pour  fes  chers  enfans.  Efl-il  poffible 
d’exprimer  quelle  fut  fa  douleur  & fon 
défefpoir , quand  elle  vit  deux  de  fes  fils 
mourir  de  faim 'entre  fes  bras?  Après  ce 
coup  affreux  , la  tendrefl’e  maternelle  lui 
redonne  de  nouvelles  forces  , elle  prend  en- 
core la  fuite,  au  milieu  d’une  nuit  obfcure, 
emportant  fur  fon  fein  le  petit  Netfcher  & 
une  jeune  fijie,  traverfe  le  camp  ennemi 
fans  être  apperçué  , & fe  rend  à pied  dans 
la  Ville  prochaine  , accablée  de  laffitude 
& mourante  de  befoins. 

Gérard  de  Lairesse, /zé  d 
Pan  1G40  ^ mort  en  lyll. 

Lairesse  aimoit  à être  vêtu 
magnifîquemept , & à faire  figure  dans  le 
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monde.  Il  vnuloit  suffi  plaire  aux  femmes^ 
quoique  la  Nature  ne  Teiit  peint  doué  de 
fes  dons;  mais  la  beauté  de  Ion  efprir  ré- 
paroit  la  diiformité  de  l'on  vilage.  Une  de 
îés  Maitrelles , quM  avoit  abandonnée  , fu- 
rieule  de  ion  inconftance , le  frappa  im  jour 
d’un  coup  de  couteau  , &c  le  blelTa  dange- 
reufement.  Dans  la  crainte  d’éprouver  fou- 
vent  de  telles  aventures,  un  prompt  ma- 
riage avec  une  jeune  perfonne  digne  de 
fon  choix,  borna  le  cours  de  fes  galante- 
ries. 

Quelque  temps  après  fon  mariage , Laireïïe 
fe  trouva  dans  la  fituation  la  plus  affireule 
qu’on  pulffe  imaginer  , & cette  fituation  le 
conduifît  au  bonheur  le  plus  folide  : tant 
il  efî;  vrai  que  nous  ne  pouvons  nous  louer 
ou  nous  plaindre  des  évènemens  que  long- 
temps après  qu’ils  font  arrivés  I Get  Artifte 
s’étant  retiré  à Utrecht,  y tomba  dans  la 
dernière  indigence.  Tandis  qu’il  éprouvoit 
tout  ce  que  la  misère  a de  trffie  & d’hu- 
miliant 5 & qu’il  étoit  dépourvu  de  tout 
fecours  , il  fut  faifid’une  maladie  cruelle, 
fa  femme  accoucha  dans  ces  triftes  circonf- 
tances.  Ne  fachant  comment  fe  procurer 
quelque  argent , il  fe  vit  contraint  d’expofec 
en  vente  un  de  fes  tableaux,  & trois  jours 
fe  pafsérent  fans  qu’il  fe  préfentâî  d’acheteur. 
Réduit  au  défefpoir , il  ne  voyoit  que  la 
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mort  qui  pût  terminer  fes  infortunes , lorf- 
qu’un  Amateur  vint  faire  Tacquifition  du 
tableau , & preffa  le  Peintre  d’aller  s’établir 
à Amfterdam  , lui  offrant  pour  cette  Ville 
de  puiffantes  recommandations.  Laireffe , qui 
n’auroit  jamais  fongé  à quitter  Utrecht,  crut 
devoir  accepter  les  bontés  de  fon  nouveau 
protefteur,  & fît,  dans  peu,  à Amfierdam, 
une  fortune  confidérable. 

Avant  de  pafTer  dans  la  Capitale  de  la 
Hollande , Laireffe  avoit  été  reçu  chez  un 
Peintre  qui  le  conduifit  tout  de  fuite  à fon 
attelier , afin  qu’il  fe  mît  au  même  inftant 
à l’ouvrage.  Mais  le  Peintre  &c  fes  Elèves 
furent  bien  étonnés  : Lairefle  , au  lieu  de 
defîîner  ou  de  peindre,  tira  de  deffous  fon 
manteau  un  violon , avec  lequel  il  joua 
quelques  airs  ; il  faifit  enfuite  les  crayons 
& les  pinceaux,  ébaucha  le  fujet  qu’il  vou- 
loir traiter , reprit  fon  violon  , en  joua  de 
nouveau , ceffa , reprit  la  palette.  Enfin , pei- 
gnant & jouant  tour  - à - tour  , Laireffe 
acheva  en  deux  heures  un  tableau  qui 
charma  les  Speéfateurs. 

C’étoit  toujours  par  le  fecours  de  fon 
violon , que  cet  Artifle  fe  rempliffoit  d’en- 
thouiiafme. 


I 
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Da  NI  EL  Syder,  ouïe  Cavalier  Da- 
niel, à Vknm  , y as  ^ mon 
en  lyoo, 

U N jour  qu’avec  tout  le  zèle  que  donne 
la  reconnoiflance  aux  âmes  bien  nées, 
Syder  faiioit  le  portrait  du  Duc  de  Savoie, 
fon  augiille  Mécène  , le  Prince  s’apperçut 
que  Syder  étoit  embarrafle  , parce  qu’il 
avoir  oublié  fon  appui  - main  ( i ) , ôd  daigna 
aufTi-tôt  lui  offrir  fa  canne,  dont  l’Artilie 
le  fervit  à la  place  de  l’appui  - main  qui 
lui  manquoit.  Il  vouloit  la  rendre  , après 
avoir  achevé  fon  ouvrage  ; ruais  un  des 
Courtifans  du  Prince  i’en  empêcha:  — «ce 
» que  prête  un  Souverain  , lui  dit  - il , eft 
» un  don  qu’il  ne  doit  plus  reprendre  ».— • 
Le  Prince  applaudit  à ce  difcours  ; Syder 
garda  la  canne  , dont  la  pomme  d’or  étoit 
garnie  de  diamans  d’un  grand  prix  , & qu’il 
fe  fh  toute  la  vie  un  honneur  de  porter. 

Marie  Sibylle  MÉRKi-N  , née  à 
Francfort , Van  1^4y  y morte  en  jyiy* 

La  jeune  Merlan  , deflinée  par  fa  mère 
à toute  autre  occupation  qu’à  celle  de  la 
Peinture , étoit  obligée  de  defliner  dans  le 


(i)  Petite  baguette  dont  les  Peintres  fe  fervent  ea 
travaillant» 

plus 
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plus  grand  fecret.  Enfin , ne  pouvant  plus 
réfifier  à fon  penchant , elle  en  fit  l’aveu 
avec  autant  d’embarras  Sc  de  crainte  que  il 
elle  avoir  eu  à fe  reprocher  une  faute  des 
plus  graves.  On  lui  permit  alors  de  fe  livrer 
à fes  heureufes  difpofitions. 

L’obdination  de  la  jeune  Mérian  à vou- 
loir étudier  la  Peinture  & rHiiloire  natu- 
reile  , fit  reffouvenir  fa  mère,  que,  dans  les 
commencemens  de  fa  groffeffe  , elle  avoir 
éprouvé  un  defir  violent  d’examiner  des 
ânfeéles , des  fleurs , ainfi  que  beaucoup  d’au- 
tres curiofités  de  la  Nature  , & qu’elle  avoit 
même  raffeyiblé  une  quantité  confidérable 
de  chenilles  , de  papillons  variés  , de  co- 
quillages , de  pétrifications , dont  elle  fai- 
foit  fon  plus  grand  amufement. 

Tandis  que  Mlle.  Mérian  excelloit 
à peindre  les  infedfes  6c  leurs  différentes 
métamorphofes  , fes  progrès  dans  l’étude 
de  pliifieurs  langues,  & dans  i’Hîflo ire  na- 
turelle, étonnèrent  les  Savans.  La  pafiion 
qu’elle  éproyvoit  pour  la  Phyfique  , devint 
fl  violente,  que  les  Hollandois  ayant  formé 
le  deffein  d’envoyer  une  flotte  à Surinam  , 
dans  les  Indes  Occidentales  , Mlle.  Mc- 
rian  réfolut  d’y  palïer.  Le  feul  defir  de  def- 
finer  d’après  nature  les  infeûes  &.  les  fleurs 
de  ces  contrées  lointaines , lui  fit  entre- 
prendre avec  joie  un  voyage  aufli  long 
que  périlleux.  Son  projet  fut  encouragé  ; 
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les  Etats-Généraux  lui  accordèrent  une  pen- 
fion  confidérable. 

Elle  revint  en  Hollande  au  bout  de  deux 
ans , où  elle  publia  un  Ouvrage  dont  les  plan- 
ches charmèrent  les  Peintres , & dont  les 
obl'ervations  feroient  honneur  aux  plus 
grands  Naturallftes  (i). 

N’oublions  point  une  remarque  digne 
d’être  rapportée.  Cette  habile  phyficienne, 
qui  fut  examiner  avec  foin  les  mouches 
brillantes  de  Surinam,  dit  que  leur  lumière 
eft  fi  vive  & fi  continue , qu’une  feule  lui 
a fufiî  pour  l’éclairer  à peindre  toutes  les 
figures  qui  font  gravées  dans  fon  Ouvrage 
fur  les  infedes  de  ce  Pays  (2).*- 


GodefROI  Kneller,  né  à Lubeck^ 
Van  26*48  , mort  m Ijly, 

Kneller  aima  mieux  s’adonner  à 
peindre  le  portrait  que  les  grands  tableaux  , 
qui  lui  parurent  peu  lucratifs.  Il  difoitque 
les  Peintres  d’Hiftoire  faifoient  vivre  les 
morts,  ne  commençoient  ^ux  - mêmes 
à vivre  parmi  les  hommes  , qu’après  qu’ils 
n’exifloient  plus.  — « Pour  moi , ajoutoit-il , 


(1)  V.  fa  vie  à la  tête  de  VHiftoîre  des  InfeBes  de 
Surinam  , qu’elle  publia  en  Hollandois  , & qui  cft 
traduite  en  Latin  & en  P’rançois.  Son  père  a gravé 
la  faineufe  Danfe  des  Morts  , peinte  par  Holbein. 

(2)  DiB  d’Hi(î.  Nat.  Ÿd.ï  M.  fiomare.Sup.  17^0* 

pag.  ' 
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w ]e  peins  les  vivans  , & ils  me  font  vi- 
^>  vre  ». 

En  général , Kneller  ne  foignoît  point 
nffez  fes  ouvrages.  Quand  on  lui  reproclioit 
toutes  fes  négligences , & qu’on  lui  parioit 
du  tort  que  de  pareils  tableaux  pourroient 
faire  à fa  réputation , il  avoir  coutume  de 
dire  qu’ils  étoient  trop  mauvais  pour  lui 
nuire  6c  pour  pafîer  à la  poftérité  fous 
fon  nom. 

L’avidité  du  gain  fut  caufe  que  Kneller 
entreprit  beaucoup  plus  de  portraits  qu’il 
n’en  pouvoir  faire,  & il  achevoit  rarement 
ceux  qu’on  lui  payoit  d’avance. 

Il  avoit  une  telle  vogue  à Londres  pour 
peindre  des  portraits  , qu’à  fa  mort  on  en 
trouva  chez  lui  au  moins  cinq-cents  de  com- 
mencés , dont  il  avoir  reçu  d avance  la 
moitié  du  prix  (i). 

Les  Anglois  ont  érigé  à Kneller  un  fii- 
perbe  maufolée  dans  l’Abbaye  de  Weft- 
minfter  , lieu  de  la  Sépulture  des  Rois  (2). 


(r)  Ceft  une  nouvelle  preuve  de  renthoufiafme 
qu’on  éprouve  en  Anglecerre  pour  les  porcrairs. 
Voy.  plus  haut  l’arricle  de  Lély , an.  1613,  pag.  S6 
&tom.I,  Parag  XXII,  pag.  145?. 

(2)  Lettre  de  M.  l’Abbé  le  Blanc.  Il  y auroit  bien 
des  choies  à dire  lur  cet  honneur  tant  vanté  , d’avoir 
un  maufolée  dans  l’Abbaye  de  Wellminller;  corn 

G % 
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Philippe  Roos,  û\s  de  Henri 

Roos  , ni  à Francfort , Van  lG66 , mort 

m l^oS  (* *), 

Roos  s’amufoit  à defliner  des  animaux 
dans  la  campagne  de  Rome , lorfqiie  Hya- 
cinthe Brandi  , Peintre  célèbre  , & qui 
jouïffoit  d’une  fortune  conlidérable , pafla 
auprès  du  jeune  Artifte,  en  fe  promenant 
en  carroffe.  Le  Brandi, enchanté  des  efquiffes 
de  Roos , lui  dit  de  venir  le  voir  chez  lui. 
Le  jeune  Allemand  fe  rendit,  dès  le  lende- 
main , à une  invitation  fi  flatteufe.  Il  prenoit 
congé  du  Brandi,  après  en  avoii  été  comblé 
d’amitié , lorfqu’il  vit  pafTer  la  fille  de  ce 
Peintre , dont  la  beauté  le  frappa  , & fit 
fur  fon  cœur  la  plus  vive  imprefîion.  Mais 
Roos  ne  connut  qu’avec  douleur  qu’il  étoit 
éperduement  amoureux.  Quelle  efpérance 
pouvoit  l’animer  dans  fa  folle  pafiion  } Le 
nom , la  fortune  du  Brandi , la  beauté  , la 
religion  même  de  fa  fille  , tout  lui  ôtoit 
jufqu’au  moindre  efpoir.  Roos  étoit  de  la 
Religion  prétendue  réformée  ; il  étoit  pau- 


tentons-nous  d’obferver  que , moyennant  de  Targenr, 
les  Chanoines  de  cette  Abbaye  permettent  à tout  le 
inonde  de  faire  drefTer  un  tombeau  à la  mémoire  de 
qui  l’on  veut. 

(*)  V.  plus  haut  l’article  de  Jean-Henri  Roos  foa 
jpète,  an.  1^31  ,pag,  ^î. 
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vre , étranger  dans  Rome,  fans  amis,  fans 
protefteur.  Mais  Roos  étoit  un  très -bel 
homme , & il  aimoit  avec  la  dernière  ar- 
deur : il  devoir  donc  chercher  à vaincre 
tous  les  obftacles. 

Il  retourna  au  plutôt  chez  le  Brandi , le 
trouva  occupé , obtint  des  domeftiques  la 
permifîion  de  fe  promener  dans  le  jardin , 
en  attendant  que  leur  maître  fût  libre  ; &C 
fongea  moins  à contempler  le  parterre  , 
les  fleurs  & les  autres  beautés  qui  Tenvi- 
ronnoient  , qu’à  jetter  fes  regards  de  tous 
les  côtés , afin  de  découvrir  l’appartement 
de  la  jeune,  perfonne  qu’il  adoroit.  Le  ha- 
fard  la  fît  paroître  à une  fenêtre  grillée  , 
& le  pafTionné  Roos , fans  perdre  un  mo- 
ment , fît  , par  fignes , une  déclaration 
d’amour. 

Les  femmes  d’Italie  , trop  contraintes  , 
trop  entourées  de  furveillantes  , ignorent 
le  manège  d’une  réfiflance  étudiée;  &:  fa  vent 
mettre  le  temps  à profit.  Qu’on  ne  s’étonne 
donc  point^fi  la  jeune  Italienne  répondit 
tout  de  fuite,  d’une  manière  favorable , aux 
fignes  pafllonnés  de  fon  nouvel  amant.  Roos 
fut  heureux  pendant  plufieurs  jours  ; il  ve- 
noit  dans  le  jardin  entretenir  des  yeux  l’ob- 
jet de  fa  tendreffe.  Mais  il  lui  arriva  ce 
qu’on  lit  dans  tous  les  Romans.  Son  bon- 
heur fut  troublé  , on  les  furprit , on  les 
fépara  ; le  père  furieux  défendit  fa  maifon 
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à Roos,  & mit  fa  fille  au  Couvent. 

Alors  TArtifte  amoureux  , enflammé  en- 
core par  les  difficultés , abjura  le  Calvinifme  , 
déclara  ce  qui  fe  paflbit  dans  fon  cœur  , 
prouva  qu’on  répondoit  à fes  fenîimens , 
mit  Rome  , les  Cardinaux  , le  Pape  même 
dans  fes  intérêts,  & fe  vit  enfin  l’heureux 
époux  de  l’aimable  perionne  qui  lui  étoit 
fi  chère. 

Le  Brandi  avolt  été  forcé  de  confentir 
au  mariage  ; il  auroit  pu  s’en  confoler  , fi 
fon  gendre  s’étoit  rendu  plus  digne  du 
bonheur  qu’il  éproiivoit.  Roos  fe  leva  le 
premier  le  lendemain  de  fes  noces  , prit 
toutes  les  robes,  les  bijoux,  jiilqu’au  linge 
de  fa  femme , & renvoya  le  tout  à fon  beau- 
père  , en  lui  faifant  dire  qu’il  ne  vouloit 
que  fa  fille. 

Cette  adlon  inconfidérée  acheva  de  le 
perdre  dans  l’efprit  du  Brandi , qui  mourut 
de  chagrin,  après  avoir  déshérité  celle  qui 
n’étoit  que  la  caufe  innocente  des  folies  de 
fon  mari.  Cette  belle  Italienne  ne  tarda 
point  à fe  repentir  d’avoir  trop  écouté 
i’amour.  Elle  tomba  dans  la  misère  , & fe 
vit  abandonnée  de  l’époux  qu’elle  avoit 
préféré  aux  meilleurs  partis  de  Rome.  Quel- 
que temps  après  fon  mariage , Roos  ne  vi- 
voit  plus  qu’au  cabaret  ; il  poufîbit  la  mau- 
vaife  conduite  jufqu’à  s’abfenter  fouventde 
chez  lui  pendant  quinze  jours.  Il  fortoit  à 
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clieval , & fe  rendoit  dans  la  Ville  pro- 
chaine , accompagné  d’un  domeftique.  Le 
premier  cabaret  devenoit  fon  attelier  ; il 
y faifoit  un  ou  deux  tableaux  , que  le 
clomeftique  alloit  vendre  par  les  rues , afin 
de  payer  la  dépenfe  de  fon  maître  (i). Les 
âmes  fenfibles  déploreront  l’infortune  de 
la  belle  perfonne  qui  eut  l’imprudence  de 
s’attacher  au  fort  de  cet  Artifte. 

Jean  Kupetzky,^^  à Porjîm,  dans 

la  Hongrie  ^ Van  iGGy  , mort  m ly^o» 

Kupetzky,  étoit  fils  d’un  Tifferan^ 
qui  l’oblige^  d’apprendre  fon  métier.  Mais 
à peine  fut  il  parvenu  à fa  quinzième  année, 
qu’il  fefauva  de  chez  fon  père,  aimant  mieux 
s’expofer  à tout  ce  que  l’indigence  a d’af- 
freux , plutôt  que  de  s’adonner  davan- 
tage à une  profefîion  qu’il  méprifoit.  Ce 
jeune  homme,  qui  a voit  honte  d’être  Tif- 
feran,  n’en  eut  point  de  demander  l’au- 
mône. 

Un  heu^ux  hasard  le  conduifît  dans  un 
Château,  dont  un  Peintre  décoroitles  appar- 
temens.  Le  jeune  Mendiant  fut  introduit 


(i)  Ce  doineflique  fit  une  fortune  confidérable  , 
en  achetant  de  fes  épargnes  plufieurs  tableaux  de 
fon  maître  , qu’il  revendit  enfuite  fort  cher  ; ce  qui 
le  mit  à même  de  fe  faire  Brocanteur  ou  Marchand 
de  tableaux. 
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auprès  du  Seigneur  , qui  n’a  voit  pas  fans 
doute  l’orgueil  des  Grands  & des  riches  de 
nos  jours  , dont  la  fierté  méprilante , ou 
plutôt  l’inhumanité , dédaigneroit  d’admet- 
tre un  pauvre  en  leur  préfence.  Kupetzky, 
parvenu  dans  une  des  falies  du  Château  , 
îe  mit  à confidérer  avec  la  plus  forte  atten- 
tion les  tableaux  commencés;  fansfon- 
ger  qu’on  lexaminoit,  il  prit  un  charbon, 
& defîina  fiipérieiirement  quelques  figures 
fur  la  muraille , qui  étonnèrent  & le  Pein^ 
tre  & le  Seigneur.  Ce  dernier  lui  demanda 
le  nom  du  Maître  qui  lui  avoit  enfeigné  le 
defïin.  Kupetzky  répondit  qu’il  n’en  avoit 
jamais  eu  d’autre  que  fbn  goût  pour  la 
Peinture.  Ce  généreux  Seigneur,  voulant 
encourager  de  fi  heureufes  difpofitions , le 
mit  aufîi- tôt  fous  la  conduite  de  îbn  Peintre  , 
auquel  il  donna  cent  écus , pour  l’appren- 
tiffage  du  jeune  Elève. 

Au  bout  de  trois  ans  d’étude  & d’appli- 
cation, Kupetzky  voulut  aller  à Rome.  La 
misère  & la  faim  l’accompagnèrent  dans  . 
tontes  les  Villes  d’Italie.  Il  avoit  beau  tra- 
vailler, tout  le  monde  dédaignoitfes  Ou- 
vrages ; en£n , il  fe  vit  réduit  à parcourir 
les  rues  de  Rome  , en  implorant  la  charité 
des  paflans.  Il  entra  un  jour  dans  une 
auberge  pour  demander  l’aumôme  ; il  y 
trouva  un  Peintre  Suilfe,  qui  eut  compai- 
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Bon  du  trifte  état  de  Ton  confrère , & le 
plaça  chez  un  Artiile  de  fes  amis,  ou  notre 
Peintre  Allemand,  à force  de  travailler, 
parvint  à fe  mettre  en  réputation. 

Lorlqu’il  fut  bien  connu , ou , pour  mieux 
dire , lorfqu’il  eut  du  bonheur , fes  ta- 
bleaux fe  payèrent  des  fommes  exceffives, 
& la  fortune  & la  gloire  feinblèrent  fe 
dîfputer  1 honneur  d’en  faire  leur  favori. 
Kupetzky,  riche , fatisfait , devenu  célèbre, 
fut  mandé  à Vienne  , &C  logé  dans  un  pa- 
lais fuperbe.  Le  Prince  de  Lichtenflein  lui 
rendit  vifite  , & lui  dit  : - — « attachez-vous 
» à moi , venez  demeurer  dans  mon  palais  ; 
» vous  paiTerez  agréablement  vos  jours  au 
w milieu  des  chef  - d’œuvres  des  grands 
» Peintres  , dont  vous  ferez  entouré  ». 
L’amour  qu’avoir.  Kupetzky  pour  la  liberté, 
lui  lit  refufer  des  oifres  auffi  avantageiifes 
qu’honorables. 

îl  apprit  alors  la  mort  du  Peintre  qui 
avoit  été  fon  Maître  , & il  fut  que  cet  Ar- 
tifte  laifToît  une  fille  très-jolie,  dont  l’indi- 
gence alloit  être  le  partage:  ilépoufa  aufii- 
tôt  la  jeune  perfonne  , afin  de  s’acquitter 
de  ce  qu’il  devoit  aux  bontés  du  père.  Mais 
des  intentions  fi  louables  furent  mal  récom- 
penfées  ; il  fe  repentit  toute  fa  vie  de  ce 
malheureux  mariage  ; les  galanteries  de 
fa  femme  lui  causèrent  de  violens  cha- 
grins. 


io6  Anecdotes 
Le  Czar  Pierre  clans  un  de  fes 
voyages , voulut  fe  faire  peindre  par  Ku- 
pefzky  , peu  envieux  de  cet  honneur  ; 
jnais  la  Cour  de  Vienne  , informée  du  deiir 
qu’avoit  le  Czar,  engagea  le  Peintre  à fe 
rendre  auprès  de  ce  Prince , qui  l’attendoit 
avec  impatience.  Avant  d’être  préfenté  , 
Kupetzky  fut  informé  des  grimaces  que 
failoit  quelquefois  le  Czar  , qui  auroient 
pu  rétonner  , ou  redoubler  fa  timidité  na- 
turelle, s’il  n’avoit  été  prévenu  (i).  Grâce 
à cette  fage  précaution , il  foutint  l’afped 
du  Czar,  & s en  ht  tellement  aimer,  que 
ce  Prince  vouloit  l’amener  à <Mofcou  : il 
n’accepta  point  les  propofitions  brillantes 
du  bienfaiteur  de  la  Ruffie  , toujours  dans 
la  crainte  de  perdre  fa  chère  liberté. 

Cependant , l’Empereur  ne  ' roublioît 
point  à Vienne  ; il  lui  envoya  un  grand  Sei- 
gneur de  fa  Cour  lui  porter  la  nouvelle 
qu’il  alioit  être  nommé  fon  premier  Pein- 
tre ; mais  Kupetzky,  fidèle  à f^s  principes, 
refufa  ce  titre  honorable,  en  déclarant  qu’il 
ctoit  réfolii  à ne  jamais  dépendre  de  per- 
fonne. 

Après  ce  trait  d’un  défintereffement  bien 
rare , Kupetzky  revint  à Vienne  , où  il 


(CDefcamps,  tom.  4,  pag.  loi. 
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s’apperçut  que  tout  le  monde  blâmoît  fa 
noble  façon  de  penfer , excepté  le  Prince 
Eugène  , qui  lui  dit  un  jour  en  l’abor- 
dant : — « tout  fimple  Particulier  que 

vous  êtes,  je  vous  trouve  plus  heureux 
» que  ces  prétendus  Grands  , fi  remplis 
» d’ambition,  &;  qui,  fans  cefle  agités  d’in- 
» quiétudes,  font  continuellement  expofés 
» aux  attaques  de  l’Envie  ». 

Jacques-Antoine  Arlaud,  ni 

à Genève^  tan  l6'6'8  , mort  en 

Arlaud  proFelTa  long-temps  l’Hor- 
logerie.  Co«tme  il  ne  s’enrichiffoit  point  à 
faire  des  montres  , il  vint  à Paris  , réfolu 
de  mettre  à profit  les  difpofitions  qu’il 
avoit  pour  le  Defîin.  Arrivé  dans  cetre 
grande  Ville,  il  fe  mit  à peindre  des 
portraits  en  miniature  , Sc  parvint  à s’ac- 
quérir de  la  réputation.  Madame  Royale 
l’accueillit , & Arlaud  eut  l’honneur  d’en- 
feigner  le  deffin  au  Duc  de  Chartres,  fon 
illurtre  tîls,#depuis  Duc  d’Orléans  & Ré- 
gent de  France  (i).  Ce  Prince  n’eut  pas 
plutôt  dans  fes  mains  les  rênes  du  Royaume, 
qu’il  s’empreffa  de  combler  de  bienfaits  les 
excellens  Artifles.  Arlaud  venoit  fouvent 
lui  faire  fa  cour  , & avoit  la  fatisfaétion 


( I ) Nous  verrons  qu’Antoine  Coypel  eut  auflî 
riionneur  de  lui  montrer  à peindre. 
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d’être  diftingué  de  la  foule.  — « Je  n’aî 
99  point  oublié  que  Je  vous  dois  les  princi- 
9>  pes  du  Deffin  , lui  dit  un  jour  le  Prince,* 
» Je  fuis  trop  reconnoiffant  pour  ne  pas 
99  récompenler  mon  maître  : allez  choilir 
99  dans  ma  galerie  les  deux  tableaux  qui 
99  vous  plairont  davantage , 6c  faites  les 
emporter,  je  vous  les  donne  ».  — Le 
Peintre  eut  beau  protefler  qu’il  avoit  affez 
reçu  de  la  générofiîé  de  fon  Alteffe , & 
qu’il  étoit  d’ailleurs  affez  récompenfé  par 
la  gloire  d’avoir  eu  un  tel  Elève  : il  fallut 
fe  rendre.  Arlaud  entra  dans  la  galerie 
6îi  font  raffemblés  les  chef  - d’œuvres  des 
plus  grands  Peintres  Italiens  , Flamands , 
François  , ôcc,  & fixa  fon  choix  fur  deux 
tableaux  peints  par  le  Régent  lui-même.  Ce 
trait  adroit  d’uu  fin  Courtifan  fut  admiré  de 
tous  les  Seigneurs , gens  pourtant  très-ver- 
fés  dans  le  manège  des  Cours.  — « Je  fuis 
99  fâché , lui  dit  Philippe  d’Orléans  , que 
99  vous  vous  contentiez  de  fi  peu  de  chofe.  — - 
>;c’eff  ce  qui  pouvoit  m’être  le  plus  pré- 
99  deux  » , — répondit  Arlaud  , qui  trouva, 
en  arrivant  chez  lui , deux  excellens  tableaux 
& vingt-mille  francs  en  or , que  lui  en- 
voyjoit  fon  illuffre  Elève , afin  de  recon- 
noître  6c  fes  foins  6c  fon  défintéreffe* 
ment  (i). 


(i)  Ce  traie  nous  a été  fourni  par  un  célèbre  Ar-? 
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Arlaud  découvrit,  dans  le  cabinet  d’ua 
Amateur,  un  bas-relief  en  marbre  blanc, 
fait  par  Michel-Ange , & qui  repréfentoit 
Léda,  Ce  morceau  le  frappa  tellement,  qu’iî 
fe  mit  à l’imiter  fur  du  papier,  & parvint 
à le  rendre  d’une  manière  étonnante.  Une 
fiiperficie  plate  fembloit  être  en  bofle;  la 
vue  pouvoit  à peine  détromper  les  plus 
habiles  Artiftes.  Le  Duc  de  la  Force  lui 
donna  jufqu’à  douze-mille  francs  de  cette 
admirable  peinture , & la  lui  revendit  en- 
fuite  mille  écus , dans  un  befoin  d’argent, 
Croiroit-on  que  cette  Léda  ü précieufe 
fut  tout-à-foup  mife  en  pièces  par  celui 
qui  Tavoit  fi  biendeflinée  , & qui  la  regardoit 
comme  un  de  fes  meilleurs  ouvrages  ? Oa 
préfume  qu’Arlaud  , commençant  à deve- 
nir vieux,  s’apperçut  que  fa  Léda  étoit  trop 
nue. 

Louis  XIV  témoignoit  un  jour  à ce 
Peintre  la  fatisfaèlion  qu’il  avoit  de  fes 
Ouvrages  , & lui  prodiguoit  les  éloges  les 
plus  flateufs  : un  Seigneur  s’approchant 
alors  d’Arlaud,  lui  dit:  — « vous  devez 
» être  bien  fatisfait  des  louanges  d’un  ü 
» grand  Roi.  — Sa  Majefté  me  fait  beau- 
» coup  d’honneur , répondit-il  avec  une  no- 


tice de  Genève,  François  Picot,  qui  le  tenoit  delà 
propre  bouche  d’Arlaud, 
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» ble  bardiefle;  mais  elle  me  permettra  de 
» dire  que  l’Académie  de  Peinture  eft  en- 
core  un  meilleur  Juge  » (i). 

Balthasar  Denner,  né  â Ham^ 
bourgs  L'an  l6'èS^  mon  m ly^^. 

Une  tête  de  vieille , peinte  par  cet 
Artifte , & confervée  à Vienne  dans  ia 
galerie  Impériale,  enlève  tous  les  iufFrages. 
Autrefois  perfonne  ne  pouvoit  voir  cet 
excellent  tableau,  à moins  que  l’Empereur 
ne  permît  lui -même  d’ouvrir  la  petite 
armoire  qui  le  renfernioit. 

4 

François-Paul  Ferg,  né  à 
Vïmnz^  Van  /6'8^,  mon  en  ly^o. 

Tout  rioit  à ce  Peintre;  la  fortune 
& la  gloire  lui  éroient  favorables,  lorf- 
qu’un  mariage  inconlidéré  le  plongea  dans 
la  misère.  Il  ne  put  fuffire  à l’entretien  de 
fes  enfans  , aux  dépenfes  de  fit  femme.  Les 
befoins  multipliés  de  fa  famille  l’obligè- 
rent à donner  fes  tableaux  au  plus  bas  prix. 
Il  fe  vit  bientôt  environné  d’une  foule  de 
créanciers,  qu’il  évitoiî  en  changeant  pref- 
que  tous  les  mois  de  demeure.  Enfin  le  Ciel 
termina  cette  vie  malheureufe:  l’infortuné 


(i)  D’Argcnville  , vies  des  Peintres.  Boileau  fie 
3-peu-près  une  pareille  léponfe  à Louis  XIV. 
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Peintre  fut  trouvé  mort  devant  fa  maifon  , 
Il  exténué  de  faim  &;  de  froid,  qu’il  n’avoit 
pu  ouvrir  fa  porte. 

N Kraaft,  vivoit  à Paris  , 

m 

E N quittant  fa  patrie , ce  Peintre  croyolt 
aller  chercher  la  fortune.  A peine  s’étoit-il 
fixé  dans  la  Capitale  de  la  France  , qifil 
devint  amoureux  de  la  femme  d’un  pape- 
tier , & n’eut  point  à fe  plaindre  des 
rigueurs  de  fa  maitrelTe  , qui  n’attendoir, 
pour  le  rendré  heureux  , que  l’infiant 
elle  pourroît  tremper  la  vigilance  de  fon 
vieil  époux,  auffi  jaloux  qu’avare.  Rien 
n’étant  plus  incommode  pour  une  femme 
galante,  que  la  p'rëfence  continuelle  de  fou 
mari,  la  belle  Papetière  réfoiut  de  s’alFran- 
chir  du  joug  & de  la  contrainte,  &:  de 
pafi'er  en  Allemagne  avec  le  Peintre  qifeib 
chéri  doit. 

Kraaft  fe  trouvoit  malheureufement  du 
nombre  des*  Artides  peu  favorifés  par  la 
fortune  ; aufîi  n’étoit-il  guères  en  état  de 
fournir  aux  frais  du  voyage.  L’amour  de 
fa  maltrelTe  leva 'cette  grande  difficulté. 
Cinq-mille  livres,  qu’elle  eut  l’adreffie  de 
voler  à fon  mari  5les  mirent  en  état  d’exécu- 
ter leur  projet.  L’Argus  s’étant  éloigné 
pour  un  moment,  ils  mirent  à profit  cette 
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abfence  tant  defirée , & prirent  enfembîe, 
dans  une  chaife  de  porte  qu’ils  tenoient 
prête  depuis  long-temps,  la  route  du  pays 
de  Liège. 

Le  mari  ,de  retour  à la  maifon  , s’apper- 
çut  du  départ  de  fa  femme , & du  vol 
qu’elle  lui  avoit  fait.  Ce  dernier  incident 
le  toucha  beaucoup  plus  que  le  premier, 
fur-tout  lorfqu’il  fe  rappella  la  familiarité 
de  fa  trop  tendre  époufe  avec  le  Peintre 
Allemand  , qu’il  foupçonna  d’être  l’auteur 
de  fa  fuite.  Ne  pouvant  ravoir  Ion  argent 
fans  courir  après  fa  femme,  il  prit  ce  der- 
nier parti,  mit  beaucoup  de^nionde  à la 
pourfuite  des  deux  fugitifs  , monta  lui- 
même  à cheval , &C  uùvit  au  hafard  le  pre- 
mier chemin  qui  fe  préfenta.  Il  n’eut  pas 
fait  fix  lieues  , en  défignant,  de  porte  en 
porte  , ceux  qu’il  cherchoit  , qu’il  arriva 
dans  un  petit  Village  , oii  il  apprit  qu’ils 
ëtoient  encore  à l’Auberge.  Le  Papetier  la  fît  > 
anrti-tôt  invertir  par  la  Maréchauffée,  & cou- 
rut s’offrir  aux  yeux  de  fon  épopfe  inrtdelle  ; 
mais , s’il  avoit  fu  le  fort  fiinerte  qui  l’atten- 
doit  dans  cette  maifon  , il  n’auroit  eu  garde 
d’y  entrer.  Le  malheureux  Marchand , 
accompagné  par  l’Exempt  de  la  Maré- 
chauffée,  n’eut  pas  plutôt  mis  le  pied  dans 
la  chambre  oii  s’étoient  retirés  les  deux 
amans,  que  le  Peintre,  fe  levant  brufque- 
ment , Ôc  tirant  fon  épée,  la  lui  parta  au 

travers 
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travers  du  corps  , 6c  l’éienUit  roide  mort 
jfur  la  place. 

Kraaft  comptoit  s’échapper;  il  fauta  par 
line  fenêtre  baffe,  & tomba  entre  les  mains 
de  la  Maréchauffée.  On  le  falfit,  on  le  char- 
gea de  chaînes,  6c  il  fut  conduit  à Paris, 
ainfi  que  fon  amante  infortunée.  La  Juf^ 
tice  ne  les  fit  pas  long -temps  languir  ea 
prifon  (i). 

J E A N- A NDRE  BRENDEL,/zé  dans  un 
Villugt  du  Margraviat  de.  Bareith  , vers 
Van  lyoo  , mort  en 

Le  Malh?ur  qu’eut  cet  Artiffe  de  naître 
foLird  & muet  , fut  caufe  qu’on  ne  l’em- 
ploya, pendant  fes  premières  années,  qu’à 
mener  paître  les  vaches.  Son  père , Pafteur 
de  l’églife  du  lieu  , n’ayant  pas  i’adreffe  de 
cultiver  l’efprit  d’un  enfant  qui  avoit  les 
plus  heureufes  difpofitions , le  négligea 
entièrement.  Un  de  fes  parens,  pour  lors 
au  fervice  du  Margrave  , le  vit  dans  ce 
triffe  état , à^l’âge  de  douze  ans  ; & , comme 
il  crut  remarquer  en  ce  jeune  garçon  quel- 
que vivacité  , il  l’amena  avec  luif&  le 
recommanda  fi  bien,  que  le  Prince  le  fît 
mettre  en  apprentiffage  chez  le  Peintre  de 


(i)  Tiré  d’un  Livre  intitulé  , les  Sottifes  du  Siècle, 
tom.  1,  pag.  III,  édit.  1754- 
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la  Cour,  nommé  Glefer.  Lejeune  Brendel 
fît , en  peu  de  temps , des  progrès  confidé- 
rables  dans  la  peinture.  Son  généreux  pa- 
rent trouva  aufîi  le  moyen  de  lui  en- 
feigner  les  premières  vérités  de  la  Reli- 
gion , & réuffit  à lui  apprendre  à écrire. 

On  croira  facilement  que  la  converfa» 
tion  de  Brendel , qui  ne  pouvoit  parler 
qu  avec  fes  doigts,  & ne  rien  entendre  que 
par  lignes , devoir  être  très-pénible  ; elle 
rétoit  d’autant  plus,  que,  l’efprit  de  cet 
Artifte  s’étant  développé  par  degrés,  il 
vouloit  tout  favoir,  & fe  faifoit  rendre 
compte  chaque  jour  du  contenu  des  ga- 
zettes (i). 


( i)  V.  Bihlothèque  Germanique , tom.  25,  in-ii, 
an.  1732.  V.  auflî  Mercure  de  France,  1734  , Dé- 
cembre , p.  2g6o.  On  connoît  encore  un  Rodolphe 
Brein,  qui  s’eft  acquis  une  grande  réputation  dans 
la  Peinti^re , quoiqu'il  fût  fourd  & muet  de  luif- 
fance. 
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PEINTRES  FRANÇOIS. 

JaCQUEMIN  (Jacques  ) GriGONNEüR, 
vivou  en  France  ^ au  ILïY^Jiecle, 

\ 

Ce  Peintre  eft  le  premier  qui  peignît 
en  France  des  cartes  à jouer,  apportées 
dltalie  en  1390,  pour  divertir  Charles  VI , 
alors  en  démence  (i).  Dans  leur  origine, 
elles  avoient  chez  les  Italiens , jufqu’à  fept 
à huit  pouces  de  longueur  ; on  y voyoit 
un  Pape,  des  Empereurs  & les  quatre  Mo- 
narchies , qui  combattoient  les  unes  contre 
les  autres;  ce  qui  a donné  naiffance  à nos 
quatre  couleurs.  Il  paroît  qu’un  tel  jeu  de 
cartes  coûtoit  alors  extrêmement  cher, 
puifque  la  Chambre  des  Comptes  paffa 


• 

(i)  L’invcncion  de  ces  fortes  de  figures  n’étoic 
certainement  pas  nouvelle  ; car  un  Statut  du  Sr 
node  de  Worceftre  profcrit,  entr’autres  jeux  de  ha- 
fard  , celui  du  Roi  &*  de  la  Reine.  Dans  la  vie  de  Saint- 
Bernard  de  Sienne , il  eft  fait  mention  des  Cartes  de 
Triom-phe  , dont  l’un  de  nos  jeux  de  cartes  retient 
encore  le  nom.  Hijîoire  de  France  ^ par  Villaret, 
tom.  li,  pag.  156. 


Hz 
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une  fomme  confidérable  pour  celui  qui  fuf 
acheté.  Quoiqu’il  en  foit,  Jacquemin  Gri- 
gonneur  inventa  des  cartes  particulières  à 
la  France.  Argine , nom  de  la  dame  de 
Trèfle  , efl:  l’anagrame  du  mot  latin  regina, 
& le  Peintre  avoit  en  vue  la  Reine  Marie 
d’Anjou  , femme  de  Charles  VIL  Rachel, 
la  dame  de  Carreau,  étoit  Agnès  Sorel  ; 
la  dame  de  Pique , fous  le  nom  de  la  guer- 
rière Pallas,  défignolt  la  Pucelle  d’Orléans; 
& Ifabelle  de  Bavière,  Princefle  très-ga- 
lante (i)  , étoit  repréfentée  par  la  dame 
de  Cœur;  enfin,  dans  David,  qui  efl  le 
Roi  de  Pique , on  reconnoôt  aifément 
Charles  VII,  perfécuté  par  fon  père  (2), 
comme  David  par  Saiil , & obligé , ainfl 
que  lui,  de  fe  défendre  contre  un  fils  re- 
belle (3);  le  Roi  de  Cœur  dénotoit  l’Em- 
pereur des  Romains;  &:  les  deux  autres 
Bois  , ceux  d’Efpagne  8c  d’Angleterre.  Les 
quatre  Valets,  Ogier,  Lancelot, la  Hire  &: 
Hedor,  font  des  perfonnages  hifloriques. 


(i)  Nous  ne  pouvons  rien  dire  ici  déplus,  con- 
cernant cette  indigne  Princefle,  qui  mit  la  France 
à deux  doigts  de  fa  perte. 

(i)  Charles  VI,  qui  céda  même  fon  Royaume  aux 
Anglois  ; par  les  infligations  de  la  cruelle  marâtre 
dont  nous  venons  de  parler. 

(3)  Qui  régna  depuis  fous  le  nom  de  Louis  XI  ^ 
& qu'on  range  parmi  le  petit  nombre  des  méchans 
Kois  qu’ait  eu  la  France. 
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tes  deuxv  premiers  étoient  des  braves  ou 
des  Héros  du  temps  de  Charlemagne.  Hec- 
tor de  Galard  & la  Hire  étoient  deux  Ca- 
pitaines diftingués  fous  Charles  VII.  Le  titre 
de  valet  ( anciennement  varlet  ) étoit  un 
grade  qui  menoit  à celui  de  Chevalier.  Les 
quatre  Valets  repréfentoient  donc  la  no- 
blefle  ; toutes  les  autres  cartes  , depuis  le 
Dix , défignoient  les  foldats , les  couleurs 
ipême  étoient  des  emblèmes  militaires.  Par 
le  Cœur ^ il  faut  entendre  la  bravoure;  les 
armes  par  le  Pïquc  & le  Carreau  ; enfin  par 
le  Trèfle^  les  fourrages  qu’un  Général  doit 
avoir  en  vue  lorfqu’il  place  fon  camp.  On 
prétend  auÆ  que  VAs  eft  le  fymbole  des 
finances , feul  nerf  de  la  guerre.  C’étoic  en 
effet  le  nom  d’une  monnoie  chez  les  Ro- 
mains , & même  ils  appelloient  As  tout 
le  fonds  de  terre  que  polfédoit  un  Ci- 
toyen  (i). 

Ainfi,  le  Peintre  Grigonneur  trouva  le 
moyen  de  donner  des  leçons  utiles , fous  l’ap- 
parence d’un  jeu  frivole. 


(i)  Bibliothèque  cuticufe,par  le  P.  Menejlrîer  ; 
t.  Z , pag.  174.  Journal  de  Trévoux,  17x0.  Mai. 
Choix  des  Mcrcures , lom.  77. 
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Nicolas  Flamel,  vïvolt 
vers  /j^o. 

Flamel,  Peintre  en  tniniature , a la 
gloire  de  palier  parmi  les  Alchymilîes,pour 
avoir  connu  le  lecret  de  la  pierre -philofo- 
phale;  gloire  dont  certainement  il  ne  crut 
jamais  jouir,  & qu’on  ne  lui  attribue  qu’à 
caille  des  richelïes  que  lui  procurèrent  fes 
talens.  Dans  la  prévention  où  l’on  étoit 
fur  Ion  compte  , tout  contribuoit  à le  ren- 
dre un  homme  merveilleux  : long- temps 
après  fa  mort  , lorfqu’on  vint  à démolir 
fa  maifon,  on  trouva  dans  les  fouterreins, 
du  charbon  , des  fourneaux  rompus  , ôc 
quelques  vafes  qui  lui  avoient  fans  doute 
fervi  à préparer  fes  couleurs;  il  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  achever  de  perfuader 
que  Flamel  n’eût  été  un  grand  Alchymifte. 

Un  Voyageur  moderne  a fait  part  au 
Public  d’un  trait  bien  plus  furprenant.. 
Selon  lui,  Flamel  & fa  femme  vivent  en- 
core; on  enterra  deux  bûches  à leur  place; 
& , depuis  le  jour  qu’on  les  croit  morts , ils 
parcourent  le  monde  incognito  : ils  étoient 
à la  Chine , lorfque  l’Auteur  apprit  de  leurs 
nouvelles  (i). 


(t)  Antiquités  de  Paris,  par  Sauvai.  Hift.  de  Fr, 
par  Viliaret,  t.  ii , p.  171. 
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Le  Petit  Bernard,  vlvoit  au  XIV®.  " 
ou  XV*.  fàck  (*), 

Certains  Moines  le  chargèrent  de 
leur  peindre  la  Cène,  & venoient  fouvent 
examiner  fon  ouvrage  , qu’ils  déprimoient 
dans  l’intention  de  l’avoir  à meilleur  mar- 
ché; le  petit  Bernard , indigné  de  leur  con- 
duite , trouva  en  même  temps  le  moyen 
de  s’en  venger , & de  leur  faire  payer  la 
jufte  valeur  de  fon  tableau.  Après  l’avoir 
achevé , il  peignit  par-delfus  en  détrempe 
le  fujet  de  la  Cène,  d’une  manière  bouf- 
fonne & r^icule  : les  Apôtres  paroiffoient 
à table  dans  une  guinguette  ; leur  polition 
étoit  des  plus  grotefques  ; les  uns  s’arra- 
choient  la  barbe , & les  autres  menaçoient 
de  fe  jetter  à la  tête  les  vafes  & les  cou- 
pes. Les  Moines  ne  virent  pas  plutôt  cette 
indécente  peinture , qu’ils  furent  enflammés 
d’un  faintzèle,  & coururent,  dans  leur  dé- 
vote colère  , porter  au  Gouverneur  de  la 
Ville  leurs  plaintes  contre  l’Artifte.  Le  petit 
Bernard , mandé  par  le  Gouverneur , effaça 
promptement  tout  ce  qui  avoit  juftement 
révolté  dans  fon  tableau , & le  porta  tel 
qu’il  l’avoit  d’abord  fait.  Les  Moines , conf-. 


(*)  On  le  ^etiî  Bernard , à caufcde  fa 

taille  médiocre. 

H4 
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ternes , paflèrent  pour  des  Impofleurs  5 
& furent  encore  obligés  de  fatisfaire  le 
Peiner e (i> 

Claude  Ruet,  né  m Lorraine , Lan 
i688  5 mort  en  /6'd'o. 

Claude  Ruet  apprit  à peindre  à Louis 
XIII , 6l  eut  l’honneur  d’être  crayonné  de 
la  propre  main  de  ce  Monarque.  Le  por- 
trait étoit  très  teffemblant  ; voici  les  vers 
qu’on  lifoit  au  bas  : 

On  fait  à quelle  gloire  Apelle  ôfa  prétendre  , 

Par  ce  tameux  portrait  qu’il  îaifla  d’Alexandre  ; 

Son  pinceau  fut  en  Grèce  autrefois  adoré  : 

Quoi  qu’on  en  air  écrit , je  piife  davantage 
Cet  illuftre  crayon,  où,  par  un  rare  ouvrage. 

Des  mains  d’un  Alexandre  un  Apelle  efl  tiré  (i). 

J £ AN  Cousin,  Peintre  & Seul  pteur 
né  près  de  Sens  , Van 

L’ouvrage  de  peinture  le  plus  con- 

( I 


(i)  Sériés  degli  Uomini  i pià  illujlri , &c.  4 , c 4 , 
pag.'i^. 

(z)  On  lifoit,  après  ces  vers,  Ludovicus  XIII, 
Francoriim  Rex  ChrijLÎanijfmus  , manu  fuâ  fecit  , 
2 Juliiy  1634.  V.  plus  bas  l’article  de  Simon  Vouer, 
an.  1 550- 

{*)  Il  a fait  le  fameux  tombeau  de  l’Amiral  Cha- 
bot , qu’on  voit  aux  Célcilins  de  Paris. 
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•îîdérabîe  qu’ait  fait  Jean  Coufin  , c’eft  le 
Jugement'univcrfel  f confervé  chez  les  Mi- 
nimes de  Vincennes  (i).  Un  voleur,  mais 
un  voleur  de  la  plus  noble  efpèce,  avoit 
coupé  la  toile  de  ce  tableau , & s’apprêtoit 
à l’emporter  (2),  fi  un  Religieux  ne  fut 
furvenu.  Cette  aventure  a contraint  les 
Pères  Minimes  à retirer  de  leur  églife  le 
chef-d’œuvre  de  Coufin  , & àle  mettre  dans 
leur  facriftie. 

On  a foupçonné  Jean  Coufin  d’être  Pro- 
tefiant,  parce  qu’il  a repréfenté  un  Pape 
en  enfer  ; mais  le  Peintre  n’a  eu  d’autre 
motif  que  de  faire  voir  que  les  Grands  de 
la  terre  ne  îbnt  point  exempts  des  peines 
de  l’autre  monde, 

François  Perrier,  né  à 
Mâcon  y Üan  iàc)o. 

Résolu  de  parcourir  l’Italie , Perrier 
vint  à Lyon  & dépenfa  dans  les  plaifirs 
tout  l’argent  qu’il  avoit  pour  fe  rendre  à 
Rome  : ne  lâchant enfuite  comment  faire-foa 
voyage , il  fe  détermina  à fervir  de  con- 
duàeur  à un  pauvre  aveugle  qui  alloit  au- 


(i)  A une  lieue  de  Paris. 

(i)  Le  Leûeur  fe  rappelle  fans  doute  qu’on  coupa 
aulîî  dans  une  églife  les  têres  d’un  excellent  tableau 
d’un  Peintre  Flamand,  nommé  YenceflasCoberghc, 
y.  t.  pag.  ffii. 
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delà  des  Alpes;  6c  ^ par  cet  expédient  fîti» 
gulier , il  arriva  dans  la  Capitale  des  Arts, 

Simon  Vouet,  né  à Paris  Van 
i5Si  y mon  zn  iG^o  (*), 

A râge  de  quatorze  ans , Simon  Vouet 
avolt  déjà  tant  de  réputation , qu’il  fut 
choifi  pour  aller  en  Angleterre  peindre  le 
portrait  d’une  dame  de  la  première  qualité. 

Ainfique  Claude  Ruet, duquel  nous  venons 
de  parler  plus  haut,  Vouet  eut  l’honneur 
d’apprendre  à delîiner  à Louis  XIII , qui , 

" fous  les  yeux  de  ces  deux  Peintres  , ht  plu- 
iieurs  portraits,  dont  il  graîifîoit  fes  plus  in- 
times favoris.  * 

Maître  Nicolas,  vïvoit  vers 

U N des  amis  de  ce  Peintre  lui  avoit 
prêté  quelqu’argent  ; comme  il  ne  fe  pref- 
foit  point  à le  rendre  , & qu’il  en  étoit 
même  hors  d’état  , l’ami  le  fit  afilgner.  Il 
u'avoit  qu’à  nier  d’avoir  reçu  la  fomme  , 
pour  fe  trouver  quitte  tout  d’un  coup; 
mais  fa  confcence  répugnoit  â prendre  ce 
parti.  Maître  Nicolas,  étant  devant  le  Juge, 
héfitoit,  incertain  s’ilferoit  ferment,  ou  s’il 
avoueroit  la  dette.  Sa  femme , qui  l’avoir 


(*)  S’il  mourut  âgé  de  55)  ans  , il  eft  clair  qu’il  na-» 
quucniçSi,  non  en  15 Si,  comme  le  difenc  la  plu- 
part des  Auteurs. 
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accompagné , le  voyant  fi  perplexe  , s’avifa 
de  lui  crier  : — - « jure  donc  , jure  donc  , 
» puifqu’il  y k quelque  chofe  à gagner; 

tu  jures  fl  fouvent  à la  maifon , quoique 
» tu  n’y  gagnes  rien  ». 

Nicolas  Poussin,  tzJ  dans  la  VllU 
d'Anddy  ^ en  Normandu ^ Van  /i94,  mort 
en  i6G5, 

Le  Poufiin  étoit  auiîi  eftimable  par  fon 
caraôère  que  par  fes  grands  talens.  On 
recherchoit  avec  foin  le  bonheur  de  l’entre- 
tenir dans  les  momens  de  fes  promena- 
des. Les  fînefîes  de  fon  Art , & quelque- 
fois la  philolophie  étoient  le  fujet  ordinaire 
de  fes  converfations  ; & fes  leôures  im- 
menfes  le  mettoient  à même  de  traiter 
toutes  fortes  de  matières. 

Avant  que  de  peindre  un  fujet  d’hif- 
toire,  il  le  lifoit  ôc  le  méditoit  très-long- 
temps : aufii  l’appelloit-on  U Peintre  des  gens 
d'tfprit. 

Le  Poulin  faifoit  lui-même  toutes  les 
copies  de  fes  tableaux , & ne  pouvoit  fouf- 
frir  que  d’autres  en  prilTent  le  foin.  Tou- 
jours feiil  dans  fon  cabinet , il  n’étoit  per- 
mis à perfonne,  de  le  voir  peindre. 

On -rapporte  que  le  Poufiin  trouva  le 
coloris  trop  attrayant  pour  s’y  attacher  , 
& craignit  qu’il  ne  lui  fît  négliger  le  def- 
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fin  : — « le  charme  de  Tiin , difoit-il , ponf4 
» roit  me  faire  oublier  la  néceffité  de  l’autre  w. 

Le  Poufîîn  étoit  plus  avide  de  gloire  que 
d’argent.  Il  avoit  coutume  de  ne  jamais 
faire  de  prix  pour  fes  tableaux  ; il  marquoit 
derrière  la  fomme  qu’il  en  vouloit , & ren- 
voyoit  ce  qu’on  lui  donnoit  au-deffus  de 
fon  eftimation  (i). 

Voici  quelle  fut  l’aventure  qui  donna 
lieu,  félon  quelques  Auteurs,  au  premier 
voyage  que  le  Pouffin  fît  à Rome  : un  jeune 
Seigneur  de  la  Cour  fe  mit  un'  emplâtre 
fur  l’œil  droit , & aUa  chez  ce  Peintre  pour 
le  prier  de  faire  fon  portrait.  Le  Pouffin 
y travailla  quelques  inflans  , & dit  à ce 
Seigneur  de  revenir  le  lendemain  ; celui-ci 
fe  rendit  à l’heure  indiquée  ; mais  après 
avoir  fait  changer  de  place  à fon  emplâtre 
&c  l’avoir  pofée  fur  l’œil  gauche^  Le  Pouf- 
lin  crut  s’être  trompé  : confus  de  fa  méprife, 
il  retoucha  fon  ouvrage,  qu’il  n’acheva  point 
encore.  Le  jeune  Seigneur  re<,  int  le  jour 
fiiivant , après  avoir  remis  fon  emplâtre  fur 
l’œil  droit.  Ce  manège  dura  quelques  jours. 


(i)Peu  d’Artiiîes  &peud’Hommes-de-Lettres  ont 
connu  ce  noble  défîntérefTement  , dont  le  célèbre 
J.  J.  RoufTeau  nous  donne  tous  les  jours  des  preu- 
ves. 
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ï’emplâtre  changeant  de  place  à chaque 
nouvelle  féance.  Le  Pouffin  s’apperçut  enfin 
du  tour  qu’on  lui  joiioit , éc  ne  voulut 
point  achever  le  tableau.  Les  plailanteries 
que  lui  attira  cette  aventure , l’engagèrent , 
dit- on , à partir  pour  Rome  beaucoup  plu- 
tôt qu’il  ne  l’avoit  réfolu. 

Le  trait  qu’on  vient  de  lire , rappelle  le 
plaifant  procédé  de  cet  homme  de  Paris  , 
qui  faifoit  prendre  à fon-nez  la  djreélion 
qu’il  vouloit  lui  donner  ; tantôt  il  le  tour- 
noit  horifontalement  du  côté  gauche , & tan- 
tôt du  côté  droit;  ce  qui  lui  prêtoit  à chaque 
inftant  une  nouvelle  phyfionomie.  Quel- 
ques Peintres  onî  été  dupes  de  ce  manège  , 
& ont  recommencé  plufieurs  fois  le  portrait 

de  cet  homme  au  nez  mobile. 

\ 

Les  premiers  tableaux  que  le  Pouflin  üt 
en  Italie  , ne  furent  point  gourés,  li  ne 
toucha  que  foixante  écus  du  fameux  tableau 
de  la  Pepc,  qui  depuis  a été  vendu  mille 
écus.  ^ 

Louis  XIII  fit  revenir  en  France  cet^ 
Artifte  célèbre , & le  nomma  fon  premier 
Peintre.  Le  Pouffin  s’étant  rendu  aux  invi- 
tations flatteufes  de  fon  Souverain  ^ com- 
me il  approchoit  de  Fontainebleau  où  la 
Cour  étoit  alors , le  Roi  envoya  fes  car- 
roffes  au-devant  de  lui , & s’avança  même 
jufqu’à  la  porte  de,  fa  chambre  pour  le  re- 
cevoir. 
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Des  honneurs  auffi  grands  fembloîent 
promettre  au  Pouffin  une  fortune  éclatante 
en  France;  mais  l’Envie  fe  réveilla  bientôt; 
n’ôfant  l’attaquer  ouvertement  , elle  eut 
recours  à l’intrigue  , au  manège , parvint 
à priver  l’homme  de  mérite  qu’elle  détef- 
toit,  de  tous  les  ouvrages  qui  pouvoient 
augmenter  fa  gloire.  Indigné  des  perfécu- 
tions  qu’il  effuyolt  chaque  jour,  le  Pouflin 
prit  le  parti  de  retourner  à Rome  , & de 
dire,  un  éternel  adieu  à fa  patrie. 

Qu’on  juge  combien  le  Pouffin  eut  Heu 
d’être  mécontent  de  fon  féjaur  à Paris  ; 
voici  les  propres  termes  d’une  de  fes  let- 
tres : « fl  je  reftois  long-temps  dans  ce 
» pays , je  lèrois  forcé  de  devenir  un  bar- 
» bouilleur , comme  tous  les  autres.  On 
>>  m’occupe  à defîiner  des  ornemens  de 
acheminées,  des  frontifpices  & des  coii- 

vertures  de  livres  ». 

Il  eR  d’ufage  à Rome  de  nnjttre  en  mo- 
faïque  , pour  Téglife  Saint-Pierre  , tous  les 
tableaux  eflimés.  Le  Dominiquin  , ayant 
peint  la  Communion  de  Sainte  Jérôme^  délira 
cette  diRindion  flatteufe , & fit  expofer  fon 
tableau  en  public,  afin  que  les  connoiReurs 
pLiffent  en  apprécier  le  mérite  ; mais , foit 
faute  d’attention  , foit  jaloufie  , fon  ouvrage 
fut  dédaigné  Ôc relégué,  comme  par  mépris. 
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î3ans  un  lieu  écarté , où  il  feroit  peut-être 
encore  ignoré  , fans  le  noble  procédé  du 
Poiilîin.  Ce  Peintre  apprend  où  eft  le 
tableau  , & demande  à le  copier:  comme 
il  y travailloit , le  Dominiquin  entre  pour 
obferver  l’impreffion  que  faifoit  fon  ou- 
vrage fur  un  Artifte  habile;  il  lie  converfa- 
tion,  & développe’fur  l’Art  la  théorie  la  plus 
lumineufe.  Le  Poulîin  étonné,  fe  retourne, 
voit  l’inconnu  les  yeux  mouillés  de  larmes; 
le  Dominiquin  fc  nomme , le  Pouffin  jette 
fes  pinceaux , fe  lève  & lui  baife  la  main 
avec  tranfport  ; il  ne  fe  borne  point  à cet 
hommage;  ÿ emploie  tout  fon  crédit  pour 
mettre  en  réputation  l’excellent  tableau, 
qui  reçut  enfin  le  jufie  honneur  d’être  co- 
pié en  mofaïque. 

Une  perfonne  de  qualité,  qui  aimoit  la 
Peinture  , ayant  montré  au  Pouffin  , un 
tableau  de  fa  façon  , cet  excellent  Artifte 
lui  dit  : ^ — « Monfievir , il  ne  vous  man- 
» que,  pour^devenir  habile,  qu’un  peu  de 
» pauvreté 

Un  Prélat  vint  voir  le  Pouffin  , qui, 
l’éclairant  avec  une  lampe  , le  con- 
duifit  jufqu’à  fon  carrofle  : — « je  vous 
» plains  beaucoup,  lui  dit  le  Prélat,  de 

n’avoir  pas  feulement  un  valet  : ■ — & 
» moi , Monfeigneur , répondit  le  Pouffin  , 


I 
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» je  vous  plains  bien  davantage  d’en  avoir 
» un  fl  grand  nombre  », 

L’épitaphe  latine  que  Bellori  a faite 
pour  le  PouiTin  , nous  paroît  affez  bien 
rendue  dans  ces  vers  François  : 

Le  Poufïîn  vit  encore,  épargne-hii  tes  larmes  , 

Son  art  donrioit  la  vie , il  ne  peut  être  mort  ; 

Vois-le  dans  fes  tableaux  pour  bannir  tes  alarmes; 
11  y rcfpire  , il  parle  , il  vit  malgré  le  fort  (tj. 

Un  Négociant  de  Rotterdam  acheta  fe- 
crettement  25000  écus  le  tableau  des  Jèpi 
Sacnmens  , du  Poulîin  , & trpuva  moyen 
de  le  faire  fortir  de  France,  en  1714.  Ce 
Négociant , dès  que  le  tableau  fut  arrivé 
à Rotterdam  , en  refufa  50,000  écus  de 
Milord  Malborough  , & vouloir  je  vendre 
200,000  livres.  Mais  le  Régent  fit  revenir 
en  France  un  chef-d’œuvre  qui  ne  doit 
jamais  en  fortir. 

Jacques  Stella,  à Lyon  ^ taji 

i6<^G ^ mort  tn 

Extrêmement  confidéré  à Rome, 
tant  par  le  long  féjour  qu’il  y avoit  fait , que 


(i)  Ces  vers  nous  étant  parvenus  trcs-incorreds , 
nous  avons  tâché  de  les  rajufler,  & de  rendre  la 
penfée. 


par 
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par  fon  propre  mérite,  Stella  fut  élu  chef 
de  fon  quartier , & chargé  de  faire  fermer 
le  foir  une  des  portes  de  la  Ville  , dont 
il  gardoit  les  clefs.  Quelques  perfonnes 
délirèrent  qu’il  leur  fît  ouvrir  à une  heure 
indue  ; il  refiifa  de  leur  accorder  une  de- 
mande qui  bleffoit  fon  devoir  ; ces  per- 
fonnes réfolurent  de  s’en  venger.  Afin  de 
fe  fatisfaire  d’une  manière  qui  les  flattât 
davantage  , ce  ne  fut  point  fa  mort  qu’ils 
jurèrent,  mais  fon  déshonneur;  ils  payèrent 
de  faux  témoins,  l’accufation  fut  intentée, 
& l’on  arrêta  aufli-tôt  Stella  avec  fon  frère 
& fes  domestiques. 

Pendant  que  Stella  étoiten  prlfon,il  s’amu- 
fa  à defliner  fur  le  mur , avec  du  charbon  , 
une  Vierge  ten?.nt  l’enfant-JéHis  , qu’on 
trouva  fl  belle,  que  le  Cardinal  Barberin  vint 
exprès  dans  la  prifon  pour  la  voir.  Les  prifon- 
niers  tiennent  toujours  depuis  en  cet  endroit 
une  lampe  allumée  , & y font  leurs  prières. 

Le  crime  qu’on  imputoit  à Stella  étoit 
d’entretenir  un  commerce  fecret  avec  une 
femme  dont  la  famille  étoit  très-confldérée. 
Mais  fon  innocence  ne  tarda  point  à être 
reconnue  ; il  fortit  avec  honneur  de  cefte 
fâcheufe  affaire;  fes  aceufateurs,  ainfl  que 
leurs  faux -témoins  , furent  publiquement 
fouettés  par  les  rues. 

Toms.  Il, 


I 
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Valentin,  ni  à Colomurs ^ 
m Bru  f Üan  lô'oo  , mort  m 

Les  talens  du  Valentin  donnoient  les 
plus  grandes  efpérances  , lorfque  la  more 
l’enleva  tout-à-coup,  à la  fleur  de  fonâge; 
voici  par  quel  accident  : un  foir  qu’il  venoit 
de  faire  la  débauche , fe  fentant  extrême- 
ment échauffé  , il  fe  plongea  dans  le  bafîin 
d’une  fontaine  pour  fe  rafraîchir  ; mais  il 
fe  glaça  tellement  le  fang  , qu’il  mourut  quel- 
ques inftans  après. 

Claude  Gelee,  dit  le  Lorrain, 
né  dans  U Diocefe  dz  Toul^  en  Lorraine  y 
Van  tô'oo  y mort  en  lô'dz. 

Les  parens  du  Lorrain,  gens  obfcurs 
& dans  la  misère,  voyant  qu’il  n’appre- 
noit  rien  à l’école,  le  mirent  en  appren- 
tiffage  chez  un  Pâtiflier.  Au  bout  de  plu- 
fieurs  années  il  favoit  à peine  faire  quel- 
ques mauvaifes  pâtifferies.  S^n  peu  d’apti- 
tude à s’inftruire  le  réduifit  à n’avoir  d’au- 
tre reffource  que  celle  de  fe  faire  domefti- 
que.  Après  avoir  traîné  quelque  temps 
fon  exiflence  dans  ce  miférable  état,  des 
gens  de  fa  forte  l’engagèrent  à les  fuivre 
en  Italie,  & il  partit  avec  eux  en  qualité 
de  garçon  de  Cuifine.  Son  heureufe  étoile 
le  fit  entrer  au  fervice  d’un  habile  P^in- 
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tre  (i),  qui  l’employolt  à lui  préparer  à 
manger  & h broyer  les  couleurs.  Son  maître 
s’étant  amufé  à lui  donner  quelques  leçons 
de  peinture , cet  el'prlt  lent  & tardif,  qui 
trouvoit  fans  doute  alors  l’objet  auquel  il 
étoit  propre  , fe  dévoloppa  tout-à-coup  ; 
ÔC  dans  peu  de  temps  le  Lorrain  devint 
le  premier  Payfagifie  de  l’Europe  (2). 

Quoiqu’il  ne  repréfentât  ordinairement 
que  des  vues  champêtres , le  Lorrain  ne 
peignoit  jamais  dans  la  campagne  ; il  y paffoit 
plufieurs  fois  les  jours  & les  nuits  à obfer- 
ver  les  difféjens  effets  de  la  Nature;  & re- 
venoit  enfin  chez  lui  rendre  fur  la  toile  ce 
qu’il  avoit  obfervé  de  plus  fappant. 

Jean  le  Maire,  /zé  d Paris  ^ 
vers  iGoo, 

Le  Peintre  qui  fe  chargea  d’inftruire 
Jean  le  Maire  (3),  étoit  plus  flatté  d’avoir 


(i)  Auguftin  Talfe. 

(i)  Le  Lorrain  ne  put  jamais  réuiïîr  à peindre  les 
figures;  il  étoit  obligé  d’emprunter  le  fecours  d’une 

main  étrangère  ; & difoit , en  plaifantant  : « je 

» ne  vends  que  mes  payfages,  & donne  les  figures 
» par^-deiïus  le  marché  ». 

(3)  Ce  Jean  le  Maire  a peint  la  fameufe  perfpec- 
tive  des  jardins  de  Ruel , Château  qui  appartenoit  au 

II 
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de  beaux  fruits  dans  fon  jardin  , que  de  la 
gloire  de  faire  d’excellens  tableaux  : il 
s’apperçiit  un  jour  que  fon  Elève  avoir  fecret- 
tement  cueilli  une  pomme , & le  congédia 
aulTi-tôt;  ce  qui  faifoit  dire  à le  Maire  qu’il 
avoit  été  chalTé  de  chez  fon  premier  Maître 
comme  Adam  du  paradis  terreftre  , pour 
avoir  mangé  une  pomme. 

Jean  de  ReYN,  né  â Dunkerque , l'an 

i6'io  , mon  en  \Gy%, 

XJ  N Duc  de  Grammont  eut  deffein  de 
faire  connoître  ce  Peintre  dan%la  Capitale; 
il  l’y  conduifit  & le  logea  dans  fon  hôtel. 
Mais  Reyn  eut  à peine  commencé  un  ta- 
bleau , qu’il  devoit  porter  à la  Cour , qu’il 
fe  fauva  précipitamment  de  Paris  , & ne 
voulut  jamais  y retourner.  Voici  quelle  fut 
la  raifon  de  ce  brufque  départ  : un  domef- 
tique  lui  ayant  volé  quelques  chemifes , il 
courut  trouver  le  Duc  de  Grammont , de- 
manda fon  congé,  & lui  dit,^jtout  effrayé: 
— « puifque  je  ne  fuis  point  à l’abri  du  vol 
» dans  une  fi  grande  maifon , ma  vie  n’eft 
>>  poinuen  sûreté  dans  Paris  ». 


Cardinal  de  Richelieu.  V.  ce  que  nous  en  avons  die 
t.i  , Par.  XVIII,  p.  131.  Au  refte,ce  Jean  leMairc 
a’étoit  point  un  bon  Peintre. 
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tiERRE  Mignard  dit  le  Romain, 
ne  à Troyes  , tan  i6'io^  mort  m 

On  ne  fauroit  paffer  fous  filence  l’orî- 
gine  du  nom  de  Mignard.  Henri  IV,  voyant 
le  grand  père  de  ce  Peintre , qui  s’appelloit 
More  ^ entouré  de  fix  enfans , tous  Offi- 
ciers, bien  faits  & d’une  figure  intéref- 
fante  : s’écria  ; ce  ne  font  point- Ik  des  Mores, 
ce  font  des  Mignards.  Le  nom  , depuis  ce 
temps-là,  en  eil  refié  à cette  famille. 

Pierre  Mignard  fut  traité  par  la  Nature  ainfi 
que  l’ont  été  quelques  fameux  Artifies  dont 
nous  avons  parlé  ; il  naquit  Peintre  : maisfon 
père  le  defiinoit  à la  Médecine.  Dans  le 
cours  des  vifites  qu’il  faifoit  avec  le  Méde- 
cin qu’on  avoit  choifi  pour  l’infiruire,  au 
lieu  d’écouter,  il  remarquoit  l’attitude  du 
malade  ôc  des  perfonnes  qu’il  approchoit, 
pour  les  deffiner  enfuite.  A l’âge  de  douze 
ans  , il  peignit  dans  un  même  tableau  .toute 
la  famille, du  Doûeur  ; cet  Ouvrage  furprit 
ceux  qui  le'*virent  ; on  le  croyoit  d’un  Ar- 
tifie  confommé  ; cependant  Mignard  n’avoit 
jamais  appris  à deffiner. 

Il  fallut  enfin  fe  rendre  à une  vocation 
fi  décidée  pour  la  Peinture  ; & le  jeune 
Efculape  ne  tarda  pas  à devenir  un  Apelle, 
Mignard  avoit  une  douceur  de  caradère  , 
& un  efprit  agréable  5 qui  lui  firent  d’il^ 
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liiftres  amis.  Il  fe  troiivoit  fouvent  avec; 
Chapelle , Boileau , Racine , &Z  Molière.  Ce 
dernier  a célébré  en  vers  le  grand  Ouvrage 
que  fît  au  Val-de-grace  le  Peintre  qu’il 
eflimoit  (i). 

Mignard  étoit  fort  laborieux  , &C  difoit 
fouvent  qu’il  regardoit  les  parefTeux  com- 
me des  hommes  morts  (i). 

Mignard  n’aimoit  point  à faire  des  por- 
traits de  femmes , quoiqu’il  en  ait  peint  un 
grand  nombre.  — « La  plupart  des  fem- 
» mes,  difoit-il  quelquefois,  ne  favent  ce 
» que  c’eft  que  de  fe  faire  peindre  telles 
» qu’elles  font;  elles  défirent  de  reffembler 
»à  l’idée  qu’elles  fe  font  formée  de  la 

beauté  : c’efl  leur  idée  qu’elles  veulent 
» qu’on  copie , & non  pas  leur  vifage  ». 

Mignard  excelloit  à copier  exadement 
les  tableaux  des  plus  célèbres  Peintres  Ita- 
liens. Il  imita  un  jour  la  manière  du  Guide, 
en  repréfentant  une  Madeleine,  & fit  ven- 
dre ce  tableau  comme  un  OuvVage  qui  ve- 
noit  d’arriver  d’Italie.  Un  Amateur  y fut 
trompé  , & l’acheta  1060  livres  ; cepen- 


' (t)  Le  Do/ne  duFal-de-Grace , Poème.  Voyez  les 
Œuvres  de  Molière. 

(i)  D’Argenville  auribue  la  même  penfée  à Bon 
Büulongne. 
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3ant  Mignard  fît  avertir  fecrettement , 
par  des  voies  indireâes , qu’on  avoit  abiifé 
de  fa  confiance , & que  le  tableau  étoit  de 
Mignard.  L’Acquéreur  prit  le  parti  de 
s’adrefTer  à l’Artifte  même  ; Mignard  fit 
l’étonné  , fe  défendit  d’être  l’auteur  du  tar 
bleau , ajouta  que  le  Brun  pouvoit  dé- 
cider la  queflion.  Afin  d’achever  de  s’éclair- 
cir, l’Acquéreur  les  invita  tous  les  deux  à 
dîner  ; & le  Brun  , après  un  long  examen , 
affura  que  cette  Madeleine  étoit  du  Guide. 
Alors  Mignard,  pour  le  confondre,  déclara 
hautement  qu’il  étoit  le  père  de  cet  Ou- 
vrage , & que  fous  les  cheveux  de  la  Ma- 
deleine il  y\voit  la  barette  d’un  Cardinal. 
Afin  de  le  prouver , il  prit  un  pinceau  dé- 
trempé d’huile,  frotta  les  cheveux,  & l’on 
vit  la  barrette  qu’il  avoit  annoncée.  Pour 
confoler  l’Acquéreur,  Mignard  voulut  lui 
rendre  fon  argent , & fit  emporter  le  ta- 
bleau, en  difantque  celui  qui  l’avoit  peint 
fauroit  bien  le  raccommoder  (i). 

Quoique  Louis  XIV  eflimât  beaucoup 
Mignard , qu’il  lui  eût  même  donné  des 


( I ) D’Argenville.  On  prétend  que  le  Brun  , pi- 
qué d’avoir  été  pris  pour  dupe  par  Mignard , s’écria  : 
eh  bien  ! qu’il  fajje  des  Guides  , tr  non  pas  des 
Mignards.  Mais  des  Auteurs  affurent  que  ce  tut  Mi- 
gnard lui-méme  qui  dit  ces  paroles  au  fuiet  de  Bon- 
Boulogne.  Nous  n’entreprenons  point  de  décider», 
y.  ci-après  l’article  de  Bon-Boulogne  an  164^. 
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lettres  de  nobleffe,  il  papoifToit  quelque- 
fois peu  fatisfait  , lorfqli’il  entendoit  des 
Courtifans  le  préférer  à le  Brun , fon  pre- 
mier Peintre  : — « ces  Mefîieurs  les  Mi- 
» gnards,  difoit-'il,  n’ont  d’éloges  que  pour 
» leur  Héros  ». 

Ce  même  Prince  voulut  un  jour  favoir 
du  Duc  de  Montaiilier,  quelle  idée  il  a voit 
de  le  Brun  & de  Mignard  : — « Sire , ( ré- 
pondit ce  Seigneur,  qui  parloit  toujours 
îelon  fa  penfée  , même  à la  Cour  , ) « je  ne 
» me  connois  point  en  Peinture;  mais  il  me 
» paroît  que  ces  deux  hommes-là  peignent 
» comme  leur  nom  ». 

La  paffion  que  Mignard  avoit  pour  la 
Peinture , lui  en  fît  furmonter  une  autre , 
qui  n’efl;  point  accoutumée  à céder  facile- 
ment , fur-tout  dans  l’âge  où  il  étoit  alors. 
Il  montroit  à peindre  à une  jeune  perfonne, 
que  l’Amour , qui  efl  lui-  même  un  grand 
Peintre  , lui  fit  voir  fous  les  traits  les  plus 
charmans.  Mignard  , quoique  fortement 
épris,  s’éloigna  de  fa  belle  maVtrefie , afin 
d’aller  fe  perfedionner  en  Italie.  Cet  effort , 
qui  certainement  coûta  beaucoup  à fon 
coeur,  doit  lui  faire  l’honneur  le  plus  grand  , 
fur-tout  dans  l’efprit  de  ceux  qui  connoif- 
fent  par  expérience  la  force  des  pafiîons. 

Pendant  fon  féjour  à"  Rome , Mignard  fe 
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lia  de  la  plus  tendre  amitié  avec  du  Fref- 
noy  (i).  L’Envie  ni  les  dilFérens  fuccès  ne 
troublèrent  jamais  une  fi  belle  union;  tout 
étoit  commun  entr’eux  , les  lumières  de 
refprit  comme  les  biens  de  la  fortune  ; & 
iis  n’étoient  jamais  plus  contens  que  lorf- 
qu’ils 'fe  rendoient  de  mutuels  fervices. 
Toujours  charmés  d’être  enfemble,à  peiné 
fe  quittoient-ils  un  feul  inftant  ; auÈi  les 
appelloit-on  dans  Rome , hs  inJeparahUs. 

Marguerite  de  Médicis  , Ducheffe  Douai- 
rière de  Parme  , & qui  venoit  de  perdre 
le  Prince  fon  époux , inftruite  de  l’arrivée 
de  Mignard  dans  fa  Ville  capitale,  lui 
manda  de  fe  rendre  au  palais.  On  intro- 
duifit  l’Artille  dans  un  vafte  appartement, 
où  tout  étoit  tendu  de  noir  : nulle  fenêtre 
ne  donnoit  entrée  au  jour,  chaque  pièce 
n’étoit  éclairée  que  par  une  feule  bougie 
jaune,  dont  la  lumière  lugubre  répandoit 
une  fombre  horreur.  Mignard  parvint  enfin' 
à la  chambre  de  la  Duchefîe;  deux  hommes 
en  grand  ftianteau  noir,  en  ouvrirent  la 
porte , dans  un  profond  filence  : — « je 
» vous  fais,  lui  dit-elle  , un  honneur  fm- 


(i)  C’eft  rAufeurd’un  fameux  Poeme  latin  fur  îa 
Peinture.  Nous  parlerons  de  cet  Artifte  après  Tar- 
ticlc  de  Mignard,  V.  encore  t.  i , Parag.  XVIII, 
pag.  131 
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» gulier  ; mon  veuvage  ne  me  pertnet  dô 
»voir  que  les  Princes  de  maMaifon;  mais 
» voire  réputation  m’a  donné  de  la  curio- 
» (lté  ».  — Après  diverfes  queftions  fur 
l’âge  du  Peintre,  fon  pays,  fes  voyages,  fa 
fortune,  la  Princefîe  lui  demanda  s’il  croyoit, 
en  la  peignant,  pouvoir  faire  un  beau  por- 
trait; Mignard  avoit  eu  le  temps  de  l’exa- 
miner; elle  n’avoit  ni  Jeuneffe  ni  beauté  , 
& fon  deuil  n’étoit  pas  de  ceux  qui  fervent 
de  parure  : cependant,  par  égard  , ou  par 
une  politefTe  de  Cour , li  l’on  veut , il  ré- 
pondit comme  elle  le  fouhaitoit  fans  doute. 

« Cette  fatisfaélion  m’eil  interdite , re- 
»prit  la  Princeffe;  allez,  dites  par-tout  que 
w la  Diicheffe  Douairière  de  Parme  a voulu 
» vous  voir  malgré  les  obftacles  qui  l’en  em- 
» pêchoient  ». 

Mignard  ayant  befoin,  pour  un  de  fes 
tableaux,  de  peindre  un  mort  d’après  na- 
ture , un  Capucin  lui  donna  rendez-vous  la 
nuit  dans  fon  églife  , ou  devoit  être  expofé 
un  corps  mort  à vifage  déco&Vert , félon 
l’ufage  d’Italie  & de  la  plupart  des  maifons 
Religieufes.  Le  Capucin  lui  tint  compagnie 
pendant  quelque  temps  ; mais  , obligé  de  le 
quitter  pour  un  moment , il  lui  demanda 
fi  fon  abfence  & la  folitude  ne  lui  feroient 
pas 'de  peine.  Mignard  raiîura  qu’on  pou- 
voit  le  làifTer  feul , qu’il  ne  craignoit  rien, 
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& continua  tranquille nunt  de  pe-i-dre  : 
mais  5 peu  après  le  départ  du  Capucin  , le 
billot  qui  foutenoit  la  tête  du  mort  Te  dé- 
rangea par  un  faux  à plomb , le  corps  re^ 
mua  , & ce  mouvement  fit  tomber  la  lu- 
mière , qui  s’éteignit;  la  furprife  & robfcii- 
rité  rappellèrent  en  un  inftant  dans  l’ame  de 
Mignard  les  anciens  préjugés  de  l’enfance; 
la  peur , l’effroi  le  faiïirent,  & il  ne  fongea 
qu’à  regagner  la  porte;  fa  courfe  précipitée 
le  fit  fe  heurter  en  plufieurs  endroits  ; ce 
qui  redoubla  fa  frayeur  : peu  s’en  falloit 
qu’irne  fe  crut  environne  4’une  douzaine 
de  morts  ; ^heureufement  que  le  Capucin 
reparut  avec  une  lumière.  L’arrivée-  du 
bon  Père  raffura  Mignard,  qui  ne  put  s’em- 
pêcher de  rire  de  la  terreur  panique  dont 
il  venoit  d’être  faifi. 

L’amour  des  Napolitains  pour  le  Duc  de 
Guife,  qu’ils  regardoient,  en  1648  , comme 
devant  être  leur  libérateur , éclata  , d’une 
manière  étonnante  , à la  vue  d’un  portrait 
de  ce  Prince  , peint  par  Mignard.  Les  Na- 
politains rendirent  une  efpèce  de  culte  à 
ce  tableau  ; les  femmes  fur-tout  ne  le  re- 
gardoient qu’avec  la  plus  grande  admira- 
tion : il  y en  eut  même  qui  y firent  toucher 
leurs  chapelets. 

Le  Duc  d’Epernon,  Seigneur  très-libéral^' 
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paya  mille  écus  Ion  portrait , fait  de  la  maîn 
de  Mignard  ; afin  , dilbit-il  , d&  matrt  U 
prix  aux  tableaux  cCun  auffi  grand  Artijle. 
Le  même  Seigneur  lui  ayant  tait  peindre  à 
frelque , dans  Ion  hôtel , une  chambre  & un 
cabinet  5 lui  envoya  quarante-mille  livres. 

Le  portrait  de  la  Marquife  de  Gouver- 
riet  5 peint  par  Mignard , charma  tous  les 
Connoiheurs  : on  a vu  fouvent  le  perroquet 
de  celte  dame  , dire  à ce  portrait  : baifs^^ 
moi  y ma  maitrejjc  ( i ). 

Mignard  peignitle  Cardinal  Mazarin , &, 
pendant  qu’il  travailloit  , le  iMinillre  lui 
faifoit  diverfes  queftions.  — « Vous  avez 
» peint  le  Pape  , lui  demanda-t-il , ( c’étoit 
» Alexandre  Vil , que  fon  Eminence  n’ai- 
» nioit  pas)  en  quelle  pofture  étiez  vous  } 
— A genoux , Monfeigneur , répondit  Mi- 
» gnard».  — Le  Cardinal,  fe  tournant  alors 
vers  l’Evêque  de  Fréjus,  fon  favori,  lui 
dit  en  parlant  du  Pape  ; quejlo  fa  tirar  la 

e ^ 

(i)  La  plupart  des  traits  que  nous  rapportons  font 
tirés  de  la  vie  àe  Mignard  , par  TAbbé  de  Monvillç 
& par  le  Comte  de  Caylus.  On  prétend  que  Mi- 
gnard, dans  Tes  portraits  , faififToit  non-reulement 
la  refleaiblance  , mais  favoit  encore  faire  connoî- 
tre  le  caraéfère  & jufqu’au  tempérament  des  per- 
fonnes  qu’il  peignoit.  En  eftimera-t-on  davantage 
ce  grand  Arcilte,  quand  nous  aurons  obfeiré  qu’il 
fut  annobli  par  Louis  XlV? 
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^ülnujjenia  dd  fuo  me/Iiere.  ) Il  fait  tirer 
la  quinteÔence  de  fon  métier  ). 

Enchanté  des  grands  talens  de  Mignard, 
le  Duc  d’Orléans  , depuis  Régent , &c  pour 
lors  Duc  de  Chartres,  voulut  avoir  fon  por- 
trait par  cet  illuftre  Peintre.  Le  difpenfant 
de  fe  rendre  au  Palais  Royal , dans  la 
crainte  qu’il  ne  perdît  des  momens  pré- 
cieux , le  Prince  eut  la  bonté  de  fe  rendre 
chez  lui , pendant  tout  le  temps  que  durè- 
rent les  féances. 

Audi  rempli  d’admiration  pour  Mignard, 
qu’Alexand^e  le  fut  autrefois  pour  Diogène, 
ce  Prince  s’écria  un  jour:  — « fi  je  n’étois 
» ce  que  je  fuis , je  voudrois  être  Mi- 
w gnard  » — (i). 

On  fait  tous  les  difcours  qu’on  a tenus 
fur  la  prodigieufe  fortune  de  Madame  de 
Maintenon  (2):  Mignard  peignant,  devant 
Louis  XIV , cette  Dame  en  Sainte  Fran- 
çoife  Romane  , demanda  au  Roi , en  fou- 
riant,  fi,  pour  orner  le  portrait,  il  ne  pour- 
roit  pas  l’habiller  d’un  manteau  d’hermine. 


(i)  Aiex'andre  dit  la  même  chofe,  lorfqu’il  alla 
voir  Diogène  dans  fon  tonneau. 

(i)  V.  le  Siècle  de  Louis  XIV j par  M.  de  Vol- 
taire , Mémoires  de  Madame  de  Maintenon , par 
M.  de  la  Baunxelle. 
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Ü.U  ie  ivüi,  S'iinte  Françoife  le 
5;  mérite  bie’-  ».  — Mignard  a l’emé  ce 
inanteaU  de  fleurs  de  lys  d’or. 

L''U'S  XiV  faifant  faire  fon  portrait  à ^ 
Mignard  pour  la  fécondé  fois , lui  dit  : 

» vous  me  trouvez  vieilli  ? — Il  eft 
» vrai , Sire , lui  répondit-il , que  je  vois 
» quelques  campagnes  de  plui  fur  le  front 
» de  votre  Majefté  ».  — 

La  Comtelïe  de  Feuquières,  fille  de  Mi- 
gnard, étoit  la  plus  belle  femme  de  fon 
temps.  Lorfque  M.  le  Moine  fit  fon  buffe 
pour  être  placé  fur  le  tombeau  qu’elle 
érigeoit  à Mignard , elle  avoit  quatre-vingt- 
deux  ans , & confervoit  encore  les  char- 
mes & la  fraîcheur  d’une  belle  femme  de 
quarante. 

Mignard  ne  troiivoit  d’autre  défaut  à fa 
fille  que  celui  de  manquer  de  mémoire; 
& s’en  plaignant  un  jour  à la  célèbre  Ninon 
de  Lenclos  : — « vous  êtes  trop  heureux, 

» lui  répondit  - elle  ; votre  fill^  ne  citera 
» point  ». 

C H ARLES- AlFONSE  DuFRESNOY, 
né  à Paris  , Pan  i6'/i, 

Dufresnoy  étoit  fils  d’un  célèbre 
Apothicaire,  qui,  voulant  élever  fon  fils 
au-defî'us  de  fon  état,  fepropofoit  d’en  faire 
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un  Médecin  ; mais  le  jeune  homme,  par 
un  lingulier  rapport  de  goût  & d’humeur 
avec  Pierre  Mignard , n’avoit  de  penchant 
que  pour  la  Poëfie  &c  pour  la  Peinture , 
& fe  décida  même  en  faveur  de  ce  der- 
nier Art , malgré  les^oppofitions  de  fes 
parens  , qui  l’accufoient  de  vouloir  em- 
braffer  un  vil  métier.  Afin  de  fe  fonflraire 
à leur  mauvaife  humeur,  Dufrefnoy  fe 
rendit  en  Italie,  & fut  contraint,  pendant 
deux  ans,  de  ne  fe  nourrir,  à Rome,  que 
de  pain  6c  de  fromage, "jiifqu’à  l’arrivée  de 
Mignard. 

Samuel»  Bernard,  r2é  à Paris ^ 
Van  j6'i3,  mort  en  iGS’j, 

Samuel  Bernard  étoit  Peintre  en  mi- 
niature ; il  peignit  en  ce  genre  toutes  les 
batailles  de  Louis  XIV  , & les  portraits 
de  la  famille  Royale.  Mais  une  chofe  digne 
particulièrement  d’être  remarquée  , c’eft 
qu’il  époufa  Madeleine  Clérulier , dont  la 
mère , établie  rue  Saint-Denis, étoit fameufe 
pour  faire  les  mouches  dont  les  Dames  fe 
couvroient  alors  le  vifage  , afin  de  relever 
la  blancheur  de  leur  teint  ; de  ce  mariage 
naquit  le  fameux  Samuel  Bernard , qui 
fut  fi  connu  en  Europe , par  fes  immenîes 
richefTes  (i). 


(0  Manufcnt  de  M.  de  S. . . . 
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Louis  Testelin,  ni  à Paris  ; 
l^an  rGiS  , mon  en  16 55, 

Testelin  parloit  aflez  foiivent  de  fes 
bonnes  qualités  : on  pouvoit  lui  appliquer 
cette  belle  maxime  d’un  Auteur  Eipagnol, 
citée  par  d’Argenville  : « celui  qui  fe  loue 
» trop,  médit  du  meilleur  de  fes  amis  »- 

Le  Brun  étoit  intimement  lié  avec  Tef- 
telin  ; il  connoiffoit  la  fituarion  peu  heu- 
reufe  de  fon  ami  , & cherchoii  tontes  les 
occafions  de  l’adoucir  : qu’on  en  juge  par 
le  trait  que  nous  allons  rapporter.  Le  Brun, 
ayant  conduit  fon  ami  dans  fc  belle  mai- 
fon  de  Montmorenci,  fit  habiller  en  amours 
les  enfans  de  fon  Jardinier  ; &,  lorfque  les 
deux  Artifles  fe  repofoient  enfemble  dans 
une  grotte  , qui  embellit  les  jardins , ils 
virent  approcher  une  troupe  de  petits 
amours , qui  préfenta,  de  la  part  de  Vénus , 
des  vers  & une  bague  de  mille  écris,  à 
Teflelin  , fort  furpris  d’une  façon  de  don- 
ner aulîi  galante  , qui  ajoutort  en  même 
temps  un  nouveau  prix  à la  générofité  de 
fon  bienfaiteur  fi). 


(i^  Ainfi  DufKefnoy  étoit  Tobjet  des  bienfaits  de 
Mignard  ; & Teftelin  , de  ceux  de  le  Brun. 


Sébastien 
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Sebastien  Bourdon,  ni  à Paris ^ 
Han  iGiG ^ mort  m iGyi, 

B O U R D oSî  dans  fa  jeunefle  fe  trou- 
vant fans  ouvrage,  & réduit  à la  misère^ 
prit  le  parti  de  fe  faire  Soldat.  Son  Capi- 
taine vit  quelques-uns  de  fes  de/Tins,  jugea 
qu’il  deviendçoit  un  grand  Peintre , & lui 
donna  généreufement  fon  congé. 

Après  s’être  diftingué  dans  l’Art  qu’il 
chériflbit.  Bourdon  fe  rendit  en  Suède.  Un 
jour  qu’il  peignoit  le  portrait  de  la  Rçine 
Chriftine,  sette  PrincelTe  lui  parla  des  ta- 
bleaux que  le  Roi  fon  père  avoit  trouvés 
en  prenant  la  ville  de  Prague;  tableaux 
qui  n’avoient  point  encore  été  tirés  de  leurs 
caiffes , depuis  leur  arrivée  à Stockholm  , 
& lui  ordonna  de  les  examiner.  Bourdon 
en  ayant  fait  un  récit  très-avantageux , fur- 
tout  de  ceux  du  Corrége,  cette  PrincelTe 
lui  en  fit  préfent , fans  même  les  voir.  Mais 
Bourdon  liÿ  repréfenta  qu’elle  ne  devoit 
point  fe  priver  de  la  plus  belle  colleftion 
de  tableaux  qu’il  y eût  en  Europe.  Ce  pro- 
cédé fait  d’autant  plus  d’honneur  à l’ArtiRe 
François , qu’il  n’étoit  point  riche  (1). 


(i)  Une  partie  de  ces  tableaux  a pafle  a grands 
frais, dans  le  riche  Cabinet  de  M.  le  Duc  d’Orléans, 
y.  t I.  Par  VI,  pag.  34. 

iQmè  lu  K 
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Bourdon  revint  en  France  , & s’établit 
à Paris.  On  lui  commanda  fix  grands  ta- 
bleaux , pour  l’églife  paroilîiale  de  Saint- 
Gervais  : pendant  'qu’il  y travailloit , com- 
me il  étoit  Proteftant , il  eut  Timprudence 
de  parler  affez  mal  des  miracles  qu’il  de- 
voit  rendre  fur  la  toile,  & de  répéter  fes 
plaifanteries  dans  un  cafFé  où  les  Peintres 
s’afTembloient  ordinairement  alors.  Les 
Marguilliers  de  Saint-Gervais  furent  bien- 
tôt informés  de  fes  difcours,  & craignirent 
qu’un  Peintre  Calvinifte  ne  tournât  en  ridi- 
cule dans  fes  Ouvrages  Thifloire  du  Patron 
de  leur  paroiffe.  Dans  cette  idée^  ils  en  don- 
nèrent deux  tableaux  à faire  à le  Sueur  , 
& trois  à Champagne:  en  forte  qu’il  n’en 
refta  plus  qu’un  feul  à Bourdon. 

Avant  de  s’être  fixé  dans  la  capitale  de 
la  France , Bourdon  s’arrêta  quelque  temps 
à Montpellier.  Un  honnête  Tailieur  de  cette  ' 
Ville  conçut  pour  lui  une  telle  eftime , 
qu’il  lui  envoya  par  certain  Peintre  nommé 
François  ^ un  habit  complet,  avec  un  man- 
teau & un  bonnet  d’écarlate.  Bourdon  , fen- 
fible  au  procédé  de  fon  ami , voulut  l’en 
remercier  en  Peintre;  pour  cet  effet,  il  le 
peignit  fans  en  rien  dire  à perfonne , & le 
repréfenta  avec  l’habit  & le  bonnet  rouge 
qu’il  en  avoit reçus,  comme  s’il  eût  eu  def- 
kïn  d’exprimer  fa  reconnoiffance  d’une  ma-. 
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iiière  allégorique  ; il  jugea  aufii  à propos 
de  peindre,  à côté  du  Tailleur,  l’Artifte 
François^  qu’il  chargea  de  remettre  le  ta- 
bleau. Mais  celui-ci , trouvant  l’ouvrage  de 
toute  beauté , en  fit  une  copie  , la  donna 
au  Tailleur,  & garda  l’original. 

Thomas  Blan c het,  à ^ 
Van  16'iy  , mort  en  168^, 

Après  avolt  terminé  les  peintures  qu’il 
avoit  entreprifes  dans  l’Hôtel-de-Ville  de 
Lyon , Blanchet  prélenta  aiLx  Echevins  , qui 
lui  demandoient  un  état  du  débourfé  de  lés 
couleurs , uh  mémoire  dans  lequel  il  mit  en 
compte  pour  cent-mille  francs  de  blanc  &C 
de  noir.  Les  Echevins  comprirent  fa  pen- 
fée  , lui  firent  un  paiement  proportionné  à 
fon  ouvrage  , lui  accordèrent  une  penfion 
confidérable  , & un  logement  pendant  fa  vie 
à l’Hotel-de-Ville. 

Eus  tache  le  Sueur,  né  à Paris, 
Vc9i  mon  en  iG55, 

Les  rares  talens  de  le  Sueur  Tont  fait 
fur  nom  mer  par  quelques-uns  le  Paphaëlde  U 
France. 

Le  Brun,  examinanrie  Cloître  des  Char- 
treux à Paris,  peint  par  le  Sueur,  &fe  croyant 
feul,  s’écrioit  à chaque  tableau , en  frappant 
du  pied  ; — « que  cela  eft  beau  ! Que  cela 
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M eft  bien  peint  ! Que  cela  efl  admirable  » ! —4 
Ce  même  Artifte,  étant  venu  voir  le  Sueur, 
dans  les  derniers  momens  dp  fa  maladie  , 
dit  en  s’en  allant , que  la  Mort  alloit  lui  tirer 
une  grojfc  épine  du  pied  (i), 

Charles  le  Brun,  né  à Parlsy 
Van  mort  en  iG^o, 

A l’âge  de  quatre  ans , le  Brun  ôtoir , 
dit- on,  les  charbons  du  feu,  pour  defîiner 
fur  le  plancher  tout  ce  qui  frappoit  fes 
regards. 

Le  Brun  étoit  fils  d’un  Sculpteur  mé- 
diocre, qui  fut  employé  danS(^le  Jardin  de 
l’hôtel  Séguier.  Un  jour  que  le  Chancelier 
de  ce  nom  goûtoit  le  plaiûr  de  la  prome- 
nade , il  apperçut  le  jeune  le  Brun  , qui .. 
“deffinoit  avec  beaucoup  d’application.  Char- 
pié  de  fa  phyfionomie  & de  l’ardeur  qu’il 
montroit  à s’inllrulre , le  Chancelier  jugea, 
dès  ce  moment,  qu’il  feroit  un  grand  Ar- 
tifte,  & fe  chargea  de  le  faire  élever  à fes 
dépens.  < 

Le  Brun  paffoit  des  nuits  entières  à mé- 
diter fur  le  fujet  d’un  tableau  , & reftoit 


( 1 ) Mélanges  de  Li'ttcrature  ; par  Vigneul- 
Marville  ( Dom.  Bonaveniure  Dargonne) , c.  i , p. 
an— édit,  de  1715. 
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blême  plufieurs  heures  dans  la  même  atti- 
tude, fans  s’en  appercevoir. 

La  Bruyère  dit , quelque  part , dans  fou 
llyle  énergique:  «un  Poète  eft  un  Poete; 
» un  Miihcien  eft  un  Muficien  ; mais  Ra- 
» cine  eft  Racine;  Lully  eft  Liilly,  & le 
» Brun  eft  le  Brun»  (i). 

Ceft  non-feulement  dans  la  clafle  des 
plus  fameux  Peintres  que  le  Brun  doit 
briller  ; mais  il  peut  encore  être  placé 
parmi  les  Gens-de-Lettres.  Il  nous  a laiflé 
deux  excellens  Traités,  l’un  de.  la  Phyjîono» 
mie^  l’autre  des  differens  caraHlres  des  paf-^ 
fions  ; auxqjiels  il  a joint  la  repréfentation 
des  différons  animaux  qui  ont  quelque  chofe 
de  la  figure  hurpaine. 

S’il  en  faut  croire  quelques  Auteurs , le 
Brun  a voit  un  talent  particulier  pourcon- 
noître , par  les  traits  du  vifage  , à quelles 
pafiions  on  étoit  le  plus  fujet  (2). 

Attentif  à ne  rien  mettre  dans  fes  Ou-- 
vrages  qui  ^leffât  la  vérité  , le  Brun  fit 
defliner  à Alep  des  chevaux  de  Perfe, 
afin  de  mieux  obferver  le  coftume  dans 


(i)  Un  Paul  Mignard  fit,  à la  louange  de  le  Brun, 
une  Ode  imprimée,  (jui  contient  jufqu’à  trentc-fix 
firophes. 

(z)  Diél.  de  Moréri. 
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fes  tableaux  de  Thiftoire  d’Alexandre.  Maïs 
ce  grand  Peintre  qui  vouloit  être  vrai  dans 
les  moindres  bagatelles,  fe  trompa  fidgii- 
lièrement  dans  une  partie  effentielle,  & ne 
répara  fa  faute  que  long-temps  après  l’avoir 
commife  : il  repréfenta  d’abord  le  conqué- 
rant de  la  Perfe , fous  les  traits  délicats 
d’une  femme.  Ce  qui  l’induifit  en  erreur, 
c’eft  qu’on  lui  donna,  pour  la  tête  d’Alexan- 
dre, une  tête  de  Minerve  , gravée  fur  une 
médaille  ancienne , au  revers  de  laquelle  on 
lifoit  le  nom  d’Alexandre. 

A peine  le  Brun  eut-ll  développé  fes 
talens , que  le  Surintendant  Fouquet , l’un 
des  plus  généreux  & des  plus  malheureux 
hommes  qui  aient  jamais  été  , lui  donna  une 
penfion  de  douze -mille  livres  (i),  & lui 
payoit  encore  fes  Ouvrages. 

Après  la  difgrace  de  Fouquet,  Louis 
XIV  nomma  le  Brun  fon  premier  Peintre , 
lui  accorda  des  lettres  de  nobleffe  , des 
armes  diftinguées  , l’honora  du  collier  de 
Saint-Michel , & lui  fît  préfent  cfe  fon  portrait 
enrichi  de  diamans. 

Le  Brun  ayant  achevé  un  tableau  fur  le 
' devant  duquel  il  avoît  peint  un  grand  char- 
don , repréfenté  d’après  nature  , on  mit  ce 


{j)  Qui  feroient  aduellemeot  au  moins  24000  L 
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tableau  dans  la  cour  de  la  maifon  oii  de- 
meuroit  le  Brun , afin  de  le  faire  fécher. 
Une  bonne  femme  & fon  âne  paffèrent 
alors  dans  la  rue;  l’âne  n’eut  pas  plutôt 
apperçu  le  chardon  du  tableau,  qu’il  entre 
brulquement  dans  la  cour , renverfe  la 
femme  qui  tâchoit  de  le  retenir  par  fon 
licou  , éc , fans  deux  garçons  vigoureux  , 
qui , à force  de  coups  de  bâton , l’obligè- 
rent à fc  retirer , il  auroit  mangé  le  char- 
don ; on  peut  dire  qu'il  t auroit  mangé , 
parce  que  le  tableau  étant  nouvellement 
fait , il  en  auroit  emporté  toute  la  peinture 
avec  fa  langue  (i).  ^ 

Une  Dame  de  la  Cour  s’étant  fait  pein- 
dre par  le  Brun , s’attira  cette  épigramme  : 

Life  étoit  couverte  de  fard, 

Lorfque  le  Brun  fit  fa  peinture  ; 

Si  bien  qu’il  n’imita  que  l’Art , 

Ccoyant  imiter  la  Nature. 

On  admjre , dans  l’églife  des  Carmélites  à 
Paris,  un  crucifix  de  le  Brun , peint  à la 
voûte,  fur  un  plan  horifontal,  & qui  fem- 
ble  être  dans  une  fituation  perpendiculaire  : 
les  figures  de  la  Vierge  & de  Saint- Jean, 
qui  l’accompagnent , produifent  la  même 


(\)VQm\i\^aTallèle  des  Anciens  O’ des  Modernes} 
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îllufion,  au  point  de  laifler  quelques  inftani 
les  yeux  dans  l’erreur  (i). 

Dans  fon  tableau  de  la  Conception  , cet 
'Artide  a repréfenté  la  Vierge  d’une  manière 
très-galante,  & qui  furpaffe  celle  de  tous 
les  Peintres.  Une  gaze  légère  tranfparente 
forme  l’habillement  de  Marie,  en  forte  que 
l’on  découvre  tout  fon  corps  à niid. 

Un  très-grand  Connoiffeur  en  peinture  , 
examinant  le  tableau  ôü  le  Brun  a repré- 
fenté la  Maddàne  au  pied  de  la  Croix , 
dit  aux  perfonnes  qui  admiroient  avec  lui 
l’exprelTion  de  cette  figure  : vous  la 

» voyez  qui  pleure  , & c’eft  tout  ce  que 
>>  vous  y remarquez  ; mais,  moi,  je  l’en- 
» tends  qui  fe  plaint  » (a). 

On  peut  dire  que  Louis  XIV  efl  caufe 
que  le  Brun  s’efl  furpaffé  lui-même  dans 
fon  excellent  tableau  de  la  famille  de  Da- 
rius : l’Artifte  le  fit  à Fontainebleau , & le 
Roi  prenoit  tous  les  jours  pn  extrême 
plaifir  à le  voir  peindre. 

Un  Prélat  Italien , lorfqu’il  paflbit  devant 


(i)  Vopage  -pittorefqae  de  Paris  y par  d’Argen- 
ville. 

(i)  Choix  des  Mer  cures  y t.  ii,  p.  V.  auflî 
^M^rcure  Galant  y 1685 , Septemb.  p.  6^. 
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ce  tableau  de  le  Brun , tenoit  fes  yeux  atta- 
chés contre  terre , ou  détournoit  la  tête  , 
jufqu’à  ce  qu’il  fut  bien  loin  du  chef-d’œu- 
vre qu’il  craignoit  de  voir. 

On  montra  au  Cardinal  Chlgi  (i)  ce 
même  tableau  de'  la.  Famille  de  Darius  , 
qui  étoit  placé  à côté  de  deux  originaux , 
l’im  de  Raphaël , l’autre  de  Paul  Véronèfe; 

comme  on  lui  demanda  fon  fentiment 
fur  ce  tableau  : — « il  eft  bon, dit-il  ; mais 
» il  a deux  méchans  voifins  ». 

Un  Nonce  du  Pape  (2)  ne  fut  giières 
plus  favorable  à notre  Artifte.  Le  Prélat 
alla  voir  la^  belle  galerie  de  M.  Lambert 
de  Thorigny  , à laquelle  le  Brun  mettoit 
la  dernière  main;  tandis  que,  dans  un  ca- 
binet voifin,  le  Sueur  peignoit 'quelques 
ligures  peu  conlidérales  : le  Brun , informé  de 
l’arrivée  du  Nonce  , vint  au-devant  de  lui, 
& fit  remarquer  au  Prélat , fansfe  faire  con- 
noître  pour  Peintre , toutes  les  beautés  de  la 
galerie;  enfuite  le  Nonce  entra  dans  le  ca- 
binet où  travailloit  le  Sueur..  Cet  Artifie, 
affublé  d’iirf  bonnet  affez  mal-propre,  fe 
contenta  de  l’ôter  , le  remit  à l’inftant,  & 


(i)  L’Auteur  du  Manuel  des  Artijles  dit  que 
c’étoit  le  Nonce  Delphini.  Difcours  préliminaire; 

pag.  4^  ^ 

_ (i)  Peut-être  le  même  Prélat  nommé  dans  la  note 
ci-deffus. 
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continua  de  travailler,  fans  s’occuper  davan- 
tage de  ce  qui  fe  pafibit  autour  de  lui.  Le 
Nonce,  apres  avoir  jette  les  yeux  fur  les 
ouvrages  de  le  Sueur  , dit  à le  Brun  : — « il 
» falloit  choifir  ce  Peintre  pour  exécuter 
» les  grands  morceaux  que  nous  venons 
de  voir  , & laifl'er  le  foin  de  faire  les 
» petites  figures  à celui  qui  a peint  la  ga- 
» lerie  ». 

Il  n’eft  guères  vraifemblable  que  le 
Brun , comblé  des  bienfaits  de  Louis  XIV, 
& qui  jouïfroit  de  50,000 livres  de  rente, 
ait  été  capable  du  trait  indigne  dont  on 
Faccufe.  On  dit  qu’il  tira  de  fa  colledlion 
du  Roi  un  tableau  peint  par  Jules  Ro- 
main ; qu’il  le  fît  enfuite  préfenter  au  Mo- 
narque par  un  nommé  Hérault  (1)  , & ache- 
ter vingt-mille  livres.  On  ajoùte  que  le 
Minière  Louvois , averti  par  Mignard , en 
rendit  compte  à Louis  XlV,  qui  en  fut  fi 
indigné,  qu’il  défendit  à le  Brun  de  pa- 
roître  à la  Cour.  On  prétend  encore  que 
cette  aventure  fit  mourir  le  Bfun  de  cha- 
grin  (i). 


(i)  Charles  Hérault,  Peintre.  Koy.  ci-après  ,p.  176, 
(z)  Moçérl  dit  que  Charles  le  Brun  mourut  fans 
pofiéiicé;  il  fe  trompe:  Charles  le  Brun  laifla  un 
fils  ( André  le  Brun  ) qui  eut  un  grand  nombre 
ti’enfans;  les  diverfes  branches  qu’ils  formèrent  font 
toutes  éteintes , excepté  celle  de  Damien  le  Brun, 
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Jacques  Courtois,  dit  le  Bour- 
guignon C* *)  ? dans  la  Franche-Comté ^ 
Van  162.1  i mort  en  tCyC, 

Jacques  Courtois , quoique  François , 
éprouva  dans  fes  amours  tout  ce  qu’on 
raconte  de  la  jaloufie  des  Italiens.  Son  long 
féjour  chez  les  Ultramontains  i’auroit-il 
rendu  fufceptible  de  cette  malheureufe  paf- 
iîon  ; ou  faut-il  en  chercher  la  caufe  dansim 
cœur  trop  tendre  & trop  capable  d’atta- 
chement ? Quoi  qu’il  en  foit  , après  s’être 
marié  à Sienne  , il  devint  extrêmement 
jaloux  de  fa  femme  ; on  le  foupçonna 
même  de  l’avoir  empoifonnée,  au  bout  de 
neuf  ans  de  mariage , paffés  de  fon  côté 
dans  des  inquiétudes  continuelles,  & de  celui 
de  fon  infortunée  compagne  , dans  des 
tourraens  inouïs.  Une  profonde  mélan- 
colie, & peut-être  les  reproches  de  fa 
confcience  , portèrent  le  Courtois  à fe  faire 
Jéfuite. 

Dans  fon  tableau  de  Saint- André  ^ en 


On  remarque  que  les  defcendans  de  Charles  le  Brun 
fe  font  tous  appliqués  au  Deflîn  ou  à la  Gravure, 
comme  s’ils  avoienc  craint  de  déroger,  en  ne  culti- 
vant point  les  Beaux-Arts.  Voyez  Mercure  de 
France.  1763.  Juin  , pag.  171 — 73. 

(*)  Son  nom  en  Italien  efl  Giacomo  Cortefe  y detto 
il  Borgogne. 
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Croix,  cet  Artifte  s’elt  avifé  de  placer  im 
Ange  qui  joue  du  violon  à l’oreille  du 
Saint,  en  proie  aux  plus  vives  douleurs  (i). 

Nicolas  Loir,  ni  à Paris  ^ Van 
, mort  m 

Cet  Artifle  , retrouvant  avec  plufieurs 
de  fes  amis  qui  foutenoient  qu’on  ne  pou  voit 
guères  traiter  un  ùijet  d'hiftoire  , que  de 
deux  ou  trois  manières  différentes,  paria 
qu’il  feroit  en  un  jour  douze  Saintes-FamiU 
les  , fi  variées  qu’il  n’y  auroit  pas  une  feule 
compofition  qui  reffemblât  à l’autrej  il  le 
£t  en  effet,  Ù.  gagna  la  gageur<î'. 

Pendant  que  Loir  étoit  à Rome , il 
arriva  une  aventure  tout-à-fait  fingulière  à 
l’un  de  fes  amis  : nous  croyons  que  le  Lec- 
teur ne  nous  faura  pas  mauvais  gré , fi  nous 
la  rapportons.  Le  peuple  de  Rome  efl  na- 
turellement porté  à chercher  des  tréfors , 
qu’il  croit  cachés  dans  les  ruines  antiques 
dont  il  efl  environné  ; fa  maniq^eft  encore 
augmentée  par  les  défenfes  févères  de  fouil- 
ler en  aucun.,  endroit , fans  en  avoir  une 
permifîion  expreffe.  Un  Chef  de  Bohé- 
miens adopta  l’erreur  populaire,  vint  trou- 
ver l’ami  de  Loir,  & lui  demanda  s’il  ne 


(i)  M.  de  la  Lande,  Voj'.  d^Ital.  tome  3 , pag. 
460 . 
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eonnoiffoiî  pas  quelque  François  qui  eut  du 
pouvoir  fur  les El'prits  5 parce  qu'ilétoit  infor- 
mé d’un  lieu  foiiterrein , rempli  de  tréfors  ; 
mais  qu’il  lui  falloit  quelqu’un  qui  pût  con- 
jurer les  Efprits  gardiens  des  richeffes  ca- 
chées au  fond  de  la  terre , les  empêcher 
de  nuire  à ceux  qui  voudroient  les  enlever. 
L’ami  de  Loir  n’ajouroit  aucune  foi  à tous 
ces  contes  de  bonnes-femmes;  mais,  afin 
de  s amufer  de  la  folie  des  fots , il  dit  au 
Chef  des  Bohémiens  qu’il  lui  donneroit  une 
perfonne  capable  d’épouvanter  tous  les  mau- 
vais Génies  , s’il  lui  prouvoit  que  des  tré- 
fors étoient  cachés  dans  l’endroit  qu’il  avoit 
en  vue.  L^  Capitaine  alTura  qu’il  lui  feroit 
facile  de  lever  tous  les  doutes , 6c  ne  de- 
manda que  jufqu’au  lendemain  matin. 

Pendant  cet  intervalle,  l’ami  de  Loir 
alla  trouver  deux  Religieux  de  fa  connoif- 
fance , auxquels  il  conta  la  proportion 
qu’on  venoit  de  lui  faire , 6c  qui,  par  cu- 
riofité,  voulurent  être  témoins  de  tout  ce 
qui  alloit  fe  paffer.  On  fe  rendit  le  lende- 
main dans*Ia  chambre  du  Chef  des  Bohé- 
miens , qui,  fe  faifant  fort  de  prouver  i’exif- 
tencedu  tréfor,  6c  même  de  montrer  le  lieu 
qui  le  recelloit , envoya  chercher  un  en- 
fant , 6c  ferma  toutes  les  fenêtres.  Dès  que 
l’obfcnrité  régna  dans  la  chambre,  il  noircit 
le  dedans  de  la  main  de  cet  enfant , lui 
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marmotta  quelques  mots  barbares  à l’oreilIe, 
& lui  demanda  s’il  ne  voyoit  rien  dans  fa 
main;  l’enfant  répondit  qu’il  n’y  voyoit 
abfolument  rien.  — « C’eft  qu’il  n’eft  point 
9>  notre  affaire  , s’écria  le  Capitaine  : qu’on 
» en  faffe  venir  un  autre».  — Sur  le  champ  il 
en  parut  un  fécond,  qui , ayant  regardé  dans 
fa  main,  après  les  mêmes  cérémonies  , eut 
tant  de  frayeur  , qu’il  fe  mit  à pleurer  , & re* 
fufa  de  fe  prêter  davantage  à ce  qu’on  exi- 
geoit  de  lui  ; il  fallut  en  avoir  un  troifième. 
Celui-ci,  beaucoup  plus  réfolu  , regarda 
courageufement  dans  fa  main  , & dit  : 
— « je  vois  deux  hommes  vêtus  deblancr 
» l’im  de  ces  deux  hommes  vient  de  s’af- 
» feoir , & me  montre  une  rivière , au 
» bord  de  laquelle  font  de  vieilles  ruines, 
» & un  champ  nouvellement  enfemencé , 
»dont  on  fouille  la  terre:  on  découvre 
» une  grande  pièce  de  marbre , fur 
» font  gravées  trois  figures  ». 

L’enfant  s’arrêta  à ces  paroles;  mais  le 
Chef  des  Bohémiens  lui  dit  de  commander 
hardiment  aux  Efprlts  fouterrams  de  lever 
ce  marbre,  afin  qu’il  put  voir  ce  qui  étoit 
caché  au-deffous.  L’enfant  exécuta  ce  qu’on 
lui  prefcrivoit,  6c  s’écria  qu’il  découvroit 
une  grande  foffe.  On  lui  demanda  ce  qu’il 
y avoit  .dedans  ; il  répondit  qu’il  n’y  dif- 
cernoit  que  des  choies  blanches  : le  Ca- 
pitaine en  conclut  que  c’étoit  de  l’ar- 
entcrie. 


laquelle 
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Toutes  ces  particularités  n’avoient  nul- 
lement perfuadé  les  trois  fpedateurs;  ils 
réfolurent  cependant  de  fe  tranlporter  fur 
les  lieux  , afin  d’être  témoins  de  la  fuite  de 
cette  bizarre  aventure  ; 6c  fe  promettoient 
bien,  que,  fi  par  hafard  on  découvroit 
des  trélors  , ils  feroient  en  forte  que  per- 
fonne  n’eût  rien  à craindre  des  Efprits 
Mais  il  y avoit  autre  chofe  à redouter  que 
les  mauvais  Génies’,  6c  il  falloir  prendre 
beaucoup  de  précautions  pour  que  l’entre- 
prife  ne  fût  point  troublée. 

Comme  il  étoit  défendu  de  fouiller  aux 
environs  de  Rome , 6c  qu’on  ne  pouvoir 
demeurer  long-temps  au  milieu  de  la  cam- 
pagne , fans  être  apperçu,  6c  fans  courir  les 
rifquesde  fe  voir  environné  parles  Sbires  (i), 
il  fut  arrêté  que  le  Chef  des  Bohémiens 
mettroit  une  douzaine  de  fes  gens  bien 
armés  en  embufcade  , au  bord  de  la 
rivière  , 6c  que  l’on  fe  rendroit  au  lieu 
indiqué  avec  un  grand  nombre  d’ouvriers , 
afin  de  faire  le  plus  de  diligence  poffible. 

L’ami  du*Peintre  , les  deux  Moines,  6c 
le  reûe  de  la  compagnie  , fe  rendirent 
dans  la  campagne  , 6c  arrivèrent  à l’endroit 
défigné.  Ce  qu’il  y eut  de  fingulier , c’efl 
qu’ils  reconnurent  fans  peine  cet  en- 
droit , aidés  par  les  indices  qu’ils  avoient 
reçus  de  l’enfant.  Alors  les  deux  Moines  , 

(i)  Nous  avons  déjà  dit  que  fes  Sbires  font  des 
Archers , ou  k Guet  de  Rome. 
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fécondés  par  l’ami  du  Peintre  , feignirent  de 
tracer  quelques  figures  fur  la  terre  , & 
dirent  aux  Ouvriers  de  creufer  hardiment, 
que  les  Efprits  ne  leur  feroient  d’autre  mal 
que  de  leur  occafionner  beaucoup  de  dé- 
goût & de  laflitude;  mais  qu’ils  n’avoient 
qu’à  vaincre  les  difficultés  , & qu’à  fulvre 
fur-tout  les  confeils  qu’on  leur  donneroit. 
Ces  gens  fimples  promirent  tout  ce  qu’on 
voulut,  & fe  mirent  à l’ouvrage  avec  un 
courage  merveilleux , dans  l’efpérance  de 
s’enrichir,  ainfi  que  ceux  qui  les  em- 
ployoient. 

Après  avoir  creufé  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur, ils  fentirent  une  réliltance  confi- 
dérable,  & connurent  bientôt  qu’elle  pro- 
venoit  d’une  pièce  de  marbre  blanc,  fur 
laquelle  on  apperçut  deux  figures  gravées 
en  demi-relief,  telles  à-peii-près  que  l’en- 
fant les  avoit  vues  dans  fa  main.  On  leva 
cette  énorme  pièce  de  marbre  avec  beau- 
coup de  peine  , &L  l’on  découvrit  une 
voûte  conftruite  en  briques,  une  petite 
médaille  d’or,  qui  fervit  à faire  efpérer  de 
plus  grandes  richefies.  Les  Moines  & l’ami 
du  Peintre  François  commençoient  à ne 
favoir  que  penier,&  le  Capitaine  Bohé- 
mien fe  croyoit  déjà  à la  veille  de  pof- 
féder  un  immenfe  tréfor.  Les  Ouvriers 
percèrent  la  voûte  à coups  de  pioche  , 
l’on  vit  qu’elle  ne  formoit  qu’un  tombeau 

dans 
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dans  lequel  on  trouva  un  cadavre , qui 
tomba  en  pouffière,  & qui  avoit  à côté 
de  lui  un  vafe  de  terre  Sc  une  médaille 
de  cuivre.  Nos  gens  reprirent  un  nouveau 
courage  , renverfèrent  toute  la  voûte , 
croyant  que  les  tréfors  qu’ils  cherchoient 
étoient cachés  fous  le  tombeau. Mais,  après 
pluiieurs  heures  de  travail , ils  découvri- 
rent encore  une  fécondé  voûte  , dans  la- 
quelle ils  ne  trouvèrent  pas  plus  de  richef* 
fes  que  dans  la  première;  feulement  ils 
furent  certains  d’avoir  troublé  des  cendres 
qui , félon  toute  apparence , repofoient  de- 
puis plus  de  qiiinze-cents  ans.  Cette  con- 
tinuation (îe  mauvais  fiiccès  , jointe  aux 
approches  de  la  nuit , obligea  les  cher- 
cheurs de  tréfors  à prendre  le  parti  de  fe 
retirer  ; les  uns  regagnèrent  la  Ville , honteux 
Sc  confus  de  leurs  tentatives  infruélueufes  , 
&les  autres  en  fe  moquant  tout  bas  de  la  cré- 
dulité dont  ils  venoient  d etre  témoins. 

Cette  aventure , dont  Nicolas  Loir  fut 
informé  , Ifti  fît  naître  le  deffein  de  pein- 
dre un  trait  de  l’hiûoire  de  Darius  , à-peu- 
près  femblable.  Ce  Prince , vifitant  le  tom- 
beau de  Sémiramis  , y lut  cette  infcrip- 
tion  : ^ue  celui  des  Rois  qui  aura  befoin  dlar^ 
gent , fajfe  ouvrir  ce  tombeau  , <5*  qidil  y 
prenne  tout  ce  qiûil  voudra.  Darius  s’imaH 
gina  .qu’il  alloit  pofféder  des  richeffes  im-r: 

Tome  IL  L 


1(5l  Anecdotes 

menfes;  mais  étant  defcendii  dans  le  fond 
du  maufolée , il  n’y  trouva  qu’un  fquelette, 
avec  cette  autre  infcription  ; fi  tu  iiétois  U plus 
méchant  des  .Rois  , èy  fi  tu  étais  dominé 
par  une  avarice  injdtiable  y tu  n aurais  point 
troublé  Les  cendres  des  morts  (i). 

Jean  Vander  Meer,  né  a 
L ille  y Van  iGi.y, 

Les  parens  de  ce  Peintre,  gens  fort 
intéreffés , fe  fiattoient  d’en  hériter  après 
fa  mort,  parce  qu’il  n’avoit  point  d’enfans. 
Mais  lorfqu’il  eut  rendu  le  dernier  foupir  , 
6c  que  tout  fembloit^  réalifer  leurs  efpé- 
rances,  la  femme  du  ‘ défunt  ^i’avifa  d’un 
lîngulier  moyen  pour  les  fruftrer  de  leur 
plus  douce  attente.  Elle  fit  faire  un  enter- 
rement magnifique  , afin  de  rendre  hon- 
neur, difoit-elle , à la  mémoire  de  fon  mari; 
elle  y invita  tous  les  parens,  fi  avides  de 
l’héritage  ; & , tandis  qu’ils  accompagnoient 
le  corps  à l’églife , en  fe  repailTant  des  plus 
douces  idées , elle  s’empara  des  meilleurs 
effets  du  mort,  & fe  faiiva  promptement 
dans  les  pays  étrangers.  Les  Héritiers,  conf- 
ternés,  trouvèrent  à leur  retour  la  maifon 
vuide,  6c  furent  encore  obligés  de  payer 
les  frais  du  convoi. 


(t)  M.  Rollin  dit  que  ce  fut  Nitocri , & ncn  Sé- 
roiramis , qui  avoit  accompagné  fon  tombeau  de  ces 
deux  infcriptions.  Hiji,  Ane.  tom.  z , pag.  8y. 
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Noël  Coypel,  né  à Paris^  Pan 
/(52^,  mon^ en  lyo'j, 

A l’âge  de  quatorze  ans,  Noël  Coypel, 
commençoit  à donner  de  grandes  efpéran- 
ces.  Paffant  un  jour  par  la  rue  Saint-Ho- 
noré , l’envie  lui  prit  d’entrer  dans  l’églife 
des  Jacobins.  Un  Artifle  , nommé  Quille- 
rier,  y peignoit  alors  une  chapelle,  & s’ap- 
perçut  que  le  jeune  Coypel  regardoit 
fon  ouvrage  avec  beaucoup  d’attention. 
— « Apprenez-vous  à peindre  » ? — de- 
manda-t-il au  jeune  homme.  Coypel  ré- 
pondit aufîl-tôt , que , s’il  vouloit  lui  prêter 
un  pinceau  x,  il  verroit  fon  favoir  - faire. 
Quillerier,  l’ayant  mis  à l’épreuve,  fut  très 
content  de  fes  difpofitions , & le  fît  tra- 
vailler pendant  quelques  mois  avec  lui. 

Enfuite  Charles  Errard , qui  entreprenoit 
toutes  les  peintures  qui  fe  faifoient  pour 
le  Roi , s’emprefla  de  l’employer.  Com- 
me il  lui  donnoit  une  paye  aufîi  forte 
qu’aux  plus  habiles  Peintres , M.  de  Rata- 
bon  , Surintendant  des  Bâtimens , témoi- 
gna qu’il  en  étoit  étonné  ; Errard  lui  ré- 
pondit , qu’il  ne  falloir  pas  payer  félon  l’âge , 
mais  ^elon  le  mérite  (i). 

(i  ) Madeleine  Héraut , femme  de  Noël  Coypel  , 
peignoit  auflî  très -bien;  elle  étoit  d’une  vertu  & 
d’une  piété  qui  l’ont  fait  admirer.  Manuf.  de  M.  de 
L’article  d’Antoine  Coypel , fils  de  Noël , fe 
trouve  à l’année  1661. 


Li 
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Jacques  Rousseau,  né  à Paris ^ 
tan  , mort  en 

I L femble  que  le  nom  de  Roiifleaii  foit 
im  titre  pour  s’immortalifer  ; les  Arts  fe 
réuniffent  pour  le  faire  paffer  à la  dernière 
poftérité  (i).  Jacques  Rouffeau , très-habile 
Peintre  d’Architeèlure  (2),  travailloit  ex- 
trêmement vite,  & avoit  coutume  de  dire  : 

« Je  ferois  trop  heureux,  fi  ma  main 
» pouvoit  égaler  la  rapidité  de  mon  génie  , 
»la  penfée  vole  & ne  nous  échappe  que 
» trop  fouvent  ». 

c. 

Robert  Nanteuil,  Deffmateur  & 

fameux  Graveur  , né  à Reims  , tan 

1^2,0  y mort  en  iGy8, 

Nanteuil  étoit  naturellement  éloquent 
& vif  dans  fes  exprelîions.  Il  faifoit  des  vers 
fort  agréables , qu’il  fe  plaifoit  à réciter. 


(i)  Tout  le  monde  connoît  le  (fameux  Jean- 
Baptifte  Rouiïeau  , le  premier  Poete  Lyrique  des 
François.  Et  qui  n’admire  pas  les  Ouvrages  pleins  de 
chaleur  de  l’immortel  J.  J.  RoulTeau  de  Genève?  M. 
Pierre  Roufleau  , néàTouloufe,  s’eft  fait  be#licoup 
de  réputalion  par  fes  Comédies , & fur-tout  par  le 
Journ.  Encycl.  dont  ileft  un  des  coopérateurs.  V.  la 
Fr.  Lztf.  On  y trouve  encore  trois  autres  Rouffeau. 
' (i)  On  a quelques  morceaux  d’Architeélure  & 

des  payfages , qu’il  a gravés  d’après  les  Cariaches, 
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Le  père  de  Nanteuil , quoique  très-pau- 
vre, lui  fît  donner  une  excellente  éduca- 
tion ; & le  jeune  homme,  étant  en  Philo- 
fophie,  defîina  & grava  lui-même  la  thèfe 
qu’il  foutint. 

Malgré  des  commencemens  aufîi  heu- 
reux , les  pare  ns  de  Nanteuil  firent  les 
plus  grands  efforts  , pour  l’empêcher  de 
s’adonner  aux  Beaux-Arts  : il  étoit  quel- 
quefois obligé  de  monter  fur  un  arbre,  & 
de  s’y  cacher  pour  defîiner. 

Mais , à la  fin  , il  furmonta  tous  les  obfla- 
cles  qu’on  oppofcit  à fon  goût  naturel.  La 
ville  de  Reims  ne  lui  procurant  point  le 
moyen  de  drerun  parti  affez  avantageux  de 
fes  talens , il  fe  fépara  d’une  femme  jeune 
& charmante , qu’il  venoit  d’époufer  depuis 
peu , & fe  rendit  à Paris.  Il  efl  bien  diffi- 
cile au  mérite  de  percer  dans  cette  grande 
Ville , quand  il  efl  fans  protefteur.  Nan- 
teuil , dépourvu  de  tout  fecours , & cher- 
chant à fe  faire  connoître , s’avifa  de  l’ex- 
pédient que  nous  allons  raconter. 

Plufieurs?  jeunes  Abbés  s’affembloient  à 
la  porte  d’une  auberge , fituée  auprès  de 
la  Sorbonne;  il  les  remarqua;  & un  jour 
qu’ik  y étoient  en  plus  grand  nombre  en- 
core qu’à  l’ordinaire  , il  alla  demander  à 
la  Maitreffe  de  cette  auberge,  fiunEcclé- 
fiaflique  de  la  Ville  de  Reims  étoit  logé 
chez  elle;  il  ajouta  que  malheureufement 
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il  en  avoir  oublié  le  nom  ; mais  qu’elfé 
pourroit  le  reconnoître  par  le  portrait  qu’iî 
en  avoir  fait.  A ces  mots  , Nanteuil  lui 
montra  un  portrait  bien  deffiné  , & qui 
avoir  l’air  fort  relTemblant.  Les  Abbés,  qui 
l'avoient  écouté,  jettèrent  les  yeux  fur 
le  portrait , & en  furent  (i  charmés , qu’ils 
ne  pouvoient  fe  laffer  de  l’admirer.  — « Si 
» vous  voulez , Meflleurs  , leur  dit  alors 
» Nanteuil , je  vous  ferai  à chacun  votre 
» portrait,  pour  peu  de  chofe,  qui  fera  tout 
»aufli-bien  travaillé  & aiifli  fini  que 
» celui-là  ».  — Le  prix  qu’il  demanda  étoit 
fi  modique , qu’ils  fe  firent  tous  peindre 
l’un  après  l’autre  ; & amenèrent  encore 
leurs  amis  : la  foule  des  Amateurs  devint 
fi  confidérable  , que  l’Artifte  augmenta  le 
prix  de  fes  Ouvrages , & gagna  bientôt  beau- 
coup d’argent  (i). 


(i)  Nanteuil  afluroit  qu’il  s’étoit  fait  des  règles 
infaillibles  pour  bien  faifir  la  refTemblance.  Il  di- 
foit  qu’il  y a de  certains  traits  du  vifage  qu’il  faut 
extrêmement  conlîdérer , parce  qu’ils  ft'irvent  de  me- 
fure  à tous  les  autres;  & que,  quand  une  fois  on  a 
deflînë  exactement  ces  traits  , le  refte  eft  comme 
immanquable.  Dom  Dargonne  lui  demandant  un 
jour  s’il  peindroit  une  perfonne  abfente , fur  la 
defeription  qu’il  lui  en  feroit  : « Oui , lui  répondit- 
» il,  pourvu  que  vous  fulîîez  aflez  habile  pour  ré- 
» pondre  exadement  à ce  que  je  pourrois  vous  de- 
» mander  ». — Mélanges  d'HiJl,  de  Littérat. , t.  % 
p.  — i3  , édit.  lyzj. 
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Enchanté  de  fa  bonne-fortune , Nanteuif 
retourna  à Reims , conta  fon  aventure , 
montra  le  fruit  de  fes  travaux,  & fît 
confentir  fa  femme  à le  fuivre  dans  la 
Capitale. 

Dès  que  Nanteuil  fe  vit  à fon  aife,  la 
première  chofe  à laquelle  il  fongea , fut 
d’appeller  fon  Père  auprès  de  lui , afin 
qu’il  partageât  l’aifance  dont  il  jouïffoit. 
Le  vieillard  accourut , tranfporté  de  joie  , 
& fut  reçu  à la  defcente  du  coche , tout 
mal  vêtu  qu’il  étoit , par  fon  fils,  dont  l’ex- 
térieur annonçoit  un  homme  dans  l’opu- 
lence ; ce  ^digne  fils , cet  Artifle  eftima- 
ble , embraffa  l’auteur  de  fes  jours  avec 
toute  l’affedion  imaginable.  Le  fpeélacle 
d’un  pareil  amour  filial  fit  répandre  des 
larmes  d’attendriffement  à tous  ceux  qui 
en  furent  les  heureux  témoins. 

Nanteuil  faifoit  un  jour  en  paflel  le  por- 
trait de  Louis  XIV  : voulant  donner  à ce 
Prince  un  vlfage  animé  par  la  gaieté , il  l’en* 
tretint  de  diverfes  chofes  plaifantes.  Rappor- 
tons l’une  des  petites  hiftoriettes  qu’il  raconta 
au  Monarque:  — « Sire  , en  venant  au 
» Louvre , j’ai  pafTé  par  les  Auguftins , où 
»ron  prêchoit  la  Fajffîon,  Le  Prédicateur 
» en  étoit  à l’endroit  où  il  eft  dit , que  les 
» Serviteurs  du  Pontife  plufieurs  autres 
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» Juifs  fe  chauffolent  à caiife  du  grand  froid; 
» Voici  la  réflexion  fingulière  que  le  boit 
» Père  communiquoit  à fes  Auditeurs  : vous 
»voyçz,  Mefîieurs,  que  notre  Evangé- 
lifte  ne  fe  contente  pas  de  rapporter  la 
» chofe  comme  Hiftorien  , & calefaciehant 
f^/e,  ils  fe  chaufFoient;  mais  il  en  rend 
5>  la  raifon,  comme  Philofophe,  quiafrigus 
» erat , parce  qu'il  faifoit  froid  » ( i ). 

Il  femble  que  Mademoifelle  de  Scudéri , 
dont  l’efprit  égaloit  la  laideur,  ne  devoir 
point  être  trop  reflemblante  dans  fon  por- 
trait en  paftel , peint  par  Nanteuil;  fi  l’on 
en  juge  du  moins  par  les  vers  fui  vans  5 
qu’elle  lui  adreffa  pour  le  remercier  : 

Nanteuil , en  faifant  mon  image , 

A de  fon  att  divin  fignâlé  le  pouvoir  : 

Je  hais  mes  yeux  dans  mon  miroir, 

Je  les  aime  dans  fon  Ouvrage. 


( I ) Menagîana.  L^art  de  la  Gitr.vure  doit  une 
feconnoiffance  éternelle  à Nanteuil.  Cet  Artifte  ne 
chercha  point  à tourner  à fon  avantage  particulier 
les  bontés  dont  Louis  XIV  Thonoroit.  Il  demanda 
au  Monarque , & en  obtint  fA^rêt  connu  fous'  Je 
non  Arrêt  de  Saint-Jean  de  Lu:^  , qui  empêche 
que  l’art  de  la  Gravure  ne  puilîe  être  érigé  en  Mai- 
trife.  Souhaitons,  pour  la  gloire  des  Arts,  que  la 
Peinture  obtienne  le  même  privilégé.  On  verra  au 
volume  fuivant,  lorfque  nous  en  ferons  à la  Gra- 
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Roger  DE  Piles  , né  à Clamecy , dans 

h Nivernais^  tan  l6^6  y mort  miyo^. 

Après  avoir  été  long-temps  Secrétaire 
d’Ambaflade,  de  Piles,  autorifé  par  le  Gou- 
vernement , pafl’a  en  Hollande , fous  pré- 
texte de  fatisfaire  fon  goût  pour  les  ta- 
bleaux ; mais  bien  plutôt  afin  de  travailler 
fecrettement  à la  paix  ; la  France  étant  pour 
Jors  en  guerre  avec  cette  riche  République. 
Ses  démarches  furent  découvertes  par  ceux 
qui  fomentoient  la  guerre  ; & ils  obtin- 
rent des  ordres  pour  le  faire  arrêter.  On 
le  retint  pqironnier  à la  Haye  , pendant 
deux  ans.  Le  peuple,  enfin  las  de  laguerre^ 
ayant  appris  que  de  Piles  n’étoir  enprifon, 
que  parce  qu’il  avoit  tâché  de  le  délivrer 
d’un  fléau  fl  funelîe  à l’Humanité  , s’afTem- 
bla  en  tumulte , & fe  préparoit  à ie  déli- 
vrer ; ce  qu’il  auroit  exécuté  , fi  les  Etats- 
Généraux  n’avoient  fait  transférer  de  Piles 
au  Château  de  Louveftein , oh  il  fut  foi- 
gneufement  gardé  trois  années  entières , 
jufqu’à  la  paix  de  Rifwîk.  Pendant  cette 
longue  prifon  , de  Piles  compofa  les  Vies 
des  Peintres  (i). 


vute,  la  fîn^ulière  grâce  que  demanda  le  célèbre 
Edelinck,  qui  pouvoir  tout  prétendre  de  la  protec- 
tion dont  l^onoroit  Louis  XIV. 

(ji  ) Ceflun  Abiégé  fort  eftimé  , en  un  vol.  in-ix. 
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Comme  refprit  ne  peut  pas  toujours 
s’occuper  , de  Piles  s’amufoit , dans  fa  pri- 
fon  , à élever  des  oifeaux  , & à leur  ap- 
prendre différentes  chofes  : il  leur  donna  à 
tous  la  volée,  le  jour  qu’il  recouvra  fa 
liberté  (i). 

Jean  Forets,  ni  à Paris , Van 
, mort  m \y\x. 

Forets  avoit  une  paffion  étonnante 
pour  la  leélure,  & joignoit  beaucoup  d’ef- 
prit  & de  bonnes  qualités  à un  caraélère  fort 
fingulier  (2). 

Forets  fe  méfîoit  à tel  poiït  du  mérite 
de  fes  tableaux  , qu’il  les  recommençoit 
fouvent , & traitoit  à chaque  fois  un  nou- 
veau fujet.  Largilière,  fon  gendre,  l’étant 
venu  voir  dans  un  jour  d’orage  , le 
vit  occupé  à exprimer  fur  une  toile  tous 
les  divers  afpeds  d’un  Ciel  nébuleux. 
Charmé  de  la  beauté  de  ce  morceau, 
Largiliere  lui  dit  que , s’il  étoit  permis 
de  demander  à l’acheter , i[,  lui  en  fe- 
roit  la  propofrtion.  Forets  lui  répondit: 
— «je  vous  le  donne,  & pour  vous affu- 
» rer  qu’il  eft  à vous , mettez  votre  nom 


(i)  V.  la  Préface  qui  eft  à la  tête  de  C&sVies  des 
Peintres. 

(t)  V.  Dî6l,  des  Beaux-Arts, 
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» derrière  la  toile  »,  — Mais , par  la  fuite  » 
comme  il  n’étoit  pvas  fl  content  de  l’Ou- 
vrage que  fon  gendre  l’avoit  été , il  l’ef- 
faça & peignit  par-defTus  un  autre  fujet. 
En  vain  Largilière  demanda  fon  tableau 
pendant  plus  d’un  an;  il  ne  put  même 
l’avoir  qu’après  la  mort  de  Forets  : le  cher- 
chant alors  avec  foin , il  apperçut  bien  fon 
nom  derrière  une  toile  ; mais  il  ne  trouva 
plus  la  peinture  qui  Tavoit  tant  frappé  (i). 

AndrÉ'Ch ARLES  Boule,  né  à . 

Paris  , Üan  16*42. 

Louis  XIV  lui  donna  un  logement 
aux  galeries  du  Louvre,  en  qualité  d’Ar- 
chiteâe , de  Peintre  , de  Sculpteur  en  Mo- 
faique  , d’Artifle  Ebénifte  , d’inventeur  de 
Chiffres , & de  Graveur  ordinale  des 
Sceaux  royaux. 

Cet  homme  ingénieux,  & prefque  uni- 
verfel,  porta  l’art  de  travailler  en  Ebène 
à un  point  ^de  perfeèlion  furprenant  ; il 
imita  dans  ces  fortes  d’ouvrages , par  le 
choix  varié  des  bois  de  l’Inde  & du  Bréfil , 
toutes  les  efpèces  de  fleurs,  de  fruits  & 
d’animaux;  il  fît  de  cette  manière  jufqu’à 
des  tableaux  de  chaffe  & de  bataille. 


(1)  D’Argenville , Vies  des  Peintres, 
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Jean  Jouve  net,  né  k Rouen  y Van 

i6'44,  mort  en  lyjy. 

Jouve  N ET  comparoit  la  Peinture  à 
la  Mufique  ; il  voiiloit  qu’un  tableau,  par 
fon  ordonnance  & fa  couleur,  produisît 
aux  yeux  un  accord  à peu  près  fembla- 
ble  à celui  qu’un  concert  bien  exécuté, 
produit  aux  oreilles  (i). 

Un  certain  Auteur  prétend  que  Jouve- 
net  a peint  prefque  tous  les  objets  d’une 
couleur  jaune  : il  les  voyoit,  dit-il,  de  la 
lorte,  par  une  fmgulière  conformation  d’or- 
gane (2).  ^ 

L’accueil  flatteur  que  les  plus  fameux 
Peintres  faifoient  à Jouvenet , lorfqu’il  dé- 
biuoit  à Paris,  excita  la  jaloufîe  de  fes  ca- 
marades ; un  d’entr’eux  eut  la  méchanceté 
d’écrire  au  père  de  Jouvenet , que  fon  fils 
cmployoic  prefque  tout  fon  temps  à la 
débauche  , & qu’il  étoit  impolîiible  qu’il 
fit  de  grands  progrès  dans  la  Peinture.  Ce 
père , au  défefpoir  , ajoutant  foi  à l’avis 
qu’on  lui  donnoit,  manda  à fon  fils,  par 
une  lettre  pleine  de  reproches , de  quitter 
au  plutôt  Paris.  Jouvenet,  voyant  que  foti 


(1)  D’Argenville. 

(2)  Le  Lefteur  eft  libre  de  penfer  ce  qu’il  voudra 
de  ce  trait , que  nous  ne  garantifToiis  aucunement» 
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père  étoit  mal  informé  de  fa  conduite , fe 
contenta  de  lui  envoyer,  pour  fa  jiiftifica- 
tion,  le  dernier  tableau  qu’il  venoit  de 
faire  (i). 

Jouvenet,  âgé  déplus  de  foixante  ans,' 
fut  attaqué  d’une  paralyfie  fur  le  côté  droit , 
qui  l’empêchoit  abfolument  de  travailler  à 
fon  Art.  Dans  ce  trifte  état,  il  s’amufoit  à 
voir  peindre  fon  neveu  (2)  : voulant  un  jour 
corriger  le  jeune  homme , & ne  pouvant 
exprimer  fâ  penfée,  il  prit  un  pinceau  avec 
la  main  paralytique  , & gâta  une  tête  qu’il 
vouloit  retoucher  : défefpéré  de  ce  trifte 
effet  de  fa  maladie  , &c  emporté  par  fa 
vivacité  naturelle  , il  effaya  d’y  remédier 
avec  la  main  gauche  , & s’apperçut  qu’il 
peignoit  prefque  auffi-bieh  qu’à  fon  ordi- 


(i)  Mercure  de  France,  1718,  Décembre  , pag.  70. 

( 2 ) Reftou  , dont  les  talens  font  très-eftimés , 
& qui  eft  mort  depuis  quelques  années,  après  avoir 
rempli  les  premières  places  de  l’Académie  Royale  de 
Peinture.  Jouvcliet,peu  content  d’un  des  eiïais  du  jeu- 
ne homme,  effaça  un  tableau  qu’il  lui  montroit  ; le  vi- 
fage  de  l’Elève  trahit  aufli-tôt  ce  qui  fe  pafToit  dans 
foname.— ■ « Pourquoi  changez  - vous  de  couleur? 
lui  dit  Jouvenet.  « — Je  fais  , répondit  le  neveu  , 
i>ce  que  je  vous  dois,  & je  réprime  des  mouve- 
» mens  que  ma  raifon  & ma  reconnoiflavice  condair,- 
» nent  ».  — A ces  mots  Jouvenet  l’embrafTe  , ôc 
s’écrie  : « — J’ai  aufli  à me  reprocher  d’avoir  été 
i>  trop  vif  — V.  la  Gakrk  Franpifi. 
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naire.  Depuis  cette  heureufe  tentative , il  a 
produit  de  la  forte  plufieurs  excellens  ou- 
vrages (i). 

Jouvenet  delîîna  un  jour  fur  le  parquet, 
avec  de  la  craie  blanche,  un  de  fes  amis 
abfent  depuis  quelque  temps , & rendit  la 
reflemblance  d’une  manière  fi  frappante, 
qu’on  fit  enlever  la  feuille  du  parquet, 
qui  devint  un  tableau  d’autant  plus  pré- 
cieux , que  lamitié  l’avoit  tracé (i). 

Jouvenet  avoit  l’efprit  vif&  très-enjoué. 
Sur  ce  qu’on  lui  difoit  qu’un  de  fes  con- 
frères , qui  venoit  de  placeif^  un  tableau 
médiocre  auprès  d’un  des  fiens,  alléguoit, 
pour  en  excufer  la  foiblelTe , que  Jouvenet 
avoit  retouché  fon  ouvrage  depuis  qu’il 
avoit  vu  la  nouvelle  produftion , il  s’écria  : 
« c’efl:  bien  plutôt  lui  qui  a retouché 
mon  tableau , en  plaçant  le  fien  à côté  ». 

Cet  Artifte  eut  à Paris  un  procès  con* 
fidérable  avec  les  Religieux  de  l’Abbaye 
S.  Martin  , parce  que  ces  Pères  ne  you- 
loient  pas  recevoir  les  tableaux  qu’ils  lui 
avoient  commandés , fous  prétexte  que  le 


( I ) D’Argenville,  Jouvenet  n’a  jamais  été  en 
Italie. 

(x)  Di6l.  des  Beaux-Arts. 
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Peintre  n*y  traitoit  point  aflez  la  vie  de 
Saint-Benoît  (i),  leur  fondateur.  Jouvenet 
répondit  à ce  reproche , en  préfence  des 
Juges  devant  qui  l’affaire  fe  plaidoit  : 
— « que  vouliez  - vous  , dit-il , aux  Reli- 
gieux Bénédiâins , fes  Parties  Adverfes  , 
»que  vouliez-vous  que  je  fiffe  dans  une 
grande  compofition  de  trente  facs  de  char- 
» bon  , tels  que  ceux  que  vous  portez  »?  — ^ 
Les  Juges  ne  purent  s’empêcher  de  fourire  , 
& il  gagna  fa  caiife  (2). 

Nicolas  Colombel,  nè  auprès  de 
Rouen  ^ Van  7646  mort  en  lyiy, 

Colombel  comparoit  aux  Eunuques 


(i)  Des  Auteurs  difent  Saint-Bruno. 

( î ; V.  d’Argenville.  Ces  tableaux  font  fi  bien 
exécutés,  que  le  Roi  voulut  les  voir,  & ordonna 
a Jouvenet  de  les  recommencer  , pour  qu’ils  fuflènt 
exécutés  en  tapifTeries  aux  Gobelins.  Jouvenet  pei- 
gnit donc  les  mêmes  fujecs,  mais  fans  s’attacher  ler- 
vilement  à te  copier.  Le  Czar  Pierre  I,  ayant  va 
aux  Gobelins  les  tapifTeries  faites  d'après  ces  der- 
niers tableaux  , en  fut  frappé  , & les  choifit  pour  la 
tenture  que  le  Roi  luiavoit  offerte.  Diâi.  des  Beaux^ 
Arts. 

Nous  témoignerons  ici  notre  étounement  fur 
une  infidélité  de  Bayle.  V.  ibn  Diâ.)  Il  dit  que 
Moréri  a mis  bien  des  foctifes  a *’irticle  Jouvenet  ; 
& il  fe  trouve  que  ce  dernier  Auteur  efi  très-fuccinét , 
en  parlant  de  Jouvenet , fur  lequel  il  n’entre  dans 
aucun  détail  extraordinaire.  ( V.  Moréri  ). 

Le  MfT.  de  M.  de  S le  ùtk  naître  en 


176  Anecdotes 
certains  Copiftes  de  tableaux , parce  que,' 
difoit-il , les  uns  & les  autres  font  égale- 
ment incapables  d’aucune  produdion  (i). 

Colombel , chargé  de  peindre  un  plafond 
pour  le  fils  parvenu  d’un  Maréchal-ferrant  , 
n’en  fît  que  l’efquifTe  , qui  ne  fut  point 
goûtée  du  maître  de  la  maifon  : il  affeda 
de  prendre  pour  fujet , la  chute  de  Pha'èton; 
les  chevaux , renverfés  , montroient  tous  les 
fers  de  leurs  pieds. 

Ch  A RLES -Hérault  , nê  à Paris  ^ 
L'an  i6'^8  y mort  en 

Louis  XIV  né  vouloit  pas  qu’on  lui 
achetât  un  feul  tableau  , qui  ne  fut  aupa- 
ravant jugé  original  par  cet  Artifle  (2)- 

Elisabeth -Sophie  Chéron  C^),  née 
d Paris,  l'an  , morte  en  i^ii. 

Mademoiselle  Chéron  s’efl  dif- 

_ J, — 

(i)  D’Argenville.  Sup. 

{^)  Manufc.  de  M.  de  S 

(*.}  Quoiqu’elle  ait  époufé  le  fieur  le  Hay , nous 
ne  lui  donnerons  point  le  nom  peu  connu  de  fou 
mari  ; nous  l’appellerons  feulement  Mlle.  Chéron  , 
pour  nous  conformer  à l’ufage.  Elle  a gravé  plufieurs 
Etudes,  qui  font  eftimées  ; & les  Lettres  doivent  à 
fes  talens  pour  la  Peinture,  le  feul  portrait  qui 
foie  relié  de  la  célèbre  Deshoulières.  ^ 

tinguee 
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tinguéè  dans  la  Peinture,  la  Gravure,  la 
Mufique , & la  Poëüe.  L’Académie  des 
Ricovrati  de  Padoue  voulut  fe  l’affocier, 
& lui  donna  le  furnom  à^Erato, 

Mademoifelle  Chéron  appnt  même  PHé- 
breu , afin  de  mieux  entendre  le  fiens  & les 
beautés  des  Pleaumes,  dont  elle  a donné 
des  paraphrafes  en  vers  françois  (i). 

Le  Brun , admirateur  des  talens  de  cettô 
Mufe  univerlélle,  la  préfenta  lui-même  à 
l’Académie  de  Peinture  , qui  la  reçut  au 
rang  de  fes  Membres  , avec  une  diftinc- 
tion  très-marquée. 

Mais  , après  la  mort  dé  Mademoifelle 
Chéron  , l’Académie  décida  qu’elle  ne  rece- 
Vroit  plus  de  femme  dans  fon  corps  ; ré- 
glement dont  elle  s’eft  cependant  écartée 
plufieurs  fois. 

Pendant  un  grand  nombre  d’années^ 
Mademoifelle  Chéron  . voulant  économifer 
pour  ravenvr,  remit  à fa  mère  tout  Tar- 
dent-que  luî  procuroit  fon  pinceau.  Elle 
defira  enfin  de  s’explique];  avec  fa  dépoli- 


(î)  On  connoît  aufîî  fonPoeme  en  trois  Chants," 
intitulé /er  Ca  ifeSy  badinage  ingénieux,  traité  d’un® 
tnanière  agréable.  V,  Leitres  de  J.  B.  Roujjeau  , t. 

?•  1-4.^ 

Tome  IL  M 
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taire;  & voici  la  réponfe  qu’elle  en  eiît: 
— <♦  tout  ce  que  vous  m’avez  confié  jiif- 
.nqu’à  préfent  m’appartient  , par  les  droits 
» que  la  Nature  me  donne  fur  vous  ». 

L’humanité , la  bienfaifance  de  Made- 
moifelle  Chéron,  ne  fauroient  .être  trop 
admirées.  Cette  femme  eflimabîe  apprend 
que  l’âge  & les  infirmités  ont  réduit  fon 
Maître  de  mufique  à la  dernière  indigence; 
elle  lui  donne  aufîi-tôt  un  afyle  dans  fa^ 
maifon,  le  nourrit, & a foin  de  prévenir  tous 
fes  befoins,  jufqu’à  ce  que  la  Mort  ait  terminé 
fa  vie. 

r 

Les  ingrats  qu’elle  trouva  fouvent,  ne 
l’empêchèrent  point  de  fe  faire  toute  fa 
vie  un  plaifir  d’obliger.  L’Abbé  Zumbo  , 
fameux  Sculpteur,  dont  les  figures  en  cire 
coloriée  font  autant  de  chef  - d’œuvres  , 
eut  lieu  de  conncître  la  bonté  de  fon 
cœur.  Cet  Abbé,  qui  menoit  une  vie  peu 
aifée  en  Italie,  vint  à Paris,  dans  l’elpé- 
rance  d’une  meilleure  fortune^  Mademoi- 
felle  Chéron  admire  fes  Ouvrages,  & démêle* 
dans  l’air  abattu  de  l’Artifle  , les  chagrins 
que  lui  fait  éprouver  l’indigence.  Elie  fe 
doute  qu’il  a befoin  de  prompts  fecours  : 
afin  de  lui  fauver  la^honte  de  les  accepter, 
elle  lui  demande  une  tête  en  cire;  &,  pour 
arrhes , lui  préfente  fur  le  champ  fix  louis 
d’or.  Les  autres  bienfaits  dont  elie  le  corn' 
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bla  par  la  fuite  (i)  méritèrenr  à Ma'îemoi- 
felle  Chéron  la  plus  vive  reconnoiiTance 
de  la  part  de  l’Abbé  Zumbo  , qui , en 
mourant,  luilailfa  tous  les  Ouvrages. 

Cette  femme  illuftre  fe  plaifoit  à pein- 
dre les  portraits  des  perfonnes  qui  com- 
pofoient  fa  fociété  , ou  pour  leur  en  faire 
préfent,  ou  pour  les  placer  dans  fon  cabi- 
net : — « même  en  leur  abfence  , difoit- 
» elle , j’ai  le  plaifir  de  m’entretenir  avec 
» mes  amis  ». 

Une  danq^e  extrêmement  coquette,  s’étant 
fait  peindre  par  Mademoilelle  Chéron  , lui 
demanda  cinq  copies  de  fon  portrait:  — » Eh, 
» mon  Dieu!  ( s’écria  quelqu’un  que  l’Ar- 
tide  intormoit  de  l’ouvrage  dont  elle  éroit 
chargée.  ) » pourquoi  cette  femme  multiplie- 
» t elle  tant  fon  portrait  »?  — Mademoilelle 
Chéron  répondit  agréablement  par  ce  ver- 
fet  des  Pfeaumes  : quonïam  multipUcat(3 
funt  iniquiiatis  e/iis  , parce  que  fes  iniquités 
font  multip/iées  (2). 


(i)  C’eft  elle  qui  le  produifit  dans  Paris,  & le 
naic  à même  de  faire  des  connoiffances  diftinguées. 
V.  Eloge  funèbre  de  Mlle.  Chéron  , par  M,  Ftrme- 
Ihuis,  Dodc'ur  en  Médecine,  '&  Confeiller  Hono- 
raire de  l’Académie  de  Peinture,  in-8®.  171  a, 

(i)  Fi/rerierwna,pag.  a4S. 

M 1 
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Raimond  de  la  Face,  ni  k 

TouLoufa  y Van  , mort  m i6c)o, 

La  Page  groffit  le  nombre  des  Ariiftes 
qui  n’ont  jamais  eu  de  Maître,  & doi- 
vent tous  leurs  talens  à la  Nature.  Il  eft  re- 
gardé comme  l’un  des  plus  fameux  Deflî- 
iiateurs  de  fon  fiecle , & tous  fes  Ouvrages 
ne  font  faits  qu’à  la  plume. 

Pendant  fon  féj  nir  à Rome  , la  Page 
alla  voir  Carie  Maratte  , pour  lors  à Ion 
attelier,  & qui  n’eut  pas  plutôt  apperçii 
l’Artirte  François  , qu’il  abandonna  ion  ou- 
vrage & le  prefla  de  prendre  un  pinceau  ; la 
Page  s’en  défendit , en  dllant  qu’il  n’avoit 
jamais  effayé  de  peindre  : — nous  lom- 
» mes  fort  heureux  , s’écria  Carie  Ma  - 
» ratte  ; car  fi  vous  étiez  entré  dans  la 
» même  carière,  nous  ferlons  forcés  de 
» vous  céder  la  palme  ; & moi,  tout  le  pre- 
» mier,  j’aurois  quitté  le  pinceau  ». 

II  eft  fâcheux  que  la  Page  n’ait  point 
cil  de  conduite  ; les  cabarets  6c  les  mauvais 
lieux  lui  fervoient  ordinairement  d’atte- 
lier.  Il  s’étoit  établi  depuis  plufieiirs  jours 
dans  une  Auberge , 6c  y faifoit  une  dépenfe 
qui  paroiffoit  au-deffus  de  fa  petite  fortune. 
L’Hôte,  rempli  d’inquiétude,  vint  enfin  lui 
prélenter  fon  mémoire , au  dos  duquel  la 
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Fage  , pour  toute  réponfe , crayonna  un  def» 
fin  , à le  fit  porter  à un  Amateur , dont 
il  indiqua  la  demeure-  L’Amateur  paya 
l’Aubergifte , & fit  encore  remettre  de 
l’argent  à l’habile  Defilnateur- 

Joseph  Parrocel,  Peintre  & Gra^ 
vcur  y ni  à Brignoles  en  Provence  y Van 
y mort  en  /704. 

Pendant  Ion  féjour  à Venife , fept 
ou  huit  affafiins , apoftés  par  d’indignes 
Artiftes,  jaloux  de  fon  mérite,  l’attaquè- 
rent une  nuit  comme  il  paflbit  fur  le  fa- 
meux pont  Rialto  : il  dut  à fon  courage  le 
bonheur  de  fe  retirer  fain  & fauf  des  mains 
de  ces  fcélérats. 

Parrocel,  fixé  en  France , travailla  beau- 
coup pour  Louis  XIV,  & négligea  trop  de 
faire  fa  cour  à Manfard,  alors  Sur  Inten- 
dant des  Bâtimens,  & pour  lequel  il  avoit 
fait  plufieurs  ouvrages , dont  il  n’avoit  pu 
être  payé?  Parrocel  obtint  même  contre 
lui  une  condam  iation  par  corps,  & le  fit 
arrêter  un  jour  qu’il  fortoit  dans  fon  car- 
roffe.  Le  Sur-Intendant,  peu  accoutumé  à 
de  pareils  procédés  de  la  part  des  Artiftes, 
& cherchant  les  moyens  de  s’en  venger, 
mit  à l’écart  le  tableau  de  Parrocel  qui 
repréfente  le  pajjage  du  Rhin  : mais  Louis 
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XIV  , étant  à Marly,  voulut  voir  ce  tableau^* 
& ordonna  qu’il  tût  placé  dans  la  chambre 
du  Conléiljà  VeriaiUes. 

Parroceî  trouvoit  que  les  Soldats  peints 
dans  les  tableaux  de  Vander  Meulen,  ne 
paroi iTent  point  porter  leurs  coups  avec 
afîez  ne  tureur  ; ik.  diloit  louvent  que  ce 
Peintre  ne  Javoit  pas  tuer  fon  homme  (i). 

Charles  Parrogel,//5  du  précé^ 
dent  f né  à Paris,  Van  iG88 , mort  en, 
ij6z, 

Charles  Parroceî  s’engagea  dans  la 
Cavalerie,  afin  de  peindre  avec  plus  de 
vérité  les  chevaux  &;  les  évolutions  mi^ 
litaires  (2). 

Bon  BoULLONGNE,«éd  Paris  , Van 
5 mort  en  lyiy* 

Peu  d’Artlfies  ont  été  plus  laborieux 
& plus  économes  de  leur  temps.  La  coutu- 
me de  Bon  Bouliongne  étoit  de  fouper  à 
fix  heures  du  loir  , de  fe  coucher  à fept, 
& de  fc  lever  à quatre  heures  du  matin. 


(j)  D’Argenville’,  t.  édit.  p.  ^6z. 

(i)  M.  Roland  de  Virloys.  Diüïon.  à*Archue£i. 
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Il  aîloit  îu2-triêiTie  réveiller  fes  Elèves, 
qui  demeuroienî  dans  fa  maifon,  & leur 
difoit,  pour  leur  rcprccber  de  ne  fe  point 
lever  allez  tôt  : — « félon  mon  calail,  vous 
» ne  jouïffez  que  de  la  jüüiiié  de  la  vie 

Bon  Boiiliongne  travailloit  ordinaire- 
ment à la  lueur  d’une  lampe,  qu’il  portoit 
attachée  à fon  chapeau  (i):  habitude  que 
fori  frère  6c  lui  avoient  contraéfée  dès  la 
plus  tendre  jeuneiTe. 

Cet  Artiife  faifilToit  parfaitement  la  ma- 
nière des  grands  Maîtres.  îl  peignit  un  ta- 
bleau dans''*le  goût  du  Guide;  & Mùnfieur^ 
frère  de  Louis  XIV , l’acheta  pour  un  ou- 
vrage de  cet  excellent  Peintre,  après  que 
Mignard  lui  eut  alluré  qu’il  en  étoit  réelle- 
ment. Bon  Boullongne  ne  tarda  point  à fe 
faire  connoître  pour  le  véritable  auteur. 
Alors  Mignard , un  peu  déconcerté  de  fa 
méprife  , s’écria,  prefque  en  colère:  — 
« qu’il  fade  toujours  des  Guide  , 6c  non 
» pas  des  Boullongne  (2;  »? 


( I ) C’étoit  à la  corne  de  devant,  coupée  en 
angle  pour  cet  effet. 

(z)  A l’art,  de  Mignard,  p.  135,  nous  avons  rap- 
porté un  trait  à peu-près  femblable:  la  feule  difté-t 
rence  qu’on  y remarque,  c’ell  que  le  Brun  fut  pris 
pom  dupe  par  Mignard;  on  voit  icice  dernier  trooipéà 

M4 
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Un  de  fes  Elèves  voulut  le  peindrai 
réufîit  fort  mal  , & s’excuioit  fur  la  diffi- 
culté d’avoir  de  bons  pinceaux  ; — « igno- 
»rant  que  tu  es  ! lui  dit  Boullongne  , je 
» veux  faire  ton  portrait  avec  mes  doigts  ». — • 
Ce  qu’il  fît  en  effet. 

Bon  Boullongne  , étant  en  Italie  , fe  vît 
cruellement  obfédé  par  fon  Tailleur,  qui 
le  prefî'oit  de  lui  payer  un  habit.  Ne  fa- 
chant  comment  fe  défaire  de  ce  créancier 
trop  importun  , il  s’avifa  de  le  peindre, 
de  préfenter  le  portrait  aux  Juges  devant 
lefquels  on  l’avoit  fait  affigner , & de  de- 
mander aufîi  le  paiement  de  fôn  tableau. 
Le  Tailleur  eut  beau  protefter  qu’il  ne 
s’étoit  point  fait  peindre  ; la  reffemblance 
ëtoit  trop  frappante,  pour  qu’on  le  crût 
fur  fa  parole. 

Bon  Boullongne  , ayant  appris  que  l’Au- 
teur du  Mercure  Galant  ( i ) a voit  mal 
parlé  des  Peintres  , des  Sculpteurs , & de 
plufieurs  excellens  Poètes  , fir  le  deffin 


fon  tour  par  Bon  Boullongne,  Que  conclure  de 
ces  refTemblances  & de  tant  d’autres  dans  le  même 
genre?  Que  les  habiles  Artiftes  parviennent  facile- 
ment à imiter  les  grands  Maîtres. 

( I ) C’étoic  j)oui  lors  Jean  Vonneau,  , Sisixr  ds 
Visé. 
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d’nne  planche  pour  un  almanach  de  1694, 
où  il  repréfenta  cet  Auteur  fous  la  figure 
de  Mercure  , fouetté  par  la  Mufe  de  la 
Peinture  & par  celle  de  la  Sculpture  ; tan- 
dis qu’une  troifième  Mufe,  quieft  la  Poëfie, 
rattache  une  poignée  de  verges,  afin  de 
mieux  recommencer.  On  lit  au  bas  de  cette 
eftampe:  ah!  ah!  galant,  vous  raifonne:^m 
ignorant, 

* 

Louis  BoULLONGNE,  frhc  du  précé- 
dent ^ né  à Paris  , tan  , mort  en 

•733^ 

Cet  Ai'îifte  fut  comblé  de  bienfaits 
par  Louis  XIV  , qui  le  choifit  pour  fon 
premier  Peintre,  lui  accorda  pliifieurs  pen- 
fions,  le  nomma  Chevalier  de  l’Ordre  de 
Saint-Michel  , & lui  donna  des  Lettres  de 
NoblefTe  pour  lui  & fa  poBérité.  Louis  Boul- 
longne  laiffa  des  biens  confidérables.  L’aîné 
de  fes  enfans  devint  Confei lier -d’Etat , 
Intendant  des  Finances  , & des  Ordres  du 
Roi  , & C9nTrôIeur-Général  : il  eut  un 
fils  qui  eft  aujourd’hui  Intendant  des  Fi- 
nances. 

Claude  Guy  Halle,  ni  à Parls\ 
tan  /é'i/,  mort  en 

Halle  fut  un  jour  pris  pour  arbitre 
au  fujçt  d’un  tableau  qu’on  ne  vouloit  pas 
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recevoir  , parce  que  le  (eune  Peintre  à qnî 
on  Ta  voit  commande,  s’en  étoxf  .tort  mal 
acquitté.  Hailé  retoucha  le  tabiean;  en 
iorte  qn’il  valoir  le  double  du  prix  con- 
venu : c’ed  aiufi  qu’il  termina  le  différend,  à 
la  l'atisfadion  des  deux  parties. 

Jean  Baptiste  SANTERRE,r2/<2 

Magny , pris  Pontoifi , en  / / , mon  en. 

A P P L I Q U E fans  cefTe  à chercher  des 
couleurs,  qui  pufient  faire  durer  fes  ouvra- 
ges, & les  rendre,  pour  ainfi  dire , éternels, 
Santerre  avoiî  toujours  coutume  de  regar- 
der, en  marchant  dans  les  rues  , toutes  les 
enfeignes  des  boutiques  , afin  de  connoî- 
tre  les  couleurs  que  le  temps  détruiloit  le 
moins. 

Un  des  plus  fameux  tableaux  de  ce 
Peintre  , eft  celui  d’Adam  & Eve  ; Sc 
Ton  remarque  qu’il  les  a repréfentés  fans 
nombril.  ^ 

Naturellement  porté  à la  galanterie, 
Santerre  forma  une  Académie  de  jeunes 
filles , auxquelles  il  enfeignoit  Ion  Art,  & 
elles  lui  fervoient  de  modèles. 

Dans  la  chapelle  du  Château  de  Ver- 
failles  , on  voit  une  Sainte-Thérèfe  peinte 
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par  Santerre  ; elle  eft  fi  belle  & l’expref- 
îlon  en  eft  fi  vive  , que  ce  tableau  paroît 
dangereux  aux  perfonnes  trop  fuiiceptibles: 
on  prétend  même  que  pluüeurs  Ecclébafti* * 
qiies  évitent  de  dire  la  Mefîe  à rauîei  de 
cette  chapelle  (i). 

Charles-François  Poersonou 
P E R s O N,  nz  à.  Paris  Van  , 
mon  zn  lyxS, 

Ce  Peintre  n’eft  guères  connu  que  par 
l’aventure  mortifiante  que  lui  attira  l’am- 
bition d’entreprendre  des  ouvrages  dont  il 
n’étoit  point  capable.  Il  fe  fit  préférer  à là 
Fofle  , pour  peindre,  dans  l’églifedes  Inva^ 
lides  , la  Chapelle  de  Saint- Ambroife;  mais 
il  commençoit  à s’en  acquitter  fi  mal,  que 
Manfard,  quoique  fon  protefteur,  ordonna 
d’elFacer  tout  ce  qu’il  avoit  peint.  Poer- 
fon  , qui  étoit  loin  de  fe  douter  d’un  pa- 
reil traitement,  avoit  invité  plufieurs  de 
fes  amis  à venir  voir  fon  ouvrage  ; il  les 
amena  directement  le  jour  même  que  Man- 
fard  venoit  de  tout  faire  détruire  : du’on 


(t)  Vies  des  Peintres,  p^r  d’ArgenvilIe. 

(*)  Quelques-uns  le  font  naître  en  Lorraine.  Nous 

fuivons  le  JVIanufc.  de  M.  de  S*  **.  V.  aulli  d'Aï- 
genviile,  édit.  in-8°.  c.  IV,pag.  zqj. 
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juge  du  chagrin  & de  la  confulîon  quif  dut 

relkntir. 

Croira-t-on  que  cet  Artide  lî  jiiftement 
puni,  fut  depuis  comblé  d’honneurs?  Com- 
me il  eft  fur- tout  des  proteâeurs  pour  les 
demi-talcns,  on  peignit  pathétiquement  à 
Louis  XIV  la  douleur  à laquelle  Poerfon 
étoit  en  proie  ; ce  Prince  en  fut  touché  , 
Si  , pour  le  confoler  de  Taffront  qu’il  venoit 
de  recevoir,  il  le  nomma  Direfleur  de 
notre  Académie  de  Rome , & le  décora  du 
Cordon  de  Saint-Michel. 

On  trouve  dans  les  Poëfies^ddu  malheii- 
reux  & célèbre  Rouffeau , cette  épigramme 
contre  Poerfon  : 

Gâcon , Rimailleur  fubaîterne. 

Vante  Perfon  le  Barbouilleur  ; 

Et  Perfon,  Peintre  de  Taverne, 

Vante  Gâcon  le  Rimailleur. 

Or  en  ce  cas  certain  Railleur 
A dit  qu’ils  font  tous  deux  fort  Pages  i 
Car  fans  Gâcon  & fes  Ouvrages  , 

Qui  jamais  eût  vanté  Perfon  ? 

El  fans  Perfon  & fes  fuffrages , 

Qui  jamais  eût  prôné  Gâcon  (i)? 


(i)  François  Gâcon,  Lyonnois  , mauvais  Poète, 
qui  n’auroic  fait  que  des  Satyres  obfcures  , s’il  n’eut 
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Jean-Baptiste  Blain  de  Fon- 
tenay, nia  Caen  y Can  mort 

tn  ij\S, 

Un  jour  que  Fontenay  fe  réjoiiïflbît 
avec  Tes  amis,  la  converfation  roula  fur 
les  effets  du  feu , & fur  la  difficulté  de  les 
bien  rendre  en  peinture.  Quelqu’un  de  la 
compagnie  propofa  d’en  faire  à l’inflant 
l’épreuve  , à:  de  prendre  pour  modèle  un 
petit  pavillon  ifolé , placé  au  milieu  du 
jardin  de  la  maifon  où  ils  étoient , &affura 
qu’il  le  feroit  rebâtir  le  lendemain.  Auffi- 
toi  on  envoya  chercher  un  Maçon  , avec 
lequel  on  fit  marché  pour  qu’il  rétablit,  de 
la  même  grandeur,  l’édifice  qu’on  vouloit 
brûler;  enfuite  on  fit  apporter  des  fagots 
dont  on  environna  le  pavillon;  00  y mît 
le  feu;  & les  convives,  le  verre  à la  main, 
dansèrent  tout  autour  , pendant  que  Fuji 
d’eux  , qui  étoit  Peintre  , examinoit  ie$ 
effets  de  la  flimme  , èc  tâchoit  de  les  ex- 
primer fur  toile  , d’une  manière  qui  ap- 
prochât de  la  vérité  (i). 


compofé  V And  - Rou[feau  , que  les  honnêtes  gens 
ne  peuvent  lire  fans  horreur  , & les  Gens  de-Lcttrcs 
fans  décloue. 

(i)  D’Araenville  , Sup.  in-4°.  Nous  rapporte- 
rons aux  Peintres  Anonymes  un  trait  dans  le  mêma 
genre , mais  beaucoup  plus  fmgulier. 
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Philippe  Meusnier,  né  à Paris  ^ 
tan  mort  en  /7J4. 

On  demandoitun  jour  à Méufnier  com- 
jment  il  parvenoit  à rendre  fes  Elèves  ex- 
trêmement habiles,  quoiqu’ils  n’euffent  pas 
beaucoup  de  difpofition  : — « je  reilem- 
M ble,  rcpondit-il  modeftement,  à la  pierre 
éguiler,  qui  rend  le  fer  très-tranchant, 
quoiqu’elle  foit  par  elle-même  incapable 
>tde  couper  » (1). 

Jacques  Autre  au,  Peintre  & Poète  ^ 
ni  à Paris  ^ tan  mort  en  iy^6, 

La  Peinture  & la  Poeüe  occupèrent 
Autreau  toiir-à-îoiir  ; mais  ce  fur  à la  der* * 
nière  qu’il  fe  livra  davantage,  il  cultiva 
i’une  par  befoln  , & Pautre  par  goût. 
Quoiqu’il' fut  d’un  tempérament  triÜe  & 
mélancolique,  qui  réloignoit  foiivent  de  la 
fociété , il  a fait  des  Comédies  charmantes, 

( 


(r)  Horace  a dit  la  même  chofe. 

• • . Ergo  fungar  vice  cotis  , acutum 

Reddere  quæ  ferrum  valet , exfors  iffa  fecandi. 

Ve  Art,  Pûët.  V.  304.  V.  aulTi  d’Argenvilie  , Siip. 
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femées  du  fel  de  la  bonne  plaifanterie. 

Naturellement  mlfantrope  , Autreau  dé- 
daignoit  affez  volontiers  tout  ce  qu'on  çfti- 
me  , 6c  ne  s’ellimoit  guères  plus  luî- 
lîiêaie. 

Ses  tableaux  font  recherchés  Ci).  On 
connoit  celui  dans  lequel  il  a repréfenté 
Diogène , cherchant  un  homme , la  iaiH'- 
terne  à la  main , 6c  le  trouvant  en  la  pef- 
ibnne  du  Cardinal  de  Fleury. 

Autreau,  fur  un  air  d’opéra,  avi>it  fait 
de  jolis  vers  , qu’un  Galcon,  pour  avoir 
la  réputation  de  beUefprit , s’attribua  dès 
qu’ils  parurent.  Quelqu’un  fe  douta  du  lar- 
cin; &,  par  malheur  pour  le  pauvre  Gaf- 
con,  Autreau  vint  dans  la  compagnie  ou 
l’on  parloit  de  fon  ouvrage , 6c  on  lui  de- 
manda s’il  n’en  connoiiToit  pas  le  véritable 
Auteur:  alors,  fans  s’expliquer  davantage, 
il  dit  avec  lang-froid:  — « pourquoi,  Mon- 
» fleur  n’ar  Oit-il  pas  compofé  ces  vers?  Je 
» les  ai  bien  faits  , moi  ». 

Autreau  reçut  les  vers  fui  vans  , tandis 


(t)  Le  meilleur  eft  celui  qui  repréfente  Fontc- 
nelle  , la  TVlotte  & Saurin  , di.fpucanc  dans  une  faile 
fur  un  Ouvrage  d’eipric.  Moréri, 
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qu’il  travailloit  au  portrait  d’une  jolie  per- 

(onne  : 

Tu  peins  Thémire  , Autreau  ; mais  Thémire  eft  ù. 
belle , 

Qu’on  ne  croira  jamais  que  tu  n’as  qu’imité  ? 

Plus  fon  portrait  fera  fidèle  , 

Et  plus  on  le  croira  flatté  (i). 

Autreau , après  avoir  long  temps  cultivé 
avec  fiiccès  la  Poëfie  & la  Peinture , & 
après  avoir  donné  fur  tous  les  Théâtres  de 
ia  Capitale  , des  pièces  fort  applaudies , 
fut  trop  heureux  de  trouver  un  afyle  dans 
l’Hôpital  des  Incurables  , où  il  termina 
tranquillement  fes  jours. 

Nicolas  de  Largilière,  né  à 
Paris  , l'an  1G6S , mort  m ly^G, 

ü N Magiftrat  menok  foiivent  Largilière 
à une  de  fes  Terres  , où  fe  trouvoit  grande 
compagnie.  Un  jour  qu’on  étoit  à table , 
le  mur  d’une  orangerie , qui  b6rnoit  défa- 
gréabiement  la  perfpedive  , choqua  les 
yeux  d’un  des  convives , qui  demanda  à 
Largilière  fi  fon  génie  ne  lui  fourniroit 
rien  pour  corriger  ce  trifie  afpeél  : — « quand 


^re.  Jaov.  lyjo.  p.  81; 

»je 
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ry  je  voudrai  , répondit  Largilière  , je  ferai 
» pafTer  vos  yeux  au  travers  de  ce  mur  ». 
Il  tint  parole  en  y peignant  un  grand  ciel  , 
avec  ditférens  oifeaux  , & dans  le  bas  un 
payfage , où  l’œil  fembloit  fe  perdre  ( > ). 

Largilière  dit  un  jour  à l’iin  de  fesamis, 
« que  lorfqu’il  tenoit  à la  main  ia  palette 
» chargée  de  couleurs,  il  la  regardoit  corn- 
» me  le  fymbole  du  chaos  , puifqii’ayant 
» devant  lui  une  toile  préparée  Ibn  pin- 
» ceau  , pour  exprimer  les  effets  de  fon 
» imagination,  il  pouvoit  donner  aux  peu- 
» pies  les  plus  fauvages , une  connoiffance 
» parfaite  de  la  création  du  monde  » (1). 

Dans  un  grand  tableau,  placé  à Paris, 
dans  réglife  de  Sainte-Géneviève  , pour 
acquitter  un  vœu  fait  par  la  Ville  , en 
1694,  Largilière  s’efl:  repréfenté  parmi  les 
Spectateurs , & y a mis  Santeuil , qui  l’en 
avoit  prié  ; mais  , au  lieu  de  le  peindre  en 
furplis , il  l’enveloppa , par  malice , dans 

• 

(i)  Cette  perfpedive  étoit  fi  eflimée  , qu’on  l’a 
couverte  long-temps  d’un  rideau , qui  ne  fe  tiroit  qu« 
rarement. 

(x)  « Il  n’y  a rien  , dit  Félibien  , en  quoi  l’homme 
» imite  davantage  la  toute  puilTaiice  de  Dieu,  qui 
» de  rien  a formé  cet  Univers,  qu’en  repiéfentanc 
» avec  un  peu  de  couleurs  toutes  les  chofes  qu’il  a 
2>  créées  ». 

Tome  //• 


N 
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un  manteau  noir.  Santeuil  en  porta  Tes 
plaintes  en  beaux  yers  latins , au  Prévôt 
des  Marchands  : on  obligea  Largilière  de 
donner  fatisfaétion  au  Poëte  (i). 

Largilière  dit  un  jour  à une  dame  fort 
eftimable  , dont  il  faifoit  le  portrait  : 
— « vous  êtes  fl  belle  , Madame,  & vous 
»avez  un  teint  fi  charmant,  qu’on  vous 
» croiroit  de  la  race  des  fleurs  ». 

Joseph  Vivien,  né  à Lyon  ^ Van 
i(o5y , mon  en  //ji. 

Cet  Arfifle,  ayant  peint  un  homme 
qui  faifoit  difficulté  de^  prendre  fon  por- 
trait , parce  qu’il  ne  le  îrouvoit  point 
affez  reffemblant,  lui  dit  , après  quelques 
conteftations : — «eh  bien,  Monfieiir,  je 
» n’en  fuis  nullement  embarrafTé;  je  rajuf- 
» terai  à ma  manière , fans  toucher  à la 
» refïemblance , & j’y  mettrai  une  queue  de 
» finge  : tout  le  monde  vous  recbnnoîtra  , 
» & je  trouverai  vingt  achetetirs  au  lieu 


' (i)  Ce  trait , rapporté  par  d’Argenville  , ne  fe 

trouve  point  dans  les  différentes  éditions  du  Santo- 
liana , ni  dans  celle  que  vient  de  donner  M.  l’Abbé 
Dinouart , & qu’il  ali  ridiculement  copiée.  V.  l'Ann. 
Lut.  J 77  3. 
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y>  d’un  ».  L’homme , entendant  ce  difcours  , 
prit  le  tableau  & le  paya. 

Une  jeune  dame  , d’une  beauté  parfaite, 
& dont  la  fortune  étoit  médiocre , en- 
chantée des  portraits  de  Vivien  , clefiroit 
vivement  qu’il  la  peignit  auffi , mais  n’ôfoit 
le  lui  demander,  parce  qu’elle  n’éroit  point 
en  état  de  paver  le  prix  qu’exigeoit  cet 
habile  Artifle.  Vivien,  informé  de  l’envie 
de  cette  Dame,  fe  rendit  chez  elle,  & 
fe  mit  en  devoir  de  la  peindre;  furprifede 
fon  aftion  , elle  ne  lui  laiffa  point  ignorer 
l’obdacle  qi^i  s’oppofoit  à Tes  voeux.  Vivien, 
continuant  Ion  ouvrage , lui  répliqua  gala- 
ment  : — « les  Arts  doivent  s’erapreffer 
» d’obéir  à la  beauté;  ne  fournet-elle  pas 
» & les  hommes  &L  les  dieux  » ? 

Vivien  fut  employé  par  l’Eleéleur  de 
Cologne,  & fe  rendit  en  Allemagne,  afin 
de  préfenter  lui-même  le  pins  beau  mor- 
ceau qu’il  eut  fait  pour  ce  Prince.  Les  mal- 
heurs de  la*guerre  ayant  attiré  les  ennemis 
de  l’Eleéleur , iufques  dans  la  Capitale  de 
fes  Etats;  Tun  des  fils  de  Vivien,  par  l’in- 
gratitude la  plus  noire  envers  le  bienfai- 
teur de  fa  famille , ôc  oubliant  même  tout 
ce  qu’il  devoit  à l’Auteur  de  fes  jours,  dé- 
couvrit aux  ennemis  l’endroit  ou  étoient 
renfermés  les  tableaux  que  fon  père  avoit 

Ni 
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faics,  Sc  qui  repréfentoient  la  famille  de 
TElefteur  : ce  Prince  eut  enfuite  beaucoup 
de  peine  à les  ravoir,  & ne  put  fe  les  pro- 
curer qu’à  force  d’argent  (i). 

Hyacinthe  RiGAUD,  72e  /z  Perpi^ 
gnan  ^ Ü an  , mort  U 23  Décembre 

‘743  (* *)• 

Quelques  portraits  commencèrent 
la  grande,  réputation  dont  Rigaud  a toujours 
jouï.  Il  peignit,  entr’autres , dans  fa  jeuneffe, 
un  Joualier,  nommé  Marteron  , èk.  le  por- 
trait paffa  fuccefïïvement  au  fils au  petit- 
fîls  du  Joualier.  Ce  dernier,  voulant  s’^tfl'urer 
s’il  étoit  réellement  de  Rigaud,  prit  le  parti 
de  le  lui  faire  voir.  Rigaud  ne  reconnut 
point  fon  ouvrage,  & dit  que  le  tableau 
pouvoit  être  de  Vandyck;  mais  enfin  il  fe 
rappelia  qu’il  avoit  autrefois  peint  un  nom- 
mé Marteron,  & pria  qu’on  lui  permît  de 
retoucher  la  draperie , qu’il  trouvoit  indigne 
de  lui. 

(r 

Rigaud  alla  exprès  en  Roufiillon , pour 


(1)  D’Argcnvüle , Sup. 

(*)  Il  eft  Vort  fingalicrque  tous  les  Auteurs  aient 
copié  la  faute  de  d’Argenville  , qui  fait  naître  Ri- 
gaud en  ï 663  ; & n’aient  point  fait  attention  à l’errara 
de  rOuvrage.,  ou  il  cfl  dit  qtte  Rigaud  eü  né  fan 
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peindre  fa  mère , & pour  emporter  avec 
lui  l’image  de  celle  qui  lui  avoir  donné 
le  jour. 

La  ville  de  Perpignan  jouît  du  précieux 
privilège  de  pouvoir  tous  les  ans  anno- 
blir  un  de  fes  citoyens.  Elle  crut,  en  l’année 
1709,  ne  pouvoir  mieux  faire  tomber  fon 
choix  que  fur  Rigaud.  Louis  XIV  & Louis 
XV  ont  confirmé  les  Lettres  de  nobleffe; 
& la  Cour  Souveraine  du  RoufTilIon  a 
rendu  un  Arrêt  , qui  porte  en  fubllance 
que  ce  Rigaud  efl  maintenu  dans  la  noblefle 
»à  lui  confirmée  , tant  en  confidération  de 
M la  célébrité  qu’il  s’efi:  acquife  dans  fon 
» Art , que  pour  avoir  eu  l’honneur  de  pein- 
»dre  la  famille  Royale,  jufqu’à  la  qua- 
» trié  me  génération  » ( 1). 

Pendant  qu’il  peignoit  Louis  XV,  en- 
core enfant , le  jeune  Monarque  lui  de- 
manda s’il  étoit  marié , & s’il  avoit  le  bon- 
heur d’être  père  : — ce  je  fuis  marié,  répon- 
30  dit  Rigaud  en  foupirant;  mais  je  n’ai  point 
» d’enfans , grâce  à Dieu  ».  — Le  Roi , fur- 
pris  de  ces  derniers  mots,  lui  en  demanda 
l’explication.  — « Si  j’avois  des  enfans  , 
» Sire , répliqua-t-il , je  ne  faurois  leur  laif- 


(i)  Louis  XîV  créa  Rigaud  Chevalier  de  l’Ordre 
de  S,  Michel. 

Nj- 
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» fer  de  quoi  vivre  ; votre  Majeflé  devant 
» hériter  après  ma  mort  de  tout  ce  que  j’ai 
» pu  gagner  par  mon  travail  ».  — Le  jeune 
Monarque  l’affura  qu’il  fe  feroit  expliquer 
la  chofe,  & qu’il  en  parleroit  à M.  le  Ré- 
gent & au  Cardinal  du  Bois , alors  premier 
Minière.  Louis  XV  annonça  dès  l’enfance 
Li  bonté  de  fon  cœur;,  il  daigna  être  fen- 
fible  au  difcours  de  fon  Peintre , ôc  l’on  fît 
pour  Rigaud  ce  qu’on  n’avoit  encore  fait 
pour  perfonne  : on  lui  conferva  le  même 
revenu  qu’il  avoit  fur  l’Hotel-de-Ville  ; 
malgré  la  rigueur  du  Réglement  donné  en 
'1722,^311  fujec  de  la  propriété^  des  billets 
de  banque,  ' ' 

Dans  le  cours  de  fa  vie  brillante , Rigaud 
a peint  cinq  Monarques , tous  les  Princes 
du  Sang  Royal  de  France,  &;  les  perfonnes 
les  plus  diRinguées  de  l’Europe. 

Sa  coutume  étoit  d’écrire  exadement  fur 
im  régiflre,  les  noms,  les  qualités  5c  l’âge 
de  tous  ceux  qu’il  peignoi't,  av^'C  l’année  5c 
le  prix  du  tableau. 

Un  Etranger  vint  lui  demander  le  portrait 
de  fon  père , fait  depuis  plus  de  quarante 
années , oc  qui  devoit  encore  être  chez  lui  : 
Rigaud  le  conduifit  dans  une  falle  oii  il 
avoit  raffemblé  plufieurs  portraits,  qui  lui 
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étoient  reftés  ; l’Etranger  reconnut  le  por- 
trait, ouvrit  fabourfe;  & Rigaud,  ayant 
regardé  derrière  la  toile_dans  quelle  année 
il  avoit  été  peint , n’en  voulut  recevoir 
que  cinquante  francs,  prix  qu’il  exigeoità 
i’époque  de  ce  tableau. 

Rigaud  fe  maria  par  une  aventure  affez 
fingulière.  Une  Dame  ayant  envoyé  fon 
domeftique  pour  avertir  quelque  barbouil- 
leur de  venir  mettre  en  couleur  fon  plan- 
cher, le  Laquais  alla  s’adreffer  à Rigaud, 
qui , charmé  de  la  méprife , voulut  s’en 
amufer , promit  de  fe  rendre  à l’heure 
indiquée , Sc  n’y  manqua  pas  en  effet.  La 
Dame  voyant  paroître  un  homme  de  bonne 
mine  , habillé  magnifiquement,  fe  douta  du 
quiproquo  de  fon  Domeflique , en  fît  des 
excufes  à Rigaud  , & le  reçut  d’une  manière 
très-diflinguée.  L’Artifte,  charmé  de  l’efprit 
&c  de  la  beauté  de  cette  Dame , demanda 
la  permifîion  de  venir  quelquefois  faire 
fa  cour.  Enfin , la  fympathie  agit  entre  ces 
deux  perfcfines  ; on  parla  bientôt  de  ma-^ 
riage  , &C\  leur  union  fut  des  plus  heu- 
reufes. 

Quoique  Rigaud  eût  naturellement  l’ef- 
prit  très-galant , il  n’a  jamais  aimé  à pein- 
dre les  femmes  : — « fi  je  les  repréfente 

telles  qu’elles  font , difoit-il , elles  ne  fe 
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30  trouveront  pas  afîez  belles  ; û je  les 
30  flatte  trop , elles  ne  feront  point  reflem- 
» blantes  » (i). 

Une  Dame  qui  avoit  beaucoup  de  rouge^ 
& dont  il  faifoit  le  portrait,  fe  plaignit  de 
ce  qu’il  n’employoit  pas  d’alTez  belles  cou- 
leurs, & lui  demanda  dans  quel  endroit  il 
les  achetoit  : — « je  crois,  Madame,  ré- 
» pondit-il , que  nous  nous  fournifîbns  au 
» même  marchand  ». 

François  Des  portes,  né  dans  la 

Champagne  , l'an  iGGi , mort  en  /743» 

Les  talens  de  Defportes  pour  la  Pein- 
ture fe  découvrirent  à ^ peu -près  de  la 
même  manière  que  ceux  du  fameux  Ma- 
réchal d’Anvers , au  feizième  flècle  (2). 
Defportes  étoit  retenu  au  lit  par  une  lon- 
gue maladie  ; il  s’enuyoit  ; on  lui  fit  voir 
une  eftampe  , qu’il  voulut  s’amufer  à def- 
finer  ; & cet  effai  fit  connoître  les  heu- 
retifes  difpofitions  qu’il  avoit  reçues  de  la 
Nature. 


( I ) On  a vu  que  Piçrre  Mignard  étoit  dans  les  mêmes 
fencimens  , t.  II,  p.  134. 

(2,)  Quintin  MelTîus , ou  Matyfis,  qui  fut  long- 
temps fimple  Maréchal  à Anvers.  V.  Peintres  Fia~ 
mands  , t.  i , pag.  45?^. 
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Defportes  fuivolt  fouvent  Louis  XV  à 
îa  chafîe,  & efquiffoit,  fans  defcen<fre  de 
cheval,  les  événemens  qu’il  y remarquoit , 
fur-tout  les  chiens  qui  fe  montroient  les 
mieux  dreffés  : il  les  repréfentoit  fi  par- 
faitement , qu’en  voyant  fon  ouvrage , le 
Roi  les  nommoit  tous  par  leur  notp. 

Defportes  répondit  très-fièrement  à un 
homme  de  fortune  , revêtu  d’une  charge 
confidérable  , & qui  lui  difoit  qu’un  hom- 
me tel  que  lui  devoir  être  refpeôé  : 
— « quand  je  voudrai , Monfieur , je  ferai 
» ce  que  vous  êtes  ; mais  vous  ne  pouvez 
» jamais  êtib  ce  que  je  fuis  » (i). 

Antoine  Coypel  fils  de  Noël 

C O Y P E L , né  à Paris , l’an  / 6'6’ / , mort 

Antoine  Coypel , fe  préparant  à 
peindre  îa  grande  galerie  du  Palais  Royal, 
pria  quelques  Dames  de  la  Cour  , de 
vouloir  bien  fervir  de  modèles,  pour  les 
déeffes  qu'il  devoir  repréfenter  ; chacune 
d’elles  brigua  aufTi-tôt  l’honneur  d’être 
admife  dans  le  cercle  des  dieux  ; & l’Ar- 
tifte , qui  avoit  commencé  par  demander 
une  grâce,  finit  par  en  faire  une  lui- même. 


(i)  D’Argenville. 


ioî  Anecdotes 

en  ne  peignant  que  les  Dames  qui  lui  pa- 

Toifi'oient  les  plus  belles  (i). 

M.  le  Duc  d’Orléans , depuis  Régent 
du  Royaume,  venoit  ibuvent  le  voir  tra- 
vailler à cet  Ouvrage , prit  du  goût  pour 
la  Peinture , voulut  être  un  de  fes 
Elèves  (2). 

Pour  prémices  des  dons  qu’il  lui  defli- 
noit,  ce  Prince  commença  par  lui  envoyer 
un  carrofTe  attelé  de  très-beaux  chevaux, 
& accompagna  ce  magnifique  préfent  d’une 
penfion  de  cinq -cents  écus , pour  Tentre- 
tien  de  l’équipage  (3). 

Coypeî, ayant  eu  quelques  fujetsde  mé- 
contentement , étoit  tenté  d’accepter  les 
offres  avantageufes  qu’on  lui  failoit  en  An- 
gleterre ; lorfqu’une  voiture  entièrement 
fermée  s’étant  arrêtée  à fa  porte , on  vint 
lui  dire  qu’un  de  fes  amis,  qui  ne  pouvoit 
defcendre  de  cette  voiture  , demandoit  à 


(i)  Vies  des  cinq-premiers  "Peintres  du.  Roi,  z vol. 
in  - 12,  , par  différens  Auteurs  , ( M.  l)erporces  , le 
Comte  de  Caylus  J & M.  Watelet  ). 

(2,)  Le  Prince  fit  des  progrès  étonnans.  On  a quel- 
ques tableaux  de  lui.  V.  t.  I , Par  VI,  p.  32,  ; & 
r.  II,  p.  107 — 10p.  Les  Eftampcs  de  Pingénieux 
Roman  de  Chloé,  font  laites,  dit-on,  furies  delfins 
de  ce  Prince. 

(3)  Vies  des  premiers  Peintres  du  Roi,  tom.  i, 
pag.  21. 
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lui  parler.  Il  y courut  aufîi-tôt  ; & quel 
fut  fon 'étonnement , en  entrant  dans  ce 
carroffe , de  reconnoître  la  voix  du  Prince 
fon  bienfaiteur  , qui , le  menant  dans  une 
promenade  folitaire,  daigna  employer  les 
raifonnemens  &c  les  repréfentations  pour 
lui  perfiiader  de  ne  point  quitter  la 
France  (i)l 

Long-temps  avant  cet  événement  (i  glo- 
rieux pour  Antoine  Coypel , IMademoi- 
fdliy  fille  de  Gafton,  Duc  d’Orléans  (2), 
lui  ordonna  de  peindre  un  plafond  à Clioify. 
La  PrincefiTe,  qui  s’amufoit  à voir  les'' pro- 
grès de  cet 'Ouvrage,  reconnut  que  le  jeune 
Peintre  a voit  l’efprit  orné  ; & voulut  qu’il 
eût  l’honneur  de  fe  joindre  à fa  Cour  aux 
heures  des  promenades.  Souvent  même  cette 
Princeffe  le  faifoit  appeller  pour  lire  au- 
près d’elle  ; parce  qu’il  lifoit  de  façon  à 
rendre  plus  fenfibles  les  beautés  d’un  Ou- 
vrage , à faire  illulion  fur  les  endroits 
foibles.  Un  jour  que  Mademoifellc  lui  fai- 
foit lire  le^  xMémoires  de  la  Minorité  de 
Louis  XIV,  il  fe  trouva  dans  un  étrange 


(ï)  Vies  des  Peintres  du  Roi,  i.  z ^ p.  ii. 

(z)  Née  en  1617  , morte  en  1693.  Nous  avons 
de  cette  PrincefTe  des  Mémoires  très  - curieux.  On 
fait  que cettepetite-fiile  de  HenrilV finitparépoufet 
fecreccemenc  un  (impie  Gentilhomme  , ie  Comte  de 
-Lduzuii. 
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embarras,  voyant  qu’il  toiichoit  à l’endroit 
du  livre  oîi  le  canon  de  la  Baftille  ne  de- 
voit  pas  être  oublié.  Il  feignit  une  extinc- 
tion de  voix.  La  Princeife,  qui  en  pénétra 
la  caufe,  fourit,  en  lui  difant  : continue:^  , 
tout  ce,  que  vous  alle\^  lire  efi  faux.  Malgré 
cette  affiirance  , il  lut  ce  morceau  avec 
tant  de  rapidité,  qu’on  ne  s’apperçut  point 
qu’il  en  fupprimoit  un  très -grand  nombre 
de  détails  (i). 

Louis  XIV  répandit  auffi  fes  bienfaits 
fur  Antoine  Coypel , & lui  donna  des  Let- 
tres de  noblefl'e , diflinéiion  toyiours  honc  - 
rable  & flatteufe , quand  elle  efl  obtenue 
par  les  talens  ou  par  des  fervices  rendus 
la  Patrie.  Il  arriva  à Coypel  la  même  chofe 
qu’à  Molière , & l’on  ne  peut  voir  fans  éton- 
nement que  les  Couriifans,  pour  l’ordinaire 
remplis  d’efprit  & de  goût , n’ôfent  appré- 
cier le  mérite  que  d’après,  le  Prince  qu’ils 
encenfent.  Coypel  a pçint  le  plafond  de  la 
chapelle  de  Verfailles;  Louis  XÎV,  voyant 
de  fa  tribune  cet  Ouvrage  pêur  la  pre- 
mière fois , en  trouva  les  figures  d’une  pro- 
portion trop  grande.  Toute  la  Cour  répéta 
cette  remarque  , & enchérit  encore  fur  la 
critique  du  Roi.  Le  lendemain  Louis  XIV 


(i)  Vies  des  cinq  premiers  Peintres  du  Rou 
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sppercevant  Coypel  à ion  petit  couvert, 
l’appella  , &c  lui  dit  : — « les  figures 
» de  votre  beau  plafond  nj’avoient  paru 
»trop  fortes;  mais  ma  critique  n’étoit  pas 
: j’ai  examiné  votre  Ouvrage  du  bas 
» de  ma  chapelle,  & je  luis  convenu  que 
» vous  enfliez  mal  fait  de  les  peindre  plus 
» petites  ».  — Ce  trait  fait  le  plus  grand 
honneur  à Louis  XIV  , achève  de  met- 
tre dans  tout  ion  jour  le  caraftère  des  Cour- 
îifans  , qui  ne  manquèrent  pas  de  chanter 
la  palinodie , & de  trouver  le  plafond  ad- 
mirable CO* 

O 

Antoine  Coypel  auroit  pu  être  aufîi  bon 
Poète  qu’il  étoit  excellent  Peintre  ; nous 
avons  de  lui  une  affez  longue  pièce  de 
vers  , intitulée  : Epitre.  à mon  fds  , fur  la. 
Peinture.  Il  eil  étonnant  que  cet  Ouvrage 
ne  foit  pas  plus  connu.  La  modeftie  de 
Coypel  i’avoit  condamné  à refter  toujours 


. (i)  Vies  dej  Peintres  du  Roi,  tom.  z,  pag.  zS 

— -îy.  On  trouve  dans  le  même  volume,  p.  8 & 5;  , 
un  trait  qui  n’eft  point  encore  dans  le  Santoliana. 
La  vue  de  deux  tableaux  d’Antoine  Coypel  fit  en- 
trer Santeuil  eu  enthoulîafme  ; il  s’écria,  en  regar- 
dant celui  qui  repréfente  la  Vierge  au  pied  de  la 
croix  : Crux  altéra  Mater  l & dit  avec  cranfport, 
en  voyant  celui  où  la  file  de  Jeplité  reçoit  les  der- 
niers adieux  de  fes  compagues  défefpérées  : Qucc 
vidlimæ  in  uni  ! 
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dans  fôn  porte-feuille  ; mais  il  ne  put  fe 
défendre  de  le  montrer  à Boileau  , avec 
lequel  il  étoit  intimement  lié,  qui  le  prefla 
de  le  faire  imprimer  , & lui  dit  même  d’in- 
férer dans  la  préface,  que  Boileau  l’a  voit 
engagé  à publier  fes  vers  (î).  Voici  quel- 
ques fragmens  de  cette  Epître  ; 

Enfin  vous  le  voulez , ma  réfifiance  efl  vaine  ; 

Un  afcenclant  plus  fore  malgré  moi  vous  entraîne  ; 

Et  de  l’Art  du  Deflin  votre  cœur  trop  épris  , 

Veut  dans  l’Académie  en  difputer  le  prix. 
Suivez-donc  les  tranfports  de  cette  ardeur  extrê- 
me  J 

Mais  écoutez  , mon  fils , un  père  qui  vous  aime  .... 
Quelques-uns  revêtus  du  nom  de  Connoilfeurs  , 
Arbitres  ignorans , s’érigent  en  Cenfeurs  . . . 
Celui-ci  , pour  avoir  prodigué  tout  fon  bien 
A de  rares  tableaux  vantés  par  Félibien  , 

Et,  pour  avoir  appris  quelque  pliralé  inutile. 

Croit  parler  de  Peinture  aufii-bien  que  de  Pile: 
C’eft-Ià  d’un  fi  bel  Art  le  defiin  malheureux  .... 
Confultez  le  Public  , & fuyez  les  flatteurs  , 


(i)  UEphre  d'un  père  d fon  fils ^ fur  la  Peinture  , 
a été  traduite  en  Allemand  , Sc  imprimée  dans  cette 
Langue,  en  lyéx.Les  Difeours  d’Antoine  Coypel , 
en  forme  de  Conférences  , font  écrits  avec  beaucoup 
de  force  Sc  d’agrément.  Il  en  efl  de  même  des  noces 
qu’il  a jointes  à fon  Epître* 
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De  vos  plus  grands  (]éf?.uts  lâches  admirateurs  ; 

Un  Peintre  qui  fe  flatte  en  fon  orgueil  extrême  , 
Connoiflant  peu  fon  Art , fe  connoîc  peu  lui- 
même  . . . 

Fuyez  ceux  qui , toujours  entraînes  vers  l’intrigue, 
Prodiguent  leur  encens  à la  plus  forte  brigue  j 
Il  eft  certains  refforcs  pour  fe  faire  un  appui , 

Et  jufqu’à  la  louange  , on  vend  tout  aujourd’hui. 
C’efI  fouvent  l’intérêt  d’une  injufle  cabale 
Qui  fait  qu’on  vous  élève , ou  que  l’on  Vous  ra- 
vale ; 

■ Et  la  foule  imbécile  & fans  difcernement, 

Sur  un  fat  en  crédit  règle  fon  jugement. 
JVIéritez-donc  ^mon  fils , de  plus  dignes  fulfrages  , 

Et  qu’en  votre  faveur  parlent  feuls  vos  Ouvrages..  . 
_ Mais  loin  ces  Peintres  froids  , bornés  dans  leur 
génie , 

Qiii,  dérobant  des  biens  que  le  Ciel  leur  dénie. 

Du  mérite  d’autrui  font  valoir  leur  pinceau, 

Et  de  lambeaux  exquis  font  un  mauvais  tableau.... 
Il  eft  dans  les  couleurs  de  douces  fympathies. 

Qui , par  un  Art  divin  doélement  aftbrties  , 

Savent  charmer  les  yeux  d’autant  d’accords  tou- 
chans , ^ ' 

Qu’à  l’oreille  ravie  en  offrent  les  beaux  chants  (i). 


(i)  C etoit  le  fentiment  de  Largilière,  ainfi 
qu’on  a pu  le  voir  plus  haut , p.  1^2, 


/ 
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Charles  Coyvel,  fis  ciu précédent^ 

né  à Paris  ^ Pan  /6'c)/^^  mort  en  iy6'2.» 

Le  Régiment  de  la  Calotte  a fait  beaucoup 
de  bruit  en  France,  vers  l’année  1720.  Sous 
prétexte  d’enrôler  des  lujets  dans  ce  Régi- 
ment chimérique , des  perfonnes  d’elprit 
compoloient  des  brevets  très-plaiians  , qui 
n’étoient  autre  chofe  qu’une  critique  mali- 
gpe  de  ceux  qu’on  vouloit  tourner  en  ridi- 
cule. Charles  Coypel  fut  reçu  dans  ce  fa- 
meux Régiment  , fans  y avoir  brigué  de 
place.  Nous  allons  rapporter  le  brevet  qu’on 
lui  envoya  : ‘ 


De  par  le  Dieu  Porte  - Marotte  , 

Nous  , Colonel  de  la  Calotte, 

Attentils  à récompenfer 

Les  çens  d’un  excellent  me'rite  , 

Gens  de  génie  & de  conduite  \ 

Délirant  aufli  les  placer 
Dans  les  hauts  rangs , polies  & grades 
Des  Ofiieiers  de  nos  Brigades:  f 
Informé,  de  très- bonne  part, 

Que  Coypel  fils,  Peintre  & Poece  , 

De  Tun,  ainfi  que  de  l’autre  Art, 

Avoic  connoilTance  parfaite. 

Et  qu’aux  oreilles  , comme  aux  yeux. 

Il  n’offriroit  rien  d’ennuyeux  i 
Vu  le  Ballet  & Comédie, 

Oh 
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Oii  la  Cour , en  cercle  nouveau, 

Se  vie  tout-à-coup  endormie 
Far  vapeur  montant  au  cerveau. 
Vapeur  fomnifère  & noirâtre, 
Quelquefois  connue  au  théâtre. 
Depuis  fon  établifTement. 

A ces  caufes , fuffifamraent 
Convaincus  par  la  Renommée 
Que  ledit  Coypel  feroit  bon 
A fervir  de  guide  & patron 
Aux  Comédiens  de  Tarmée, 
Soumettons,  comme  de  raifon  , 

A Fauftérité  de  fa  Mufe, 

Tout  théâtre  de  garnifon  , 

Où  le  quartier  d’hiver  s’amufe. 
Outre  plus,  par  ce  Mandement , 

Le  créons,  à titre  d’office. 

Second  Peintre  du  Régiment; 
Voulons  qu’aucun  autre  ne  puifTe 
Peindre  couvertures,  caifTcns, 
Drapeaux,  Etendards  & Guidons,^ 
A l’ufage  de  nos  Milices: 
Attachons  â nos-dits  Offices 
La  penfîon  de  mille  écus, 

A prendre  fur  nos  revenus  ^ . 

Des  brouillards  , vapeurs  & nuages 
Des  rivières  & marécages; 

A lui  payables  tous  les  ans  , 

Sans  frais  de  contrôle  Ôc  q^uittances 

Tome  //;• 
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Par  Meffieurs  les  Frères  Bontems  (i). 

Les  Tréforiers  de  nos  Finances. 

Fait  le  jour  que  Cardénio  (z)  , 

Sifflé  par  Thalie  & Clio  , 

En  préfence  de  Cour  plénière, 

Caufa  vapeur  plus  meurtrière 
Que  n’en  caufe  un  mauvais  Sermon. 

Signé  Torsac  ; plus  bas , Aimon. 

Le  badinage  qu’on  vient  de  lire  fut  fait 
au  fujet  d’une  pièce  intitulée  Cardmio , 
compofée  par  Charles  Coypel , pour  être 
repréfentée  devant  le  Roi  , qui  ne  fut 
donnée  que  trois  fols  à Paris.  Antoine 
Coypel , voyant  fon  fils  déclaré  fécond 
Peintre  du  Régiment , crut  qu’on  le  défi- 
gnoit  lui-même  tacitement  pour  le  premier. 
Il  alla  fe  plaindre  au  Duc  d’Orléans , Ré- 
gent du  Royaume  , qui , ne  trouvant  rien 
de  criminel  dans  une  plaifanterie , lui.con- 
feillaj  en  badinant , de  s’adreffer  plutôt  au 
Généraliffime  du  Régiment.  — « Monfei- 
» gneur,  répondit  Coypel , f votre  AlteiTe 
» Royale  ne  me  rend  juftice , je  fuis  telle- 
» ment  déshonoré , qu’il  faut  que  je  forte 
>>  du  Royaume  ».  — Bon  voyage  , lui  dit 


(ï)  Grands*  diflipateuTS  d’alors:'  ' 

(s-,)  Principal  Héros  d’une  Comédie  faite  pa* 
Charia  Coypel. 
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le  Prince  en  riant  ; & c’eft  tout  ce  qu’il  en 
put  tirer  (i). 

Nous  croyons  devoir  rapporter  un  dil^ 
cours  qu’adrefla  Charles  Coypel  à l’Aca- 
démie de  Peinture.  — « Meffieurs , dit-il 
» à les  Confrères , vous  m’accordâtes  à 
» vingt  - un  ans  le  titre  d’Académicién  , 
» fur  des  Ouvrages  pafTables  pour  un  jeune 
» homme , mais  peu  dignes  de  paroître  au 
» milieu  des  chef-d’œuvres  qu’on  voit  bril» 
» 1er  ici  (2).  Trouvez  bon  , Melîieurs , que 
» je  faililfe  l’occalion  d’une  affemblée  pu- 
» blique  poi^r  vous  en  renouveller  mes 
» remerciemens , & pour  vous  demander 
» la  permilTion  de  mettre  inceffamment  un 
>>  morceau  ipoins  défeftueux  , à la  place  de 
» celui  dont  vous  voulûtes  bien  vous  con- 
» tenter  alors.  Permettez-moi  de  vous  re- 
»préfenter,  qu’on  peut  vous  accufer  d’une 
» indulgence  dangereufe  , en  voyant  un 
» tableau  (i  foible  parmi  les  vôtres.  Vous 
» ne  l’euffiez  pas  Veçu , fans  doute,  fi  la 
» mémoire  mon  aïeul,  fi  l’eflime  dont 
» l’Académie  honoroit  mon  père,  fi  la  pré- 
» vention  favorable  qu’on  a pour  la  jeunefle 
» ne  vous  euffent  engagés  à me  faire  grâce. 

( I ) Mémoires  pour  fervir  d l’HiJioire  de  la  Ca- 
lotte ^ éolit.  in-ix.  Balle,  1715  ^ tom,  i,  p.  68. 

(z)  Chaque  Acaciémicien  fait  un  tableau  de  ré- 
ception, qui  décore  les  falles  d’aflemblée. 
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» Maïs , Meflieiirs , ces  raifons  qui  feront 
» toujours  gravées  dans  mon  cœur,  ne 
» font  pas  écrites  au  bas  de  ce  morceau  ; 
» & le  jeune  Elève  qui  le  voit , fe  flatte 
» qu’il  en  coûte  peu  pour  mériter  de  prendre 
» place  parmi  vous  >> 

Nicolas  BERTiN,/zé  â Paris , fan 
16'6'y , mon  en 

Pendant  que  Bertin  étolt  à Rome, 
fon  heureufe  phyfionomie  les  talens  qui 
le  faifoient  paroître  avec  éclat,  lui  acqui- 
rent les  bonnes  grâces  d’une  PrincefTe , qui 
lui  prodiguoit  même,  dit-on  , les  plus  dou- 
ces faveurs.  Mais  l’intrigue  ne  put  être 
long-temps  cachée.  La  famille  de  cette 
PrincefTe  troubla  le  bonheur  que  goûtoient 
en  fecret  les  deux  amans,  6c  menaça  le 
Peintre  de  le  punir  de  fon  audace,  s’il  ôfoit 
encore  répondre  à la  paffion  qu’on  avoir 
pour  lui  : le  meilleur  parti  qu’il  eut  à 
prendre,  fut  de  s’éloigner  promptement  de 
ritalie.  ^ 


(i)  Vies  des  ‘premiers  P antres  du  Roi  ^ t.  i , à 
la  fin  de  celle  d’Antoine  Coypel.  Cet  Artifie  fut 
Direfteur  de  TAcadémie , & premier  Peintre  du 
Roi.  Nous  avons  de  lui  des  Difcoius  académiques, 
& plufieurs  Pièces  de  Théâtre. 
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Jean  Rang,  ni  à Montpellkr  ^ tart 
7674,  mort  en 

Cet  Artifte  exeelloit  à peindre  le  por- 
trait ; cependant  des  gens  peu  connoiffeurs 
trouvèrent  que  celui  qu’il  avoit  fait  d’un  de 
leurs  amis,n’étoit  point  reflemblant.  Ranc, 
piqué  de  cette  injufle  critique  , prépara 
line  toile , y fit  un  trou , & pria  la  per- 
fonne  qu’il  avoit  peinte,  d’y  placer  fa  tête: 
la  chofe  étant  exécutée  , il  manda  les  pré- 
tendus Connoiffeurs  , qu’il  vouloir  confon- 
dre , & leur  dit  qu’il  venoit  de  retoucher 
fon  tableauj  mais  il  eut  beau  foutenir  que 
l’ouvrage  devoir  être  parfait;  les  Critiques, 
qui  crqyoient  avoir  de  bons  yeux , trouvè- 
rent toujours  qu’il  n’avoit  point  faifi  la 
reffemblance  de  l’original  : vous  vous  trom- 
pei,  MtjjimrSy  (s’écria-tout-à-coup  la  tête  ) 
car  efl  moi-même  (i). 

Cette  aventure  fingulière  fait  le  fujet 
d’une  fable  de  la  Motte  (2),  dont  voici 
l’extrait.  » 


( I ) Ce  trait  fîngulier  a pu  donner  l’idée  de  la 
Têîe-à-Perruque , Pièce  par  M.  Collé  ; & du  Ta- 
lleau  parlant , Opéra  - Comique  , joué  aux  Itai 
liens.  ^ 

(i)  Liv.  4 , Fable  f. 

O} 
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Pe  fe  faire  tirer  certain  homme  eut  envie.  ^ 

Chacun  veut  être  peint  une  fois  en  fa  vie  i 
L’amour-propre  , de  fon  métier, 

Eft  am!  des  Portraits  ; cet  Art  qui  nous  copie 
Semble  aulfi  nous  multiplier; 

Ce  n’eft  pas  là  notre  unique  folie. 

Le  Portrait  achevé,  notre  homme  veut  avoir 
L’avis  de  fes  amis,  gens  experts  en  Peinture:-— 

» Regardez  , Jl  s’agit  de  voir 
O Si  je  fuis  attrappé  , fi  c’efi-là  ma  figure.— 

» Bon  ! dit  l’un  , on  vous  a fait  noir  ; 

» Vous  êtes  blanc. — Cette  bouche  grimace. 
Dit  un  autre  : ce  nez  n’eft  pas  bien  à fa  place , 

» Reprend  un  tiers  ; je  voudrois  bien  favoir 
» Si  vous  avez  les  yeux  fi  petits  & fi  fombres  ? 

» Et  puis,  en  vérité  , que  fervent-là  ces  ombres  ? 

» Ce  n’eft  point  vous  enfin;  il  faut  tout  retoufcher  ». — • 
Le  Peintre  en  vain  s’écrie  ; il  a beau  fe  fâcher  . , . 

Les.Connoifleurs  partis,  le  Peintre  dit  à l’hom- 
me : — 

Ci  Vos  amis  , de  leur  nom  s’il  faut  que  je  les  nomme , 

» Ne  font  que  de  francs  ignorans  ; 

»Et , fi  vous  le  voulez  , demain  je  les  y prends. 
»D’un  femblable  tableau  jelailTerai  la  tête  , 

» Vous  mettrez  la  vôtre  en  fon  lieu. 

».Qu’ils  reviennent  demain,  l’affaire  fera  prête. — 

» J’y  confens,  dit  notre  homme  : à demain  donc, 
» adieu  ».  — ^ 
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£.3  troupe  des  experts  le  lendemain  s’aflemWe. 

Le  Peintre  leur  montrant  le  Portrait  d’^un  peu  loin  î— i. 
« Ceia  vous  plaît-il  mieux  ? Dites,  que  vousenicm- 
» ble  ? 

» Du  moins  j’ai  retouché  la  tête  avec  grand  roin.— * 

» Pourquoi  nous  rappeller,  dirent  ils,  quel  befoia 
» De  nous  montrer  encore  cette  ébauche  ? 

» S’il  faut  parler  de  bonne-foi , 

»>  Ce  n’eft  point  du  tout  lui;  vous  l’avez  pris  à gau- 
che. — 

«Vous  vous  trompez,  Meflieurs,  dit  la  tête,  c’eft 
»moi», — (i) 

Robert  Todrnières,  né  â Caen ^ 
Van  iCjC,  mort  en  lyâz, 

Tournières  difoit  ordinairement: 
«le  talent  d’un  Peintre  n’eft  pas  de  faire 
» connoître  à ceux  qui  voient  fes  Ouvrages  , 
» qu’il  a de  refprit  ; il  doit  feulement  leur 
» apprendre  qu’ils  en  ont  »• 

Comme  cet  Artifte  avoit  l’habitude  de 
beaucoup  Icwer  fes  propres  Ouvrages  , le 
Duc  d’Orléans , Régent , lui  fit  fentir  déli- 


(0  On  nous  afTure  qu’une  pareille  aventure  étoit 
arrivée  au  Duc  deRoquelaure  , mort  eni68i.Ranc 
n’auroit  donc  fait  que  répéter  un  expédient  déjà 
mis  en  ufage,  & qu'il  avoit  peut-âtre  entendu  rar 
conter  dans  fa  jeunelTe. 
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catement , qu’il  s’appercevoit  de  ce  defaut  : 
— ♦<  j’aime  à voir  les  tableaux  de  Tour- 
« nières , dit  un  jour  ce  Prince  : il  épargne 
» la  peine  de  les  louer  ». 

Il  arriva  à ce  Peintre  une  aventure  des 
plus  fingulières.  Un  homme , amoureux 
d’une  jeune  perfonne  , qu’il  avoit  enlevée 
en  Province  , & cachée  dans  un  des  Faux- 
bourgs  de  Paris,  vint  propofer  à Tour- 
nières  de  faire  le  portrait  de  fa  maitrelfe, 
& lui  dit  que , s’il  vouloir  fe  foumettre  à 
certaines  conditions,  il  lui  donneroit  cent 
louis,  qu’il  paîroit  d’avance. ^^Tournières 
promit  d’exécuter  tout  ce  qui  feroit  pof- 
lible.  L’inconnu  lui  compta  aulîi-tôt  ccnt 
louis  , le  fît  entrer  dans  un  carroffe  de 
place , &c  lui  banda  les  yeux.  Après  que 
la  voiture  eût  roulé  pendant  deux  heures, 
elle  s’arrêta  devant  une  maifon  fort  écartée, 
& l’on  conduifit  Tournières  dans  une  cham- 
bre obfcure , éclairée  feulement  par  la 
foible  lueur  d’une  lampe.  Ce  fut-là  qu’on 
ôta  le  bandeau  de  notre  A^^tifte  , qui 
refta  feul  pendant  plus  d’un  quart-d’heure  ; 
enfin,  comme  il  commencoit  às’inquiet- 
ter  , il  apperçut , par  un  trou  fait  exprès 
à la  tapifferie,  une  tête  qui  lui  parut  ex- 
trêmement belle.  L’amant  vint  alors  allumer 
deux  bougies,  pofées  fur  des  guéridoos, 
ôc  dit  au  Peintre  de  fe  mettre  à l’ouvrage. 
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Tonrnières , raffiiré , fortit  fa  boîte  aux  cou- 
leurs , & n’eut  garde  de  faire  voir  des  pif- 
tolets  bien  chargés  , dont  il  s’étoit  muni  en 
cas  de  befoin.  Le  portrait  fut  achevé 
au  bout  de  trois  heures  , fans  que  la  jeu- 
ne perfonne  prononçât  une  feule  parole. 
L’amant  reconduifit  enfuite  Tournières , 
avec  les  mêmes  précautions  qu’il  i’avoit 
amené. 

Sur  la  fin  de  fes  jours , Tournières  fe 
retira  à Caen  , fa  patrie , & ne  voulut  pins 
reprendre  le  pinceau  , quelques  infiances 
qu’on  pût  lui  faire  : fon  unique  occupation 
étoit  d’aller  à l’églife  réciter  l’office,  qu’il 
difoit  régulièrement  tous  les  jours  (i). 

Jean  Raoux,  ni  à Mompdlhr  5 Van 
i^yy-i  mort  m //J 4. 

Cet  Artifie  étoit  fi  jaloux  du  titre  de 
Peintre  d’hifloire  , qu’il  auroit  refufé  de 
faire  un  fimple  portrait  en  bufte,  quelque 
fomme  qu’on  lui  eût  offerte. 

- Naturellement  enjoué , Raoux  avoit  cou- 
tume de  dire  , en  badinant  , qu’il  comp- 
toit  dans  fa  famille  trois -cents  ans  de 
roture. 


(i)  D’Argenville  , Sup.  10*4'^. 
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Raoux , chargé  de  peindre  un  grand  ta- 
bleau pour  Philippe  d’Orléans , Régent 
de  France , cherchoit  par-tout  quelque  belle 
perfonne  qui  pût  lui  fervir  de  modèle»  Le 
hafard  lui  procura  ce  qu’il  deliroit  depuis 
long-temps.  Il  vit  un  jour  à l’églife  une 
jeune  fîile  d’une  beauté  parfaite,  accom- 
pagnée de  fa  mère , & dont  l’extérieur 
annonçoit  l’indigence.  Il  les  fuivit,  &:  trou- 
vant le  moyen  de  leur  parler  à l’écart , il 
“mit  un  louis  dans  la  main  de  la  mère , en 
témoignant  le  regret  le  plus  vif  de  ne  pou- 
voir leur  donner  davantage.  Il  leur  apprit 
enfuite  qu’il  étoit  Peintre  , offrit 
de  faire  le  portrait  de  l’aimable  fille.  On 
eut  d’abord  bien  de  la  peine  à recevoir  fes 
dons  ôc  à confentir  à ce  qu’il  demandoit. 
Enfin  , l’on  fe  rendit  aux  inflances , ainfi  qu’à 
l’honnêteté  du  Peintre;  & la  mère  & la 
fille  le  fuivirent  chez  lui  : c’eft  d’après  cette 
belle  perfonne  qu’il  a peint  la  figure  d’^«- 
ckaris , qui  charme  tous  les  yeux  dans  fon 
tableau  de  Télémaque, 

On  volt  auprès  du  portrait-  d’un  chaf- 
feur  , fait  par  Raoux  , un  lièvre  couché  , 
que  le  maître  du  tableau  avoit  grand  foin 
de  faire  remarquer , en  affurant  que  c’étoit 
la  figure  qui  lui  coùtolt  le  plus  : en  effet,  il 
avoit  donné  plus  de  cent  lièvres  au  Peintre, 
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pour  qu’eile  fut  rendue  d’après  nature  (i}, 

/ 

N......  Lagoux,  vivait  vers  j6'So* * 

Un  Avocat, dont  le  teint  était  fort  noir^  . 
fit  faire  fon  portrait  par  ce  Peintre  ; & le 
îaifia  très-long- temps  fans  le  retirer.  La- 
goux lui  dit  un  jour  : — « Monfieur  , fi 
» vous  ne  retirez  votre  portrait,  PH  ôte 
» de  la  tête  noire  me  le  demande  » (2). 

Antoine  Watt  eau,  né  â Vakn^ 

cUnnes  , Van  , mort  en  lyn  (§). 

Qui  crbiroit  que  Watteau , fi  aima- 
ble, fi  gracieux  dans  tous  fes  Ouvrages, 
étoit  mifanthrope  & toujours  plongé  dans 
une  noire  mélancolie  (3).  Il  traînoit  avec 
lui  le  dégoût  & l’ennui , qui  Paccompa- 
gnoient  fans  ceffe.  Sa  déplorable  fanté,  lorf- 
qu’il  n’étoit  même  qu’à  la  fleur  de  fon 
âge  , & le  fpeélacle  d’une  mort  pro- 


o 

(1)  D’Argenville  , Sup.  în-4'>.  Raoux  étoit  peut- 
être  aufli  friand  qu^Adrien  VanderKabel,  dont  nous 
avons  parlé  aux  Peintres  Hollandois  , t.  x , p.  32. 
(V)  Menagiana. 

(*)  Le  Manufc.  de  M.  de  S***'  dit  en  i68é. 

(§)  Il  a gravé  quelques  morceaux. 

(3)  Nous  avons  obfeivé  la  même  chofede  Jacques 
Autreau,  an.  1656,  p.  15)0. 


/ 
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chaîne , augmentoient  encore  fa  mauvaîfe 
humeur. 


'Watteaii  vécut  plufîenrs  années  ignoré 
dans  la  misère  ; il  fe  vit  même  réduit  pen- 
dant quelque  temps  à peindre  à Paris  les  déco- 
rations de  FOpéra  (i).  Il  travailla  enfuite 
dans  la  boutique  d’un  Maître  Peintre , dont 
il  copioit  les  Ouvrages,  & çhez  lequel  il 
faifoit  des  tableaux  qui  fe  vendoient  au 
plus  modique  prix. 

Le  Curé  du  Village  de  Nogent  (i),  qui 
l’exhortoit  à fon  heure  dernière , lui  pré- 
fenta,  félon  l’ufdge,  un  crucifix^  que  Wat- 
teau  trouva  très-mal  fculpté:  — « ôtez- 
» moi  ce  crucifix,  s’écria  t-il  : comment  un 
»>Artifte  a-t-il  pu  rendre  fi  mal  les  traits 
d’un  Dieu  » ? 

Ce  Curé  avoit  une  phy  fionomie  agréable  : 
"Watteau  , qui  le  connoiffoit  depuis  long- 
temps , le  peignoit  dans  fes  tableaux  , & 
lui  faifoit  repréfenter  le  perfqnnage  peu 


(0  Les  plus  habiles  Peintres  ne  fe  feroient  point 
un  déshonneur  detravailler  pour  ce  magnifique  Spec- 
tacle : nous  voulons  dire  feulement  que  Watteau 
fut  réduit  à travailler  en  fubalterne  & dans  un  genre 
qui  n’étoit  pas  le  fien. 

(z)  Près  Paris. 
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noble  de  Gilles:  auffi,  en  mourant,  l’Ar- 
tifte  crut-il  devoir  lui  en  demander  par- 
don (i). 

Jean-Marc  Nattier,  né  à 

tan  mort  m lyGC, 

L A célébrité  de  cet  Artifte  lui  fut  pré- 
dite par  Louis  XIV , qui  lui  dit , en  voyant 
quelques-uns  de  fes  delTins  : — « conti- 
« nuez  , Nattier , & vous  deviendrez  un 
» grand-homme  ». 

Le  Czar  Pierre  premier , pendant  fon  féjour 
à Paris,  Lii  propofa  de  paffer  en  Ruffie. 
Ce  Prince , piqué  du  refus  de  Nattier  , fît 
enlever  le  portrait  que  cet  Artifte  avoit 
fait  de  l’Impératrice  Catherine,  & que  le 
Czar  avoit  ordonné  qu’on  portât  chez  un 
Peintre  en  émail  ; & partit , fans  lui  donner 
le  temps  d’y  mettre  la  dernière  main. 

Jean-Baptiste  Massé,  ni  à Paris  ^ 
L\^n  i6'8y,  mort  m 

Massé,  né  d’une  famille  Proteftante, 
vouloit  que  chacun  vécut  en  honnête-hom- 


( I ) D’Argenville,  Sup.  10-4'*.  ces  deux  traits 
ont  été  retranchés  delà  nouv.  édit,  donnée  par  M. 
i’Atbé  de  la  Pçrcç,  eu  4 vol. 
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me  dans  fa  religion.  Un  Domeflique  Ca- 
tholique , après  l'avoir  long  - temps  fervi 
avec  fidélité  , foupconnant  que  fon  Maître 
ctoit  Protefiant  , fe  dilpofoit  à fe  faire 
Galvinifte  , afin  de  lui  prouver  davantage 
fon  attachement  : Maflé  le  chafia  avec  in- 
dignation. 

Il  conferva  jiifqu’à  la  mort  fon  enjoue- 
ment & la  liberté  dont  il  failbit  fa  plus 
chère  idole.  Quelqu’un  l’interrogeant  im 
jour  fur  fa  façon  de  peafer , il  répondit  : 

— <♦  je  fers  mon  Dieu  , & ne  dépends  fur 
» la  terre  que  de  moi  feul  », 

François  le  Moine,  AéàParis^ 
Van  iG88  ^ mort  en 

Le  Moine  avoit  un  amour-propre  ex- 
cefiif;  il  étoit  encore  jaloux  & fatyrique, 
n’épargnoit  pas  fes  meilleurs  amis  , 
déchiroit  fur -tout  fes  confrères  ; ce  qui 
donna  occafion  à l’un  d’eux  , de  lui  dire  : 

— « vous  qui  peignez  fi  bien  , comment 
» ignorez-vous  que  ce  font  les  oipbres  d’un 
» tableau  qui  font  valoir  les  clairs  » ? 

Lorfque  le  Moine  faifoit  voir  un  de  fes 
tableaux  à quelqu’un , connoifieur  ou  non  , 
il  l’obfervoit  attentivement;  fi,  au  premier 
abord,  l’on  n’exprimoit  pas  fa  fatisfacfion 
par  un  mouvement  involontaire , il  retoii- 
choit  fon  Ouvrage,  & ne  le  croyoit  en- 
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îièrement  terminé,  que  lorfqu’il  lui  voyoit 
produire  cet  effet. 

Un  des  amis  de  le  Moine  s’offrit  un 
jour  de  faire  fon  portrait;  il  y confentit 
d’abord  ; enfuite  il  fe  regarda  dans  un 
miroir,  & s’écria,  emporté  par  fon  carac- 
tère mifanthrope:  — « il  y a quelque  chofe 
» dans  ma  phyfionomie  qui  me  déplaît;  je 
M ne  veux  plus  être  peint  ». 

Le  Moine  ne  fe  crut  point  affez  récom- 
penfé  après  avoir  achevé,  à Verfailles  , fon 
beau  plafond  du  fallon  d’Hercule.  Comme 
il  portoit  des  plaintes  continuelles  au  Duc 
d’Aguin  , fon  protefteur  , ce  Seigneur  lui 
dit  : — voudriez- vous  faire  payer  vos  Ou- 
» vrages  aufîi  cher  que  fi  vous  étiez 
» mort  » 

Quoique  le  Moine  vint  d’être  nommé 
premier  Peintre  du  Roi  , fon  ambition 
n’étoit  point  encore  fatisfaite;  il  fe  créa  des 
chagrins  i îiaginaires  , &c  tomba  dans  une 
mélancolie  profonde.  Dans  les  noirs  accès 
de  fa  douleur,  la  mort  lui  enleva , coup  fur 
coup , fa  femme  qu’il  adoroit , & le  Duc 
d’Aguin  , fon  plus  zélé  protetfeur.  Alors  il  fe 
regarda  comme  feul  fur  la  terre  ; la  vie  lui 
parut  un  fardeau  infüpportable.  Pour  difîip- 
per  un  peu  les  trilles  penfées  auxquelles  il 


224  Anecdotes 
fe  livroît  fans  cefTe , il  fe  faifoit  lire  l’hif- 
toire  ; & iorfqii’il  arrivoit  aux  endroits  où 
Fon  raconte  que  des  perfonnages  célè- 
bres fe  font  tués , il  s’écrioit  ; a/i  ! la  belle 
mort  ! 

Dans  ces  circonftances,  les  plaintes  amè- 
res qui  lui  étoient  échappées  contre  le 
Cardinal  de  Fleury , lui  firent  craindre  la 
vengeance  de  ce  Minifire  ; fes  meilleurs 
amis  lui  devinrent  fufpeèls  , il  croyoit  à 
chaque  inftant  qu’on  venoit  pour  l’arrêter 
& le  conduire  à la  Baflille.  Le  trouble  de 
fon  imagination  dégénéra  bientôt  en  folie. 
Un  matin  qu’il  étoit  renfermé  dans  fa  cham- 
bre , il  entendit  frapper  à fa  porte  ; c’étoit 
un  de  fes  amis  qui  devoit  le  mener  à la 
campagne . & qui  fe  propofoit  de  lui  faire 
les  remèdes  qu’exigeoit  fon  tride  état  ; le 
Moine  s’imagine  aufii-tôt  que  des  Archers" 
font  envoyés  pour  le  faifir  ; effrayé , hors 
de  lui , il  fe  perce  de  neuf  coups  d’épée  , 
& fe  traîne  vers  la  porte,  qu’il  a encore  la 
force  d’ouvrir  : fon  ami  le  voit  ^oyé  dans 
fon  fang,  & tomber  fans  vie  à fes  pieds. 

Nicolas  Langret,  ni  à Paris  ^ 
Üan  ïG^o^  mort  en 

La  feule  difîippaîion  de  Lancret  étoit 
d’aller  aux  fpedacles  \ il  fe  plaifoit  prin- 
cipalement 
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cipalement  au  théâtre  François,  & la  tra- 
gédie étoit  fon  pins  grand  délice  ; elle  i’af- 
féftoit  toujours  julqu’aux  larmes,  &i  lui 
fahoit  même  pouffer  des  fanglots  : preuve 
de  l’extrême  lenlibilité  de  fon  ame. 

Lancret  époufa  la  petite-fille  du  Poète 
Bourfault , dont  les  Ouvrages  font  fi  con- 
nus (i). 

Un  Marchand  de  tableaux,  qui  fentoit 
combien  le  pinceau  de  Lancret  lui  feroit 
néceffaire  pour  retoucher  d’anciennes  pein- 
tures , lui  propofa  de  fe  prêter  à cette 
occupation  9 moyennant  une  penfion  confi- 
dérable  ; mais  Lancret  répondit  : — u j’aime 
» mieux  courir  le  rifque  de  faire  de  mau- 
» vais  tableaux , que  d’en  gâter  de  bons  ». 

Charles-André  Vanloo,  né  â 
Aix  y Can  lyoS,  mort  m lyGS, 

Charles  Vanloo  mettoit  fouvent 
en  pièces  fes  plus  beaux  tableaux-,  lorf- 
qu’ils  n’enlevoient  pas  tous  les  fuffrages. 


( I ) Edrne  BouiTauIt  , n^^Tan  1638,  more  en 
1701  TAuteur  ( entr’autres'Uuvragcs)  d'Efo^e 
à la  Cour  , du  JtJerciire  Galant  , Comédies  qu'on 
revoie  toujours  avec  un  nouveau  plaifir. 

Tome  //.  P 
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Il  falloît  11  fer  d’adrefîe  pour  lui  en  faire  con- 

ferver  quelques-uns. 

Extrêmement  laborieux  , il  travailloit 
toujours  debout  & fans  feu,  même  pen- 
dant les  plus  grands  froids. 

Reconnoiflant  de  l’accueil  qu’on  faifoit 
en  France  à fes  talens,  Charles  Vanloo,  pour 
ne  point  fortir  de  ce  Royaume , refufa 
12,000  livres  dependon  du  Roi  de  Pruffe; 
ôcfes  Ouvrages  dévoient  encore  être  payés 
d’avance  ; ce  qui  lui  auroit  rapporté  par  an 
plus  de  trente-mille  livres. 

Charles  Vanloo  époufa  , a T/.rin , Chrif- 
tine  Sommis  , fameufe  Cantatrice.  Un  Poète 
François  a célébré  cette  union  des  talens; 
il  fait  ainfi  parler  Vanloo  lui-même  : 

Que  ne  puis-je , à ton  air , ô charmante  Chrifline 
Difoit  Vanloo  , joignant  ta  voix  divine, 

Sur  la  toile  animer  ton  gofier  enchanteur  ; 

> Mais  l’art  réhlle  à mon  envie  (i). 

Avec  ta  voix  , tes  grâces  , ta  douceur, 

L’Amour  grava  ton  portrait  dans  mon  cœur  ; 

Et  je  veux  que  l’Hymen  m’en  fafle  une  copie. 


(i)  Cette  penfée  rappelle  les  vers  mis  au  bas  du 
portrait  de  Mlle.  Neflël , charmante  Adrice  de 
rOpéra  - Comique , morte  depuis  quelques  au- 
tiées. 


DES  Beaux-Arts.  217 
Charles  Vanloo  fut  nommé  premier 
Peintre  du  Roi  en  1762  (i).  Comme  M.  le 
Marquis  de  Marigny  le  prélentoit  à Sa  Ma- 
jefté,  M.  le  Dauphin  demanda  pour  quel 
fujet  fe  faifoit  la  préfentation  : — « ceft , 
» répondit  M.  de  Marigny  , pour  remer- 
» cier  le  Roi  du  titre  de  premier  Peintre  , 
raccordé  à Charles  Vanloo:  il  L'ep:  depuis 
long-temps  ^ reprit  M.  le  Dauphin. 

LaPrinceffe  de  Gallitzin,  voulant  donner 
un  témoignage  d’amitié  à Mademoifelle 
Clairon , lui  offrit  le  choix  d’un  préfent  en 
vaiffellej  eniiijoux  ou  bien  en  étoffes  pré- 
cieufes  : — « mon  portrait  de  la  main  de  Char- 
» les  Vanloo,  répondit  l’Adrice  célèbre, 
» me  flatteroit  encore  davantage  ». 

Les  Comédiens  accordèrent  l’entrée  de 
leur  théâtre  à Charles  Vanloo:  quand  il 
reparut  dans  les  loges , après  une  longue 
maladie , tout  le  parterre  battit  des  mains. 

Lors  de  »rexporition  des  tableaux  au 
Louvre , qui  fuivit  immédiatement  la  mort 
de  Charles  Vanloo,  le  Public  applaudit  beau- 
coup à l’idée  ingénieule  d’avoir  placé  une 


(t)  Il  fut  encore  nommé  Gouverneur  des  Elèves 
protégés  par  Sa  Majcfté^  & créé  Chevalier  de  l'Ordre 
de  Saint  Michel. 

P a 
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partie  des  Ouvrages  de  ce  grand  Peintre, 

autour  de  Ton  portrait  (i). 

N AVe  D , ni  à Van 

viyoït  vers  iyy,y)» 

L’illustre  & malheureux  RoufTeau. 
vint  fecrettement  à Paris  en  1738,  & 
trouva  un  aiyle  dans  la  maifon  d’Aved  , 
fameux  Peintre  de  portrait , & Ton  intime 
ami.  d’Aved  ne  fachant  ce  qu’il  devoit  croire 
de  tout  ce  que  publioit  la  malignité  fur  le 
prétendu  libertinage  de  Rouffeau,  voulut 
l’épier  quand  il  fe  croyoit  feiil  dans  fa 
chambre  ; & fiirprit  fouvent  ce  grand  Poète 
à genoux , adreiTant  au  Ciel  de  ferventes 
prières  (2). 

Le  généreux  Aved  fit  le  portrait  de  Rouf- 
feau  qui  lui  témoigna  fa  reconnoiflance  par  ce 
fonnet  : 

Tandis  que  tu  peignois  mon  image  fideüe , 

De  toi-même  encor  mieux  tu  traçois  le  portrait , 

Dans  ces  foins  piévenans,  qui,  fervant  ton  fouhaitf 
Ont  fl  bien  combattu  ma  fortune  cruelle. 

Un  mouvement  fi  noble  , un  fi  généreux  zèle  , 

A mon  cœur  attendri  te  peignant  trait  pour  trait  , 


(i)  M.  Fréron,  Année  Littéraire.  C’eft  ainfi  qu’on 
mit  auprès  du  corps  de  Raphaël  le  fameux  tableau  de 
la  Transfiguration. 

(2,)  V.  la  Lettre  de  Racine  fils,  inférée  dans  les 
Lettres  de  KouJJh^u,  1. 1.  p.  1:4 , édit.  1750. 
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Me  faifoienc  admirer  dans  un  tableau  parfait 
De  la  vraie  amitié  le  fenfible  modèle. 

L’Art  te  fit , cher  Aved , un  don  bien  précieuit  ; 

Il  t’apprit  le  fecret  de  furprendre  les  yeux , ' 

Et  de  rendre  le  vrai  jaloux  de  fa  peinture. 

Le  pinceau  de Timante  eftceque  tu  lui  dois; 

Mais  le  cœur  que  fans  lui  te  forma  la  Nature, 

Eft  un  préfent  plus  rare  & plus  beau  mille  fois  ( î). 

Alexis  Grimou,  ni  dans  la  petiu 

VilU  d" Argent cuiL  , près  Paris  , Van 

mort  en. . . agi  d'environ  SS  ans, 

L A coutume  de  Grimou  étoit  de  coiffer 
fes  figures  avec  un  bonnet  d’une  façon  affez 
fin  gu  lié  re , & de  les  habiller  au  gré  de  fes 
caprices  (2). 

Cet  Artifte  mettoit  des  couleurs  li  épaif- 
fes , à la  plupart  de  fes  tableaux , qu’il  en 
réfiiltoit  prefque  des  reliefs , & que  les  en- 
foncemens  ^^venoient  réels;  en  forte  que 
dans  l’obfcurité , on  pouvoit  en  les  tou- 
chant diftinguer  le  nez,  les  joues  , les 
yeux,  &c. 


( I ) Œuvres  de  Roujjeau , t.  z , pag.  3 Londres , 

. j 

(z)  Di6l.  des  Beaux-Arts.  ! 
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Grimou  devoit  à tout  le  monde  : (on 
Boulanger , ne  pouvant  en  être  payé , & 
voulant  en  tirer  quelque  choie,  dit  à TAr- 
tifte  de  lui  faire  fon  portrait.  Grimou  y 
conlentit  & prit  jour  pour  la  femaine  fui-’ 
vante.  Le  Boulanger  court  aulTi-tôt  com- 
mander une  perruque  neuve , un  habit  à 
bafque,  à grandes  manches;  & arrive  dans 
cet  appareil  chez  rArtille,quine  l’apperçoit 
pas  plutôt , qu’il  fe  met  dans  une  fnrieufe 
colère  : — « que  fignihe  cette  mafcarade, 
» s’écrie  Grimou  , oit  eft  votre  vefte  & 
votre  bonnet  .>  Je  ne  vous  reconnois  plus>». 
— Le  Boulanger  a beau  infiftçr  fur  l’habit 
du  Dimanche  , & alléguer  qu’on  doit  être 
vêtu  décemment  dans  un  portrait  de  famille  : 
il  n’y  eut  pas  moyen  de  calmer  Grimou  ; 
il  fallut  reprendre  le  bonnet  & la  vefte  ; 
le  Boulanger  fut  fupérieurement  peint  en 
homme  de  fa  forte  (i). 

Le  caraéfère  de  cet  Artifte  étoit  des  plus 
finguliers.  Il  ne  voyoit  ordinairement  que 
les  perfonnes  qui  s’enivroief.t  avec  luL 
Lorfqu  on  vouloit  fc  faire  peindre , il  fal- 
loir avoir  l’attention  de  lui  écrire,  & atten- 


(i)  Dialogues  fur  le  SaUon,  en  1774.  Que  de 
iTiinces  Ppurçeois  , que  de  petits.  Gentilshomn>es 
ont  la  manie  de  vouloir  être  liabiilés  richement  dans 
leurs  portraits  1 


t>ES  Beaux-Arts.  13 1 
patiemment  fa  réponfe.  Lorfqu’il  tra- 
valllolt , il  avoit  toujours  quatre  ou  cinq 
bouteilles  d’excellent  Bourgogne  auprès  de 
lui.  Ce  n’étoit  prefque  jamais  dans  fa  mai- 
fon  qu’on  pouvoit  l’engager  à prendre  le 
pinceau.  Il  fe  rendoit  chez  ceux  dont  il 
devoir  faire  le  portrait  ; mais  fi  l’on  man- 
quoic , aufTi-tôt  fon  arrivée , à lui  don- 
ner à déjeùner  , ou  à le  faire  largement 
boire  , il  abandonnoit  l’ouvrage  com- 
mencé , & ne  revenoit  plus. 

Il  a palTé  prefque  toute  fa  vie , avec  une 
Domefllque  , qui  lui  fervoit  de  Gouver- 
nante, de  Çuifinière  , de  Laquais,  de  Por- 
tier , &c.  &c.  C’étoit  encore  elle  qui 
broyoit  fes  couleurs,  & qui  écrivoit  toutes 
fes  lettres. 

Cette  femme  univerfelle,  exécutant  fidèle- 
ment ce  qui  lui  étoit  prefcrit , n’admettoit  au- 
près de  fon  maître , que  les  perfonnes  qu’elle 
connoiffoit  particulièrement.  Un  Bourgeois 
de  Paris  defiroit  depuis  long-temps  d’avoir 
fon  portrait  peint  par  Grimou.  Etonné  de 
fe  préfente?  fi  fouvent  à la  porte  de  l’Ar- 
tifte  fans  pouvoir  le  trouver,  il  s’avifa  d’une 
rufe  qui  lui  réufîit  : — « Eh  quoi  ! Mon- 
» fieur  Grimou-,  n’y  efl  pas!  dit -il,  un 
« jour  à la  Çuifinière  ; j’en  fuis  fâché  , je 
» venois  pour  déjeuner  avec  lui». — Il  s’éloi- 
gne à ces  mots , en  feignant  d’être  très-en 
colère.  La  Gouvernante  ne  faehant  que 
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penfer  de  la  vifite  de  cet  homme , court 
en  informer  fon  maître , qui , fe  mettant 
dans  une  colère  épouvantable , lui  ordonne 
d’aller  promptement  après  l’Inconnu  , & la 
menace  de  la  chalfer,  fi  elle  ôfe  une  au- 
tre fols  renvoyer  les  perlbnnes  qui  vien- 
dront pour  déjeuner.  Elle  n’eut  point  de 
peine  à rattraper  celui  qui  mettoit  la  rufe 
en  ufage;  le  doutant  de  ce  quialloit  arriver, 
il  ne  s’éloignoit  que  bien  lentement.  Intro- 
duit dans  la  chambre  de  Grimou,  le  Bour- 
geois de  Paris  le  ferre  affedueufement 
dans  fes  bras,  en  s’écriant:  — « ah!  mon 
» cher  ami , qu’il  me  tardoit  de  |.e  revoir  » I 
— Grimou  le  recule  & confidère  en  filence 
un  homme  dont  il  ne  peut  fe  rappeller  les 
traits  : — « As-tu  donc  oublié  celui  qui  a 
» bu  fi  foLivent  avec  toi  dans  tel  cabaret  ? — 
» Je  crois  te  remettre , répond  enfin  Grimou  : 
» mais  je  te  trouve  bien  changé.  Affieds- 
»toi,  mon  cher,  &,  le  verre  à la  main, 
w renouvelions  l’ancienne  connoilTance  »>.  — 
L’intimité  fut  bientôt  parfaite  : au  bout  de 
quelques  jours  , Grimou  s’olFi^it  de  lui- 
même  à faire  le  portrait  de  fon  ami  , ôc 
voulut  abfoliiment  le  peindre  en  David  , 
tenant  d’une  main  la  tête  de  Goliath  (i). 


{ T ) Mafinfcrir  communiqué  par  M.  Gautier  Da- 
goty  pere.  On  a vu  au  1. 1,  p.  311 , quele  Pordenon 
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Ajoutons  encore  au  caraftère  de  Grimou  , 
qu’il  avoit  une  averfion  marquée  pour  ce 
qu’on  appelle  la  bonne  compagnie.  Un 
Marchand  de  vin  eut  feul  la  gloire  de  cap- 
tiver fon  amitié,  & d’être  tout-à-la  fois, 
fon  confeil , fon  mentor  , fon  oracle.  Ce 
Marchand  de  vin  régnoit  defpotiquement 
fur  l’efprit  du  Peintre , fans  autre  fceptre 
que  la  clef  de  fa  cave.  Grimou  avoit-il 
même  achevé  quelque  portrait  dont  fon 
ami  le  Cabaretier  parût  content: — « te 
» fait-il  plaifir  ? difoit  Grimou , emporte-le. 
— » Mais  que  diront  les  perfonnes?  . . .. — 
» je  m’en  moque;  je  leur  dirai  qu’il  eft  éga- 
» ré  : emporte  toujours  ».  — C’eft  ainfi  que 
ce  Marchand  de  vin  fe  faifoit  un  cabinet 
des  Ouvrages  choifis  de  Grimou  , tandis 
qu’un  Duc  auroit  eu  bien  de  la  peine  d’en 
obtenir  un  feul  tableau. 

Comme  il  ne  travailloit  que  par  fouca- 
des, le  Duc  d’Orléans,  Régent,  voulant 
avoir  des  Ouvrages  de  ce  Peintre,  le  manda 
au  Palais  Pioyal , le  fît  enfermer  dans  un 
appartement,  & ordonna  qu’on  lui  fournît 
tout  ce  qui  feroit  néceffaire,  tant  pour  fon 
travail  que  pour  fa  perfonne.  Grimou,  piqué 


&le  Giorgion  fe  font  mutuellement  repréfentés  en 
David,  vainqueur  du  terrible  Goliath. 
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de  fe  voir  pris  comme  au  trébuchet , dit 
qu’il  ne  favoit  rien  faire  en  prifon , & jura 
très-énergiquement,  que  le  premier  qui  lui 
préfcnteroit  une  palette , il  la  lui  briferoit 
îur  la  tcte.  L’appartement  ou  on  le  tenoit 
avec  foin  , n’étolt  qu’au  premier  étage  ; il 
fe  met  à la  fenêtre  , & voit  paffer  un  de 
ies  amis , qui  lui  demande  à quoi  il  s’oc- 
cupe-là  : — « je  n’y  fais  rien  , répond  Gri- 
» mou , & n’y  veux  rien  faire  ; c’efl  pour 
» cela  qu’on  m’y  tient  renfermé.  — » Renfer  : 
» mé  ! répond  l’autre , j’enfuis  fâché;  je  t’au- 
» roispropofé  bouteille.  — A ces  mots,  Gri- 
» mou  ne connoit plus  de  danger  «attends 
»moi,  s’ccrie-r-il,  je  vais  bien  les  attra- 
» per  ».  Aulîî-tôt  il  fe  jette  par  la  fenêtre  , 
& fe  cafîe  une  ciiille. 

Grimou  avoit  reçu  du  Minilfre  L. 
vingt-cinq  louis  d’avance  , pour  peindre 
mademoifelle  fa  Fille;  & il  devoit  recevoir 
pareille  fomme  , lorfque  le  portrait  feroit 
achevé.  Quand  la  tête  fut  faite  , Grimou 
fe  trouvant  fans  argent , eut  reéôurs  , pour 
en  avoir  , aux  confeils  de  fon  ami  le  Ca» 
baretier,  qui  le  prefTa  de  finir  le  portrait, 
pwifque  c’étoit  un  moyen  fur  de  toucher 
vingt-cinq  louis:  — « non  , dit  Grimou, 
»Je  ne  finirai  jamais  ce  portrait-Ià , il  m’en- 
» nuie  ; & je  vais  l’effacer.  — Pourquoi 
» donc  ? reprend  fon  ami , c’eff  une  de  tes 
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w plus  belles  têtes  ; tu  as  reçu  de  l’argent 
» d’avance  , il  doit  encore  te  produire  une 
» bonne  fomme  ; d’ailleurs  , il  efl  de  ton 
» intérêt  de  ménager  une  proteélion  qui 
» peut  t’être  fort  utile.  — Je  me  foucie  b en , 
» dit  Grimou  en  jurant  , de  la  proteûion 
» de  ces  grands  Seigneurs  , avec  qui  on 
» n’a  jamais  le  plaifir  de  boire  bouteille. 
» Non , je  ne  finirai  pas  le  tableau  ; il  n’y 
» a qu’à  rendre  les  vingt-cinq  louis. — Mais 
» oii  diable  veux- tu  les  prendre?  tu  n’as 
» pas  le  fou.  — Oh!  tu  vas  voir,  s’écrie 
» Grimou . tu  vas  voir  que  je  fais  trouver 
» des  expédions  >>.  — AufTi  - tôt  il  effaça  le 
portrait , court  chez  un  Fripier  , vend  fes 
meubles,  jufqu’aux  rideaux  de  fon  lit,  fe 
procure  environ  quarante  louis, en  renvoie 
vingt-cinq  au  Minifire,  & tout  en  buvant 
le  refte,  jure  qu’il  n’a  jamais  été  fi  content 
que  depuis  la  belle  aélion  qu’il  vient  de 
faire. 

Malgré  la  vie  crapuleufe  que  menoit  Gri- 
mou , il  ♦avoit  une  fi  haute  idée  de  la 
fiipériorité  de  fes  talcns , qu’il  croyoit  de 
bonne-foi  que  fon  nom  devolt  être  géné- 
ralement connu  , & le  faire  refpeéler  par- 
tout. Il  ne  fe  retiroit  jamais  à des  heures 
indues  , qu’il  ne  fe  mît  à crier  au  moin- 
dre bruit  qu’il  entendoit:  — je  fuis  Grimou, 

Lorfque  ce  bruit  provenoit  de  quelque 
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ivrogne,  il  l’entraînoit  ordinairement  dans 
un  Café , & y paiîoit  le  refte  de  la  nuit. 

Quand  il  fut  qiieftion  de  le  recevoir  à 
l’Académie  Royale,  il  y fît  porter  fon  tableau 
de  réception , ainli  qu’il  efi;  d’ufage.  En 
attendant  l’heure  de  l’afTembiée,  il  s’amufa 
à confidérer  des  tableaux  qu’il  apperçut 
fur  des  chevalets  , & demanda  quel  en  étoit 
l’Auteur.  On  lui  répondit  qu’ils  étolent  d’un 
Peintre  qu’on  ailoit  recevoir  en  même 
temps  que  lui:  — « quoi  ! s’écria  Grimou, 
» on  accueille  ici  de  pareils  ignorans  : je 
>^peindroîs  beaucoup  mieux  avec^on  pied. 
» Je  ne  veux  plus  être  d’une  telle  Académie  , 
je  lui  apprendrai  quels  affociés  elle 
» doit  donnera  un  Grimou  ». — Sans  vouloir 
entendre  raifon,  il  fait  remporter  fon  tableau, 
defcend  l’efcalier  tout  en  grondant , & va, 
pour  fon  argent , fe  faire  recevoir  Maître- 
Peintre  à l’Académie  de  Saint-Luc  (i). 


(i)  On  s’imagine  alTez  communémenv.dans  le  Pu- 
blic que  norre  Académie  de  Saint-Luc  n’ell  com- 
pofée  que  de  Maîtres- Peintres  ; nous-mêmes  nous 
étions  dans  l’erreur.  Mais  nous  venons  d’apprendre 
fie  bonne  part  que  ce  Corps  eft  premièrement  formé 
d’Académiciens  J en  forte  que  les  Maîtres-Peintres 
ue  doivent  être  rangés  que  dans  la  féconde  clafTe. 
hes  Direâîeurs  ne  font  autre  chofe  non  plus  que  des 
Jurés  : c’eft  depuis  17  3 7 qu’ils  ont  quitté  leur  véritable 
titre,  (ans  y être  autorités. 
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Grjmou  avoit  une  frayeur  étonnante  du 
tonnerre.  Pour  fe  dérober  la  vue  des  éclair-, 
qidil  craignoit  auffi  beaucoup,  il  avoit  ima- 
giné un  moyen  dont  la  bifarrerie  n’appar- 
tenoit  qu’à  lui  feul.  Si-tot  qu’il  appercevoit 
quelques  indices  d’orage,  il  failoitvuider  une 
grande  fontaine  de  cuivre,  i’un  de  fes 
principaux  meubles , fe  fourroit  dedans  aa 
premier  coup  de  tonnerre  , & faifoit  re- 
mettre le  couvercle  par-deffus  la  fontaine. 
De  temps  en  temps , il  levoit  ce  couver- 
cle avec  fa  tête  , &c  demandoit  d’un  air 
effrayé , s’il  faifoit  encore  des  éclairs.  S’il 
en  voyoit  pendant  fa  quefiion  , il  fe  ren- 
fermoit  promptement  dans  fon  étui,  laillbit 
retomber  le  couvercle , & ne  reparoifibit 
que  lorfqu’on  lui  avoit  affuré,  même  avec 
ferment , que  le  temps  étoit  calme  , & qu’il 
n’avoit  plus  rien  à craindre  Ci)v 

Grimou  eft  mort  comme  il  avoit  vécu 
c’eft-à-dire,  en  buvant:  voici  ce  qu’on 
nous  a raconté  de  fa  fin  ; récit  que  nous 
tenons  d’un  des  principaux  acteurs  de  la 
fcène  bachique  mémorable  que  nous 
allons  décrire.  M.  L.  C.  excellent  Peintre, 


(OCes  derniers  articles  nous  ont  été  fournis  par 
M.  Davefne , excellent  Peintre  de  portrait , & connu 
dans  la  Littérature  par  des  vers  charmans,  amfi  que 
par  des  Opéra-Comiques,  joués  avec  fuccès  fur  le 
Théâtre  Italien^  en  1771  & 1774. 
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auquel  il  eft  arrivé  plufieurs  aventures  fîn- 
gulières,  dont  nous  pourrons  quelque  jour 
faire  part  au  Public;  M.  L.  C.  jouïlîoit  alors 
de  la  réputation  d’être  le  plus  grand  buveur 
qu’il  y eût  en  Europe.  Douze  bouteilles 
ne  lui  tailoient  point  peur  , & l’incommo- 
doient  d’autant  moins,  qu’il  avoit  le  talent 
particulier  de  rendre  par  les  urines , le  vin 
comme  il  l’a  voit  pris.  Ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable,  c’elt  que  L.  C.  ne  buvoit 
aucunement  par  goût,  mais  feulement  afin 
de  foutenir  la  réputation  qu’il  s’étoit  faite. 
Aufli  renonça-t-il  facilement  à fervir  Bac- 
chus , après' avoir  connu  les  dangers  aux- 
quels il  s’expofoit.  Grimoirentendit  publier 
les  louanges  de  ce  merveilleux  concurrent; 
&,  ne  voulant  point  fur-tout  être  égalé  par 
le  talent  de  bien  boire , il  trouva  le  moyen 
de  fe  trouver  à fouper  avec  fon  dangereux 
rival.  U ne  Peut  pas  plutôt  confidéré , qu’il 
ôfa  le  délier  le  verre  à la  main.  Croiroit- 
on  que  ce  fût  dans  des  éguières,  qui  te- 
noient  au  moins  pinte,  que  ces  deux  nou- 
veaux Athlètes  fe  portèrent  de^mutiielles 
famés  ? Après  plufieurs  rafades , Grimoii 
tomba  fous  la  table  ; mais , quoique  ren- 
verfé,  il  n’étoit  point  vaincu;  un  moment 
de  repos  lui  rendoit  toutes  fes  forces.  Dans 
cette  occafion  il  revint  fouvent  à lui-même 
& recommença  courageufement  le  com- 
bat. Enfin  C.  pour  atterrer  fon  rival , 
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propofa  de  mettre  un  tonneau  fur  le  cul , 
& de  le  vuider  en  redoublant  les  famés. 
Ce  nouveau  défi  fut  accepté  avec  joie.  Le 
jour  étant  venu  à paroître , il  y eut  une  trêve 
entre  les  deux  héros , & Grimou  voulut 
la  figner  au  Café  , où  il  avala  quelques 
topettes  de  liqueur  , tandis  que  fon  adver- 
faire  prenoit  prudemment  quelques  talTes 
de  café.  La  fufpenfion  d’armes  étoit  à peine 
Jurée,  que  Grimou  entraîna  chez  lui  l’intré' 
pide  L.  C.  Dès  qu’il  le  tint  dans  fa  cham- 
bre , il  en  ferma  la  porte  à double  tour , 
en  s’écriant , que  , puifqu’il  avoit  en  fon 
pouvoir  celui  qui  avoit  la  force  de  lui  te- 
nir tête , il'  falioit  célébrer  une  nouvelle 
orgie.  En  achevant  ces  mots,  il  couvre  la 
table  de  douze  bouteilles  de  Bourgogne  ; 
mais  le  fuccès  répondit  peu  à tant  d’audace. 
Il  tombe  &c  refte  enfin  plongé  dans  un  pro- 
fond fommeil.  L.  C.  prend  alors  le  parti  de  la 
retraite.  A fon  réveil,  Grimou  apprend  une 
fuite  , qu’il  regarde  comme  le  ligne  de  fa 
viéfoire  ; foit  pour  la  célébrer , ou  pour  faire 
voir  qu’il  encore  loin  d’être  vaincu , il 
demande  une  pinte  d’eau-de-vie , & l’avale 
d’un  feul  trait:  cet  effort  fut  le  dernier, 
& termina  les  jours  de  riiluftre  Grimou. 
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N .... . V i G É E , ni  à tan,  .... 

mort  en , 

V I G E E talfant  le  portrait  d’une  Dame, 
s’api^ejçut  que,  dès  qu’il  travailloit  à la 
hci.cne  , elle  gnmaçoit,  afin  de  la  rendre 
plus  petite , 6l  mettoh  l'es  levres  dans  la 
plus  violente  contraclion  ; impatienté  de 
ce  inanege  , il  lui  du  à la  fin  ; — « mais 
» ne  vous  gênez  pas,  Madame,  celTez  de 
» tant  fermer  la  bouche  ; pour  peu  que 
» vous  le  deûriez , je  n’en  mettrai  pas  du 
» tout  » (1). 

N, ....  CONRARD,  Deffinateur  ^ vivait  à , 
Paris,  vers 

C O N R A R D époufa  une  très -jolie  fem- 
me ; mais , par  une  fuite  de  cette  fatalité 
commune  à la  plupart  des  maris,  il  fe  dé- 
goûta bientôt  de  fa  chère  moitié.  Le  dégoût 
fut  réciproque , & chacun  alloit  de  fon 
côté  chercher  des  plaifirs  qu’il  ne  trouvoit 
plus  dans  fon  ménage.  Ce  îraiç,  de  vie  les 
mettoit  au  niveau  des  gens  de  la  pre- 
mière diftinélion.  Tout  alloit  bien , lorlque 


( I ) On  attribue  encore  cc  bon  mot  à Rigaud. 

Conrard , 
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Conrard^  ( faifant  réflexion  fans  doute, 
qu’il  ne  lui  convenoit  point  de  s’élever  aii- 
delTus  de  fon  état  ) s’avifa  de  s’alar- 
mer des  fréquentes  forties  de'  fa  femme, 
dont  il  épia  les  démarches.  Il  fut  bien  payé 
de  fa  curiofité.  Un  foir,  étant  à la  fenêtre, 
il  l’apperçut  rentrer , conduite  par  un  jeune, 
homme  ; il  defcendit  promptement,  6i  alla 
fe  mettre  en  embufcade  dans  un  coin  obfcur 
de  fon  efcalier,  d’où  l’on  ne  pouvoir  le 
découvrir.  Pour  que  le  Leéleur  fe  doute 
de  ce  qu’il  entendit , nous  dirons  feulement 
que  1^,  Dame  croyoit  ne  parler  que  pour 
fon  amant , auquel  elle  promit  d’être  exaéle 
au  rendez-^ous  du  lendemain  ; ce  qu’elle 
confirma  par  deux  tendres  baifers.  Enfin , 
le  mari  n’eut  point  l’embarras  d’efpionner 
davantage  fa  femme  : une  feule  fois  lui  en 
apprit  peut-être  plus  qu’il  n’en  auroii  voulu 
favoir.  Mais  il  diflimula  toute  fa  colère , 
& parut  extérieurement  fe  réfigner  à un 
malheur  qu’il  efl;  fi  difficile  d’empêcher.  Ü 
reçut  la  Dame  comme  à fon  ordinaire  , la 
laiffafortir  lendemain;  &,  dès  qu’elle  fut 
partie  , il  fit  venir  un  Tapiffier , vendit 
tons  fes  meubles , qu’on  enleva  fur  le  champ, 
6c  remit  à fon  Hôte  la  clef  de  l’apparter 
ment , en  lui  dlfant  de  la  donner  à fa  fem- 
me , qui  viendroit  le  foir  terminer  quelques 
affaires.  Après  s’être  vengé  de  la  forte , 
avec  beaucoup  de  fang- froid,  Conrard 
Tome  IL  Q 
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alla  prendre  une  chambre  garnie  dans  im 
quartier  fort  éloigné.  Qu’on  fe  repréfente 
l’étonnement  Sc  la  douleur  de  la  Dame , en 
ne  trouvant  chez  elle  que  les  quatre  mu- 
railles. Elle  comprit  que  fon  mari  n’étoit 
plus  fa  duppe  ; Sz  fe  vit  contrainte  à fe  reti- 
rer auprès  de  fes  parens  (i). 

N Boucher  de  VrLLERs,/2e 

à /'a/z Dejjlnatmr  d&s  Ml- 

daillts , pour  U CabinU  du  Roi, 

Un  Apothicaire  de  Paris  chargea  cet 
Artifte  de  lui  faire  fon  portrait  en  miniature, 
& convint  du  prix.  Les  occupations  de  cet 
Apothicaire  ( oppofées  à celles  du  Pein- 
tre , ainfi  qu’on  s’en  doute  bien , ) ne  lui 
permettant  point  de  s’alTujettir  à fervir  de 
modèle  , il  donna  un  ancien  portrait  à 
l’huile,  afin  de  diriger  dans  la  compofnion 
de  celui  en  miniature.  Mais  on  n’eut  pas 
plutôt  rempli  fes  intentions , qu’il  foutint 
que  le  nouveau  portrait  ne  lui  reffembloit 
aucunement , fans  doute  pour  difpenfer 
de  payer  la  fomme  convenue.  Le  Peintre 
fut  obligé  de  plaider  ; cette  affaire  amufa 
pendant  quelques  Jours  la  Capitale,  & lit 


(0  La  Bigarrure,  toni.  7,  pag.  ii^,  & fui- 
vantes. 
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foupçonner  que  les  Apothicaires  ne  font 
point  trop  en  état  de  juger  de  la  reffem- 
blance  des  vifages  (i). 

Frère  Altiret,  Jéfuite,  né  d. . . . . 
tan, . . . mort  à la  Chine , en  l'jCS, 

S I le  zèle  pour  la  Religion  n’avoit  con- 
duit le  Frère  Altiret  à la  Chine , il  auroit 
égalé  les  plus  grands  Maîtres  de  Rome  & 
de  Paris.  Il  a la  gloire  d’avoir  porté  au 
bout  de  ru  ni  vers  la  perfeôion  d’un  Art 
fl  célèbre  en  Europe , & d’avoir  forcé  les 
Chinois  de  convenir  qu’ils  font  loin  d’ex- 
celler dans  la  Peinture.  L’Empereur  ché- 
riffoitEngulièrement  le  frère  Altiret  : afin  de 
lui  témoigner  l’eftime  qu’il  a voit  conçue  pour 
fes  talens , il  voulut  le  créer  Mandarin. 
Altiret , beaucoup  plus  modefte  qu’un  grand 
nombre  de  Mifîionnaires,  & que  plufieurs 
Artiftes,  refufa  cette  brillante  diftinftion. 
Il  y va  de  la  vie  de  ne  point  l’accepter  fur  le 
champ;  mais  l’Empereur  admira  la  mo- 
deftie  de  l’A^tiûe,  & le  laiffa  cultiver,  dans 


(i)  V.  le  Mémoire  de  M.  Coqueley  de  Chauffe- 
pierre  , Avocat,  Mémoire  auff  plaifant  que  bien 
difeuté  , & qui  ell:  inféré  dans  les  Caufes  amufanres , 
tom.  I , p.  358.  Au  refie  , ce  bizarre  procès  ne  fuc 
point  jugé;  les  Parties  s’accommodèrent. 
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une  noble  obfciirité , les  talens  &C  les 

vertus  (0.  ^ 

VerneTj  Avignon, 

Van Peintre  vivant, 

M.  Vernet  efl  né  Peintre  dans  toute  la 
force  du  terme.  Il  favoit  à peine  remuer 
les  doigts , qu’il  manioit  déjà  le  pinceau  ; 
& dès  râge  de  neuf  à dix  ans , fes  Ou- 
vrages étoient  vendus  & accueillis  dans 
le  Public. 

Les  talens  fupérienrs  de  M.  Vernet 
font  dignement  célébrés  dans  les  vers 
fuivans  : 

Eft-ce  un  homme?  eft-ce  la  Nature? 

Sous  fer'doigts  créateurs  naît  un  autreUnivers. 

Ici  Phébus  , montant  fur  le  trône  des  airs  , 

Imprime  Ton  image  au  fein  d’une  onde  pure  (z)  ; 

Plus  loin  la  foudre  & les  éclairs 
Percent  le  voile  épais  d’une  nuée  obfcurc; 


(i)  Lettres  édifiantes  & curieufès,  Recueil. 
Nous  avons  déjà  parlé  du  frère  Altiret  au  tom.  i, 
Paragraphe  XXIX,  pag.  \6j.  Mais  ce  premier 
article  ne  nous  ayant  point  paru  alTez  détaillé, 
nous  avons  cru  devoir  revenir  une  fécondé  fois  fur 
un  Artifie  dont  la  mémoire  doit  être  lî  chère. 

(i)  On  voit  avec  admiration  M.  Vernet"  rendre 
jureju’au  reflet  de  l’eau. 
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Non  , ce  n’cft  point  Vernet , c’eft  la  Nature  même. 


Au  fpeclacle  effrayant  de  cet  affreux  orage  , 
J’entends  les  fiers  accords  du  Cfiantre  dTlion  ; 

Je  reconnois  Anacréon 
A cet  aimable  payfage  ; 

Les  Grâces,  qui  diéfoient  fon  charmant  badinage  , 
Semblent  avoir  guidé  ton  immortel  crayon. 

Sur  cette  ïive altière , 04  ferpente  la  Seine, 

Chez  h fière  Albion  , dans  lesPalais  de  Vienne  , 
Je  vois  les  Rois , jaloux  du  farte  de  leurs  Cours  , 
S’arracher  à l’envi  les  tréfors  de  ta  veine. 

Je  vois  ces  bords  fameux  ouïe  Tibre  a fon  cours, 
Abaiiïer  leur  orgueil  jufqu’â  porter  envie 
A la  rive  aimable  & fleurie  , 

Où  tu  coulas  tes  premiers  jours. 

Heureufe  mille  fois  cette  terre  chérie 
Qui  vit  autour  de  ton  berceau 
Des  Jeux  & des  Amours  la  troupe  réunie , 

Inftruire  , eu  folâtrant , ta  main  mal  affermie 
A conduire  un  léger  pinceau  ! 

Avignon,  ma  chère  Patrie, 

^Laiffe  vanter  àl’Hefpérie 
SesRaphaëls,  fes  Titiens  ! 

Que  le  Belge  , fi  fier  des  Vandycks,  des  Rubens,; 
N’excite  point  ta  jaloufie; 

Q3 
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Va  , franchis  d’un  pas  fîir  rimmenfenuit des  temps: 
OppoCe  ton  Ver  net  à ces  nomséclatans(i). 

DE  LA  Tour,  né  à,,,,... 

Van . i . . . . Peintre  vivant. 

Dans  l’expolition  des  tableaux  de 
1767  , on  admira  plufieurs  portraits,  dont 
il  fut  facile  de  démêler  l’Auteur , quoique 
la  modeftie  l’eût  empêché  de  fe  faire  con- 
noître  ; on  trouva  les  vers  fuivans  derrière 
l’un  de  ces  Portraits  , qui  repréfentoit  un 
intime  ami  du  Peintre  : 

Dlbutade  autrefois  , conduite  par  TAmcar, 

Traça  de  Ton  Amant  une  image  frappante  : 
Aujourd’hui  l’Amitié,  triomphant  à Ton  tour, 

Pour  rendre  d’un  ami  l’image  refTemblante  , 

A conduit  le  crayon  du  célèbre  la  Tour  (z). 

Les  Mufes  fe  font  empreffées  à rendre 
hommage  à ce  Peintre  ingénieux. 

La  Tour,  par  un  enchantement, 

A fes  portraits  donne  la  vie  : C 


(i)  Ces  vers  font  pris  d’une  petite  brochure  intitu- 
lée , Etrennes  à M.  Vernet,  Peintre  du  Roi , & 
imprimée  en  1764.  V.  Année  Lit.  176/^.  tom.  z , 

p.  IT3. 

(1}  Mercure  de  France  y OÛ.  17^7  > pag-  i7^- 
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Avec  le  pinceau  Ju  Génie  , 

Il  rend  toujours  le  fentiinent  (i}. 

Chéri  des  Héros  & des  Belles, 

De  LA  Tour  , tes  touches  fidelles 
Les  reproduifent  traits  pour  traits  j 
Et , par  une  aimable  impodure  , 

Tu  féduis  même  la  Nature, 

Qui  s’admire  dans  tes  portraits  (2). 

G R E U Z E , né  à Tournus  en 

Bourgogne  , l'^an Peintre  vivant» 

G ui  D É’par  un  talent  naturel , M.  Greuze 
Vint  à Paris;  mais  Ton  extrême  vivacité  ne 
lui  permit  point  de  fe  fixer  aux  leçons 
d’aucun  Maître.  Il  fuivit  l’Ecole  du  Deflin  , 
& ne  concourut  pour  aucun  Prix  ; en  forte 
qu’il  fe  perfeûionna  dans  le  filence  & dans 
l’obfcurité.  Ses  compagnons  d’études  & nos 
Peintres  célèbres  ignoroient  fon  mérite , lorf- 
que  M.  Pigalle , fameux  Sculpteur  François, 
ayant  vu  p^ar  hafard  quelques  ouvrages  du 
Jeune  Greuze  , jugea  qu’il  pouvoir  fe  pré- 
fenter  à l’Académie.  Il  y fut  reçu  en  effet 


( I j /Ziid.  1 71^2.  Août , p.  14. 

{z)Di6lïonnaire  desBeaux-Arts.  article  de  JofepE 
Vivien  , Peintre  François. 

Q4 
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tout  d’une  voix  , après  avoir  fait  lé  por- 
trait du  Diredeur , pour  lors  M.  Sylvef- 
tre  , fous  les  yeux  même  des  Académi- 
ciens (i). 

Le  tableau  de  \z piété  jiliah  ^ peint  par  M. 
Greuze , lui  attira  les  plus  grands  éloges. 
Voici  des.  vers  qui  lui  fiirent  adrefles  à ce 
fujet  : 

Maître  & rival  de  la  Nature , 

Gr£ü2e,oii  font  tes  pinceaux  ? daigne  meles  prêter.. 
Mais  tu  peins  la  Volupté  pure, 

Et  je  ne  fais  que  la  chanter. 

• 1 

Dans  cet  âge  folâtre,  où  pour  une  ame  tendre 
Tout  efl  l’image  des  plaifirs. 

Où  le  philtre  de  nos  defirs 
Eft  un  Phénix  qui  renaît  de  fa  cendre  ; 

Les  contours  élégans  d’un  bras  fait  pour  l’Amour  , 
Une  taille  légère,  une  gorge  naiffante  , 

.Tout  nourrit  dans  mon  cœur  cette  flamme  vivante 
D’où  naît  Vénus  , qu’elle  enfante  à fon  tour  . . ; 

Aurais-je  penfé  que  mon  ame 
Pût  s’enivrer  d’un  plaifir  plus  flatteur! 

Ell-il  de  volupté  que  celle  dont  la  flâme 


( I ) M.  de  la  Lande  , Préface  de  fes  Voyages 
^Italie, 
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Brûle  des  mêmes  feux  & lesfens  & le  cœur  ? 

II  en  eftune  , oui  ; tendre,  moins  agitée. 

Douce,  durable  ,ame  du  fentiment; 

GreüSe  Ta  peinte,  & mon  cœur  Ta  goûtée. 
Qu’avec  tranfport , dans  ce  moment , 

Je  me  fuis  dit  ; je  ferai  père  1 
Mes  enfans,  en  pleurant,  me  fermeront  les  yeux. 
Sur  mes  petits-enfans  ma  mourante  paupière 
Fixera  fcs  derniers  adieux  ; 

Et  mon  dernier  regard  , élancé  vers  les  deux. 

Les  bénira  dans  les  bras  de  leur  mère  (i). 


(i)  Mercure  de  France , i763.Déccmb.  p.  ^o. 
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PEINTRES  ESPAGNOLS 

ET  PORTUGAIS. 


Moralès,  furnommé  le 

Di  VI  N , ( e/  Divîno.  ) ni  dans  tEf- 
tramadoun  (*),  Van  iSoS)i  mort  en 

îSSe. 

O M M E Moralès  fut  un  excellent  Pein- 
tre , les  Efpagnols , fes  contemporains , le 
furnommèrent  le  Divin  : mais  cette  épi- 
thète magnihque  ne  le  rendit  pas  plus 
lîche.  Vers  la  fin  de  fes  jours , il  tomba 
dans  la  mifère  , & fut  contraint  de  mener 
une  vie  obfcure  dans  le  lieu  de  fa  naif- 
iànce. 

Cet  Artifte  a peint  fupérieurement  plu- 
fieurs  têtes  du  Sauveur  : les  cheveux  en 
font  fi  bien  imités,  que  quelqu’un,  en  les 
voyant , fouffla  deifiis , afin  de  s’afiiirer  s’ils 
etoient  naturels,  ou  s’ils  étoient  l’ouvrage 
de  l’Art. 


{*)  En  la  Ville  de  Badajoz. 
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Philippe  II,  paflant  à Badajoz, patrie  de  Mo- 
rales, voulut  voir  ce  Peintre  fi  célèbre.  Le 
Roi  fut  touché  de  fon  extrême  indigence, 
& lui  donna  une  penfion  de  deux -cents 
ducats,  afin,  dit-il  en  riant,  qu’un  Artifie 
aufiî  habile  ait  de  quoi  dîner.  — « Eh! 
»Sire,  reprit  Moralès , que  m’accordez- 
» vous  pour  fouper  ? — » Le  Monarque  aug- 
menta fur  le  champ  la  penfion  de  cent 
autres  ducats  ( i ). 

Jean  Fernandès  Ximénès  ,dlt  le 

Navarette,  né  dans  La  Navare.  , 
(*).  mort  en  iSyz 

C E Peintre  , furnommé  à Madrid  le  Ti- 
tien Efpagnol , fut  fourd  & muet  dès  l’inf- 
tant  de  fa  naiffance  (2).  Philippe  II  en  fai- 


(1)  Cet  article  eft  tiré  d’un  Voyage  d’Efpagne, 
dont  nous  ignorons  l’Auteur. 

(*)  Dom  Vélafco  dit  que  ce  Peintre  naquit  à Lo- 
grono  , Ville  de  la  vieille  Caftille.  V.  Vies  des  Pein- 
tres Efpagnoîsy  traduites  en  François  , p.  zz  ,&  l’ori- 
ginal, p.  p.  Londres,  174p.  Selon  cet  Auteur,  le 
Navarette  paiïa  en  Italie , & devint  l’Elève  du  Ti- 
tien. 

(2)  Un  autre  Peintre,  né  à Madrid  en  16^^  , Sc 
mort  en  1700,  fut  encore  fourd  & muet:  il  fe  nom- 
moit  Alonfo  del  Arco.  Il  ell  fingulier  qu’il  y ait  eu 
plufîeurs  Peintres  muets  & fourds  ; on  en  pourroit 
compter  au  moins  fix  ou  fept. 
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foit  tant  de  cas,  que  les  Peintres  Italiens^ 
venus  en  Efpagne  pour  orner  l’Efcurial , ne 
pouvoient,  félon  lui,  entrer  en  parallèle 
avec  fon  cher  muet. 

Ximénès,  conduit  par  la  vengeance, 
s’étant  avifé  de  repréfenter  un  des  Miniftres 
de  la  Cour  d’Efpagne , fous  la  figure  & avec 
les  attributs  du  bourreau , le  Monarque  eut  la 
bonté  de  fe  rendre  médiateur , & d’obliger  le 
Miniflre  à pardonner  au  Peintre. 

Jean-Baptiste  Juanès,  ne  à Va- 
lence, tan  1^40,  mort  en^'iS^G, 

L E meilleur  Ouvrage  de  cet  Artifle , 
fe  confervoit  du  temps  des  Jéfuites,  dans 
leurMaifon  profeffe  de  Valence.  L’origine 
de  ce  tableau  efl:  tout-à-fait  fingulière  , 
félon  Vélafeo,  notre  Auteur  Efpagnol.  La 
Vierge , toute  rayonnante  de  gloire , appa- 
rut , dit-il , à un  Jéfuite  refpeèiable  par  fa 
piété,  & lui  ordonna'de  la  faire  peindre  dans 
l’état  qu’il  avoit  le  bonheur  d6  la  voir.  Le 
bon  Père , l’ayant  bien  confidérée , s’em- 
prefia  de  s’acquitter  de  fa  commifîion.  Ce 
fut  fur  Juanès  qu’il  jetta  les  yeux.  Mais  le 
Peintre  travailla  long-temps  avant  de  faifir 
les  traits  que  lui  traçoit  le  pieux  Jéfuite  , 
qui  lui  confeilla  enfin  de  fe  difpofer  par  la 
prière  & par  toutes  les  œuvres  d’un  bon 
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Chrétien,  à Touvrage  dontil  avoit  la  gloire 
d’être  chargé.  L’Artifte  obéit  avec  humilité, 
jeûna,  fit  pénitence  Sc  ne  prenoit  point  le 
pinceau,  qu’il  ne  fe  fût  confelTé  & qu’il 
n’eût  communié.  Il  continua  de  la  forte, 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  achevé  fon  tableau  ; ôc 
le  Jéfuite  ne  l’eut  pas  plutôt  vu,  qu’il 
s’écria  que,  par  un  miracle  éclatant,  Jua- 
nès  avoit  exaftement  rendu  la  reffemblance 
de  la  Vierge  (i). 

Le  Doéleur  Paul  de  las  Réglas, 

Tzé  à Séville  , Üan  iSGo  , mort  en  iSzo» 

Paul  nt  un  tableau  qu’on  lui  avoit 
commandé  , & dont  il  devoit  recevoir 
mille  ducats  ; mais  l’ouvrage  ne  fut  pas 
plutôt  achevé , que  l’acheteur  n’en  voulut 
donner  que  la  moitié  du  prix  convenu.  Le 
Peintre  refufa  abfolument  de  le  livrer;  &:  pro- 
mit enfin  de  fe  contenter  de  la  fomme  à 
laquelle  on  l’apprécieroit.  Dans  la  crainte 
que  les  Connoiffeurs  Efpagnols  ne  déci- 
dafient  en  faveur  d’un  Artifte  leur  compa- 
triote , le  tableau  fut  envoyé  en  Flandres  , 
oii  on  l’eftima  trois -mille  ducats.  La  per- 
fonne  qui  devoit  l’acheter  fut  contrainte 


(i)  l.as  Vidas  de  losPinîores  Efpanholes,  &c.p.  iS 
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d’en  payer  cette  fomme;  & fa  maiivaife  foi 
fe  trouva  punie. 

Joseph  Ribéra,  furnommé  l’E s- 
PaGNOLET,  ni  à Xativa , Van  i58 ^ , 
mort  en  i6'5G. 

L’Espagnolet  naquît  dans  la 
pauvreté  , 6c  vécut  long- temps  miférable 
Nullement  envieux  des  biens  de  la  fortune , 
il  fe  rendit  en  Italie , afin  de  fe  perfeftion^ 
ner  dans  un  Art  qui  lui  faifoit  oublier 
toutes  fes  peines.  Un  Cardinal  le  vit  un 
pur  defîiner  dans  la  campagne,  & fut  aufiî 
frappé  des  talens  du  Peintre , que» touché  de 
l’indigence  dans  laquelle  il  paroifibit  plongé. 
Le  généreux  Cardinal  l’engagea  de  venir 
loger  dans  fon  palais , & pourvut  abondam- 
ment à tous  fes  befoins.  Mais  l’Efpagnolet  , 
s’étant  apperçu  que  cet  heureux  changement 
de  fortune  le  rendoit  parefifeux , quitta 
brufquement  fon  illuftre  protedeur,  & fe 
remit  avec  joie  dans  la  mifère,  afin  de  repren- 
dre le  goût  du  travail. 

L’Efpagnolet  envoya  en  Holl^'nde  un  de 
fes  Ouvrages , qui  repréfentoit  le  ftipplice 
d’ixion  , & dont  la  contradion  des  mem- 
bres, caufée  par  la  douleur,  étoit  rendue 
au  naturel  : une  Dame  confidéra  ce  tableau 
avec  tant  d’attention , qu’elle  accoucha  d’un 
enfant  contrefait  ; cet  accident  fit  renvoyer 
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ïe  tableau  en  Italie , & fruftra  rEfpagnolet 
d’une  fomme  confidérable. 

Dom  Diego  Vélasquès  de 
Silva,  nia  SivilU^Van  mort 

m 1660» 

Dom  Vélafquès  fut  non-feuletnent  créé 
Chevalier  de  Saint-Jacques  , il  fut  encore 
honoré  de  la  clef- d’or;  dilJindion  très- 
confidérable  en  Efpagne , & qui  donne  à 
toute  heure  les  entrées  dans  le  Palais  du 
Roi. 

Philippe  IV  , enchanté  de  pins  en  plus 
des  talens  de  cet  Artifte , lui  accorda  le 
même  privilège  qu’Apelle  obtint  d’Alexan- 
dre (i)  : ce  Prince  déclara  que  le  feul  Vé- 
lafquès auroit  droit  de  le  peindre. 

Louis  Tristan,  ni  pris  Tolide , 
L'an  16^6,  mon  m i6'4^. 

Tristan  recevolt  encore  des  leçons 
du  Peintre  Dominique  Gréco , lorfqu’il  fît 
im  beau  tableau  pour  le  Couvent  de  la 
Sijluy  aux  portes  de  Tolède.  Les  Reli- 
-gieux  trouvèrent  exorbitant  le  prix  de 
deux -cents  ducats  qu’il  en  voulut  avoir. 


(r)  V.  à l’article  d’Apelle,  auxPei/zrrw  Grecs , 
t.  I , p.  rox. 
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& prièrent  fon  Maître  de  l’engager  à dimi- 
nuer quelque  chofe  de  çette  fomme.  Do- 
minique, ians  s’expliquer  davantage,  com» 
mença  par  donner  des  coups  de  bâton  à fon 
Elève  , & s’écria  enfuite  que  Triftan  étoit 
indigne  de  profeflér  la  Peinture  , puifqu’il 
favoit  fl  mal  apprécier  fcs  Ouvrages. 

— « J’ai  daigné , continua-t-il , montrer 
» fecrettement  votre  tableau  à des  Ama- 
» teurs , 6c  j’en  ai  refufé  cinq-cents  ducats  ». 

— A ces  mots  le  jeune  Peintre  s’apperçut  de 
la  rufe  de  fon  Maître;  &C  les  bons  Pères, 
qui  avoient  efpéré  une  diminution  conlidé- 
râble,  fe  crurent  trop  heureux  de  donner, 
du  tableau,  la  forte  fomme  qiie  Domini- 
que Gréco  difoit  qu’il  en  auroit  pu 
avoir.  Triftan  fe  confola  fans  peine  des 
coups  de  bâton  qu’il  avoir  reçus. 

François  Zurbaran,  né  à Fuente 

de  Cantos  y Van  mon  en  iGGi, 

Philippe  IV,  Roi d’Efpagne , regar7 
dant  un  jour  travailler  Zuroaran,  fans  qu’il 
s’en  apperçût,  fut  fi  charmé  ^è  la  facilité 
avec  laquelle  il  manioit  le  pinceau , qu’il  lui 
frappa  fur  l’épaule , en  lui  difant  : — « vous 
» êtes  le  Peintre  du  Roi , & le  Roi  des 
» Peintres 


Jean 
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Jean  CarÉnO,  Contemporain 
du  précédent, 

Philippe  IV,  proteûecr  des  excel- 
îens  Artiftes , créa  celui-ci  Chevalier  de 
Saint-Jacques  , & lui  donna  une  croix  d’un 
très-grand  prix, que  Caréno,  par  modeflie, 
ne  voulut  jamais  porter. 

Dom  Antoine  Peréda,  né  à VaU 
ladolid ^ Can  , mort  en  iCCc), 

Peréda  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire , 
& avoit  cependant  beaucoup  d’érudition. 
Ce  que  nous  avançons  fera  très-facile  à 
prouver , quoique  inconcevable  au  pre- 
mier abord  : voici  comment  nous  allons 
démontrer  cette  efpèce  de  problème.  Pe- 
réda fe  forma  un  des  plus  beaux  Cabinets 
qu’il  y eut  de  fon  temps  en  Elpagne , com- 
pofé  d’un  grand  nombre  d’eftampes  , de 
delTins  originaux,  d’excellentes  flatues, 
&c  de  (Quelques  tableaux  des  grands  Maîtres 
de  l’Europe.»  Il  voulut  avoir  auffi  une  Bi- 
bliothèque , dans  laquelle  on  trouvoit  les 
meilleurs  Livres  en  toutes  les  langues , con- 
cernant la  Peinture,  la  Sculpture,  l’Ar- 
cbiteûure,  l’Anatomie,  la  Perfpeélive , & 
les  autres  connoifl’ances  nécelTaires  à uq 
habile  Artifîe.  Il  prioit  chaque  jour  un  de 
fes  Elèves,  ou  un  de  fes  amis,  de  lui  expli- 

Tome  II,  R 
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quer  les  pafTages  de  fes  Livres  qui  a voient 
rapport  aux  lujets  qu  il  le  propofoit  de 
traiter;  6c  comme  il  avoir  beaucoup  de 
mémoire , il  retenoit  facilement  tout  ce 


qu’il  apprenoit  par  le  moyen  de  fes  Lec- 
teurs. Ainfi  ce  Peintre  a prouvé  qu’il  eft 
polîible  de  devenir  érudit  fans  favoir  lire. 


Antoine  de  Castillo,  né  â 
Cor  dont , tan  1 CoJ , morr  m 1 6 67. 


Cet  Artille  travailloit  avec  fatisfac- 
tion  : lorfqu’il  vit  quelques  tableaux  de 
fon  compatriote  Murillo  (i)  , furpris  de 
la  beauté  de  leur  coloris,  6c  des  grâces 
qui  régnoient  dans  leur  compofition  , il 
s’écria  avec  douleur  : — « Caftillo  peut 
» mourir  à préfent , car  il  n’a  que  trop 
» vécu».  — Le  regret  de  fe  voir  furpaffer& 
d’être  trop  vieux  pour  fc  perfeûionner 
dans  la  Peinture , le  fit  tomber  en  effet 
dans  une  mélancolie  profonde , qui  le  con- 
duifit  au  tombeau  (2). 

Dom  Simon  de  Léon  hix'L^né 
à Madrid^  tan  iGiOy  mort  en  iC^y, 

A NI  M É fans  doute  par  l’envie  de  faire 


(î)  Son  article  va  fuivre. 
(i)  Dom  Véiafeo,  p.  19$. 
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fa  cour  aux  Jéfuites,  cet  Artifte,  dans  fon 
tableau  d’autel  de  leur  églife  du  Noviciat, 
s’efl  avife  d’égaler  Saint  - Ignace  à Jéfus- 
Chriil:  : le  Père  Eternel  préfente  à fon  fils  le 
bienheureux  de  Loyola,  6c  lui  dit:  tiens  ^ 
voilà  ton  compagnon  (i). 

BarthELEMI  MurILLO,  ne  à Pilas  - 
prhs  Séville  , Pan  i6'i^  , mort  en  iSSS, 

M ü R I L L O avoit  des  mœurs  très^pures. 
La  pudeur  l’empêcha  d’avouer  l’état  fâcheux 
où  le  mit  une  chûte , qui  lui  occafionna 
une  defeente.  Cet  accident  l’incommoda 
beaucoup  pendant  long-temps  , fans  qu’il 
ôfât  le  déclarer  aux  Médecins  : fon  extrê- 
me retenue  lui  caufa  enfin  la  mon. 

Joseph  Leonardo,  né  à Madrid^ 
vers  iSiô'f  mort  en  iGSG* 

En  travaillant  à un  grand  tableau  d’Hif- 
toire , Léonardo  s’échauffa  tellement  l’ima- 
gination, q^’il  en  devint  fou. 


‘ {ï)Las  Vidas  de  los  Pintores  , &c.  p.  14 
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Dom  François  de  Herrera: 

EL  Mozo  né  à S étrille  y Van 

mort  en  i685, 

Herréra  ne  pou  voit  fouffrir  que  la 
plupart  des  grands  fe  croyent  connoilTeurs 
dans  toutes  les  Sciences.  Le  Ducd’Olivarès 
le  chargea  de  lui  acheter  des  tableaux  dans 
une  vente  qui  fe  faifoit  à Madrid.  Ce  Sei- 
gneur , peu  content  de  ceux  qu  il  Iwi  avoit 
choifis,  en  fit  acheter  d’autres  très-infé- 
rieurs aux  premiers , & taxa  notre  Artifie 
de  mauvais  goût.  Herréra , mortifié  au  der- 
nier point,  voulut  fe  venger,  fans  confi- 
dérer  les  égards  qu’il  devoir  avoir  pour  un 
Miniftre  puiffant , pour  le  favori  de  fon 
Roi.  Il  peignit  un  âne  dans  un  jardin,  qui 
dédaignoit  les  plus  belles  fleurs,  & leur 
préféroit  un  chardon.  Herréra  alloit  pré* 
lénter  au  Duc  d’Olivarès  ce  tableau  faty- 
rique  ; mais  un  ami , qu’il  eut  le  bonheur 
de  rencontrer  en  chemin , lui  fit  fentir  fon 
imprudence.  ^ 

Si  un  noble  orgueil  eft  iiécefTaire  aux 
Artifles,  ils  doivent  craindre  les  dangers 
d’un  amour-propre  excefiTif.  Herréra  avoit 


(*}  Fils  de  François  Herréra,  furnommé  le 
vieux. 
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de  grands  talens,  mais  il  étoit  trop  rempli 
de  vanité  : il  ôfoit  dire  foiivent  que  les 
tableaux  de -fa  compofition  n’auroient  du 
être  expofés  en  public , qu’au  fon  des  trom- 
pettes &c  des  tymbales. 

Pierre  R o l d a n ^ Séville  ^Can 

i6'24,  mort  en  lyoo. 

Afin  de  donner  une  idée  de  l’état 
dans  lequel  étoit  la  Peinture  en  Efpagne, 
vers  le  feizième  liècle , il  eft  néceffaire 
d’obferver  que  Pierre  Roldan  eft  le  pre- 
mier Peintre  Efpagnol  qui  a bien  fu  ren- 
dre la  chevelure  des  enfans.  Avant  lui  on 
s’écartoit  de  la  vérité  , faute  de  pouvoir 
l’exprimer:  on  repréfentoit  les  enfans  avec 
trois  toupets  , l’un  fur  le  front,  & les  deux 
autres  fur  les  côtés. 

Joseph  d’Avelar,  Peintre  P ortu* 
gais  , vivait  en 

Les  Ouvrages  de  ce  Peintre  le  ren- 
dirent fl  riche  , qu’il  acheta  & fit  bâtir 
plufieurs  maifons  à Lisbonne , lefquelles 
occupoient  une  rue  entière,  qu’on  appel- 
loit  rue  d'Avelar. 


l*)  Peintre , Sculpteur  & Arcliitefte. 


^5 


1 


Anecdotes' 

Gaspard  de  la  Huerta  ni 
Üan  1(^41^  mort  en  i'/i4» 

D E la  Huerta  fut  tellement  eftlmé  dans 
le  Royaume  de  Valence , qu’il  n’étoit  per- 
mis qu’à  lui  feul , de  peindre  dans  les  édi- 
fices publics:  en  forte  que  tant  qu’il  vécut, 
fes  confrères  ne  purent  entreprendre  au- 
cun ouvrage  coniidérable. 

N J A U R E Q U I , Peintre  & Poëtc 

Efpagnol,  mort  à Madrid^  vers  tannée 
iG5o, 

J A U R E Q U I , affez  bon  Peintre  , & 
dont  le  genre  étoit  de  repréfenter  des 
fcènes,  plaifantes  , arrivées  parmi  le  peu- 
ple, voulut  devenir  Poète,  & s’avifa  de 
faire  une  Comédie.  La  Pièce  fut  jouée  fur 
le  théâtre  de  Madrid,  &C  parût  fi  mauvaife, 
que  tout  le  Parterre  s’écria  : « s’il  veut 
» qu’on  applaudiile  fes  Comédies , qu’il 
■»neles  écrive  point;  qu’il  nous  les  pei- 
» gne  (ï)  ». (*) 


(*)  Natif  del  Campillo  de  alto  Bucj. 

( I ) Ce  trait  eft  rapporté  dans  ŸAnn.  Lit. 
17Ç4  On  peut  encore  le  voir  à la  fin  du  Roman 
intitulé  le  Ménage  Parifienj  tom.  ^ , pag.  87  , aux 
notes. 


DES  Beaux-Arts.  26 j 

N . . . . Serre,  Peintre  du  Roi  de  France  , 
né  dans  la  Catalogne  ( * ) , environ  Van 
jCJj  , mort  à Marfeille , vers  Vannée 
172^. 

Serre  travailloit  extrêmement  vite. 
Les  Marguilliers  d’une  Paroille  fituée  au- 
près de  Marfeille  étant  venus  lui  com- 
mander un  tableau  pour  le  grand  autel  de 
leur  églife , il  les  retint  à dîner;  & pen- 
dant qu’ils  fe  promenoient  dans  fon  jardin , 
en  attendant  l’heure  du  repas,  il  commença 
& finit  fupérieurement  le  tableau , &le  leur 
montra  lot^qu’ils  alloieiit  fe  mettre  à table  : 
les  Marguilliers  , aufii  ravis  qu’étonnés , em- 
portèrent, en  fe  retirant , un  ouvrage  qu’ils 
comptoient  n’avoir  qu’au  bout  de  plufieurs 
mois  (i). 

L’exemple  de  patriotifme  & de  courage 
que  donna  cet  Artifte  , mérite  de  pafîer  à la 
dernière  pofiérité.  Lorfque  la  Ville  de  Mar- 
feilie  étoit  en  proie  aux  horreurs  de  la 
% 

(*')  C’eft  par  la  petite-fille  de  Serre , que  nous  fom- 
mes  informés  de  la  patrie  de  cet  Artifte.  Il  quitta, 
à râge  de  fept  à huit  ans  , fon  pays  , parce  que  fa 
mère  venoit  de  fe  remarier  en  troifîèmes  noces  ; & 
fe  fixa  à Marfeille,  où  il  devint  Peintre  & trés- 
riche.  ^ 

(1)  Manufe.  communiqué  parM.  Gautier  Dagoty 
père. 
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pefte  , dont  on  ne  peut  lire  les  détails  fans' 
frémir  & fans  répandre  des  larmes  , ce 
Peintre  généreux  s’empreffa  d’être  utile  à 
des  infortunés  , qu’il  regardoit  comme 
{es  concitoyens.  Tandis  que  cette  malheu- 
reufe  Ville  étoit  abandonnée  de  la  plus 
grande  partie  de  ceux  dont  elle  avoit  lieu 
d’attendre  des  fecours  (i)  , il  expofoit  fa 
vie,  en  fe  chargeant  des  foins  les  plus  péril- 
leux , comme  de  faire  enlever  les  cada- 
vres qui  rempliffoient  les  rues  de  fon  quar- 
tier, & de  vifiter  fouvent  les  Pefliférés. 
L’Humanité  le  porta  même  à nourrir  un 
grand  nombre  de  perfonnes  pepdant  plu- 
fieurs  mois  , & à dépenfer,  avec  joie,  pour 
une  Ville  devenue  fa  patrie , les  fommes  qu’il 
avoit  amafféesparfon  travail  (2). 

A peine  réchappé  de  la  contagion  gé- 
nérale , il  voulut  que  la  Peinture  immor- 
talisât les  fcènes  afFreufes  dont  il  venoit 
d’être  témoin.  L’ame  encore  remplie  des 
plus  triftes  images , fon  pinceau  les  tranf- , 
porta  fur  la  toile.  On  voyoit  dans  les  deux 


(î)  Le  Marquis  de  Pilles , & fur-tout  TEvcque  , & 
les  deux  Echevius  Eiielle  èc  Mouftier,  ont  iinmor- 
talifé  leur  mémoire  dans  l’ame  de  tous  ceux  qui 
chériflent  les  bienfaiteurs  de  THumanité.  Il  e/t  {iir 
que,  s’ils  avoient  cédé  à l’effroi  général,  la  Ville  de 
lyiarfeille  écoit  abfolument  détruite. 

(2.)  Journal  abrégé  de  ce  qui  s'ejl  pajfé  d Marfeille 
lors:  de  la  Pejie  j &c.  Paris,  1711,  pag.  ii6  — 
37. 
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tableaux  qu’il  produifit  toutes  les  horreurs 
auxquelles  Marfeille  avoit  été  en  proie. 
Mais  que  ces  Ouvrages  causèrent  de  cha- 
grins à leur  eftimable  Auteur  1 Serre  les 
envoya  par  fon  fils  dans  la  Capitale  de  la 
France,  6c  le  chargea  de  les  vendre  à M. 
le  Duc  ou  bien  au  Régent.  Le  jeune  hom- 
me , au  lieu  d’obéir  à ion  père , ou  n’ayant 
pu  peut-être  fe  défaire  avantageufement 
des  deux  tableaux  , prit  le  parti  de  les 
montrer  pour  de  l’argent  à la  Foire  Saint- 
Germain  (i). 

Etienne  Marc,  né  â Faïence, 

. mort  en  'i  GGo, 

Ce  Peintre  exceljoit  dans  le  premier 
des  genres,  ceil-a-d're  que  fon  pinceau 
exprimoit  fupéricurement  les  batailles  Par 
manie  , plutôt  que  pour  avoir  des  modèles, 
il  avoir  entouré  le  lieu  de  fon  travail , 
d’épées,  de  fabres,  de  calques  , de  lances. 


(ï)  Cette  adion  fit  perdre  à Serre  une  partie  de 
Teftiine  qu’il  s’éroic  acquife  parmi  no.'J  grands  Artii- 
tes:  il  eut  beau  vouloir  fe  juftifier  , on  foupçonna 
toujours  qu’il  avoit  eu  part  au  procédé  peu  noble 
& trop  intérelTé  de  fon  fils.  Manuferit  de  M.  Gau- 
tier Dagoty  pere.  Cependant  Xeuxis  fut-il  désho- 
noré dans  la  Grèce,  parce  que  les  Crotoniates  firent 
voir  pour  de  l’argent  fon  fameux  tableau  qui  repré- 
fentoit  Hélène? 
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de  ciiiraffes  , &c.  Cet  appareil  militaire  ne 
lui  fuffifant  point  encore,  il  avoir  coutume, 
avant  que  de  le  mettre  à l’ouvrage,  de 
s’armer  de  pied  en  cap  , & de  parcourir 
la  mailbn  en  battant  le  tambour.  Quelque- 
fois il  lonnoit  la  charge  avec  une  trom- 
pette; enluite  il  mettoît  le  labre  à la  main 
& frappoit  d’eftoc  & de  taille,  en  s’elcri- 
mant  comme  un  furieux  dans  fa  chambre , 
au  grand  dommage  des  meubles.  Après 
ce  bizarre  exercice , il  prenoit  le  pinceau  , 
& rendoit  avec  force  les  idées  de  guerre 
& de  carnage  dont  ion  efprit  venoit  de  fe 
remplir  (i). 

Juan  ParÉJA,  ?ié  à Séville , mort 
en  iSjo, 

• P A R É J A étolt  Efclave  d’origine , & fans 
doute  fils  d’un  Maure.  Il  appartenoit  au  fa- 
meux Vélafquès  dont  nous  venons  de  par- 
ler (2).  Rempli  de  la  plus  haute  eflime  pour 
fon  Art,  Vélafquès  ne  s’apperçut  qu’avec 
chagrin  des  difpofiîions  extraordinaires  que 


(i)  Las  Vidas  de  los  Pintores  y Eflatuarios  emi- 
itenîes  Efpanholes  , por  Dom  Antonio  Paloinino 
Velafco  , pag.  7^.  On  a vu  , aux  P eintrés  Italiens  ^ 
que  le  Doaiiniquin,  en  travaillant,  parloir  toiic 
feul,  8c  s’agkoit  , comme  s’il  eut  été  dans  la  plus 
violente  colère,  t.  i , p. 

(î)  V.  ci-delTus,  p, 
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fon  Efclave  avoit  pour  la  Peinture.  Ne  le 
croyant  pas  digne  par.  fa  naiflance  de 
la  cultiver,  il  lui  défendit  expreffément 
d’exercer  les  talens  qu’il  avoit  reçus  de  la 
Nature  : il  daigna  feulement  lui  permettre 
de  broyer  les  couleurs,  d’apprêter  les  toiles 
& de  nettoyer  fes  pinceaux. 

Paréja  éîoit  au  défefpoir  de  la  fierté  ' 
de  Ion  Maître  , & ne  le  voyoit  pas  plutôt 
fortir,  ou  ne  feflattoit  pas  plutôt  de  n’être 
furpris  par  perfonne , qu’il  delfinoit  à la 
hâte,  6c  fe  bafardoit  quelquefois  à manier  le 
pinceau.  L’envie  de  s’infiruire,  qui  l’agitoit, 
qui  le  mait^ifoit  fans  ceffe , ï’obligeoit  même 
à s’arracher  au  lommeil  , afin  de  copier 
quelques  tableaux  dans  le  filence  6c  la  iran- 
quilité  de  la  nuit. 

Dès  que  Vélafquès  fe  meftoit  à l’ou- 
vrage, Paréja  étoit  comme  enchanté  der- 
rière fa  chaife  , 6c  fi  attentif,  que  bien  fou- 
vent  il  n’entendoit  pas  les  ordres  qu’on  lui 
donnait. 

Mais  cet  Efclave  efiimable  n’avoit  pas 
oublié  les  «léfenfes  qu’on  lui  avoit  faites; 
& craîo;nant  la  colère  d’un  maître  fier  & 
emporté  , il  fongeoir  fans  cefié  aux  moyens 
de  fe  livrer  en  liberté  à fes  nobles  pen- 
chans.  il  s’avifa  enfin  d’un  moyen  qui  lui 
réufiit  ; il  plaça  un  de  fes  tableaux  dans  l’aî- 
telier  de  Ion  maître.  Philippe  IV,  qui  s’y 
rendüit  prefque  tous  les  jours , ne  manqua 
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pas  de  le  retourner  félon  fa  coutume , & 
îlit  charmé  de  la  beauté  de  cet  Ouvrage. 
Paréja , comblé  de  joie  faifi  de  crainte, 
fe  jette  aux  pieds  du  Roi , lui  avoue  le  goût 
décidé  qu’il  a pour  la  Peinture  , & le  fup- 
plie  d’obtenir  de  fon  maître  la  permiffion 
dont  il  a befoin  pour  fe  perfeâ:ionner  dans 
ce  bel  Art.  Vélafquès  , ne  pouvant  refufer 
fon  eftime  & fon  admiration  aux  effais 
de  Paréja  , n’attendit  point  les  ordres  du 
Roi;  il  déclara  que  fon  Efclave  étoit  libre 
de  fuivre  les  heureufes  impulfions  du  génie  , 
& qu’il  vouloit  lui-même  contribuer  à fes 
fiiccès  (i).  J 

On  voit  avec  étonnement  Paréja,  malgré 
fes  talens  fupérieurs  , continuer  d’être  le 
domeftique  du  Peintre  de  Philippe  IV , & 
fervir  même  la  fille  de  Vélafquès  , après  le 
mort  de  fon  orgueilleux  maître. 


(i)  Hifioire  des  Peintres  Efpagnolsj  par  Doœ 
Antoine  Vélafco. 
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Guillaume  Dobson,  né  â Lon^ 
dns  y Üan  iGio^  mort  en  7647. 

X/  a n s la  crainte  d’être  la  dupe  de 
ceux  qui  vouloient  employer  fon pinceau, 
Dobfon  avoit  toujours  coutume  , avant 
que  de  commencer  un  portrait,  de  fc  faire 
payer  d’avance  la  moitié  du  prix  con- 
venu; & il  ne  mettoit  la  dernière  main  à 
fon  Ouvrage  , que  lorfquil  s’agiffoit  de  le 
livrer. 

Guillaume  Hogarth,  néà,,,^ 
Van mort  en  iy65, 

— «Je  reconnois,  difoit  Hogarth , tout 
» le  monde  pour  juge  compétent  de  mes 
» tableaux , excepté  les  Peintres  de  pror 
» feffion  ».^ — C’eft  qu’il  craignoit  les  jalou- 
fies  de  métier. 

Un  feul  exemple  prouvera  combien  Ho- 
garth a fu  rendre  la  Nature.  Il  a fait  gra- 
ver une  eftampe  dans  laquelle  il  exprime 
avec  énergie  ies  dhférens  tourmens  qu’oti 
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fait  éprouver  aux  animaux.  Un  Charretier  . 
fouettoit  un  jour  Tes  chevaux  avec  beau- 
coup de  barbarie  ; un  bon  vieillard , tou- 
ché de  pitié  , lui  dit  : — « miférable  ! tu 
» n’as  donc  pas  vu  l’eftampe  d’Hogarth  » ? 

Fieldeng,  l’ingénieux  Auteur  de  Tom-^ 
Jones  , étant  mort  comme  l’on  achevoit 
d’imprimer  à Londres  fes  Ouvrages  en 
Anglois . les  Libraires  de  cette  Ville  défi- 
rèrent  d'avoir  Ion  portrait.  M.  Garrick  s’em- 
preffa  de  le  leur  procurer;  &:  voicide  ftra- 
tagême  qu’il  mit  en  ufage.  Il  fe  rendit  chez 
Hogarth  , fon  intime  ami , & lui  dit  qu’il 
venoit  lui  demander  à déjeuner.  Hogarth, 
qui  fînifïoit  un  tableau,  le  pria  d’entrer  dans  la 
chambre  prochaine  , & qu’on  lui  ferviroit  ce 
dont  il  a voit  befoin.Dès  que  M. Garrick  fe  vit 
feul , il  s’enveloppa  d’un  manteau  qu’il  avoit 
eu  foin  d’apporter, & démontant  tous  les  traits 
de  fon  vi(age,il  prit  la  phyfionomie  de  Fiel- 
deng. Alors,  changeant  auffi  fa  voix,  il  appella 
Hogarth  , & le  preffa  de  venir  le  peindre. 
Hogarth  , étonné  d’entendre  ure  voix  qui 
relT'embloit  à celle  de  l’Auteur  Anglois,  fe 
leva , & fut  encore  bien  plus  furpris  en 
croyant  prefque  le  revoir  lui-même  : Hâte- 
toi  de  me  peindre  , lui  dit  Garrick.  Ho- 
garth , fe  prêtant  à la  plaifanterie , deffina 
le  portrait  dont  on  lui  fournifîbit  le  mo- 
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dèîe,  & y mit  enluite  la  dernière  main: 
c’eft  ce  portrait  qu’on  voit  à la  tête  des 
Œuvres  Angioifes  de  Fieldeng  (i). 

MM.  Fureur,  Casteels  &c  Collins, 
Peintres  & Deffinateurs  Anglois  ^ nés  tan, , . , 

Ces  trois  Artiftes  firent  graver,  en 
173  3 5 quatre-cents  fortes  de  fruits  , dont  ils 
avoienc  donné  les  deffins.  Une  jeune  An- 
gioife , dénuée  de  richeffes  & de  beauté  , 
mais  qui  poffédoit  beaucoup  de  mérite, 
ayant  obtenu  la  communication  de  quel- 
ques-unes de  ces  planches,  en  tira  le  deffin 
d’une  doreaine  d’éventails  , & l’exécuta 
d’une  manière  très-ingénieufe.  Pendant 
qu’elle  s’occupoit  de  ce  travail , un  Gen- 
tilhomme, informé  de  fon  application,  & 
dont  la  fortune  étoit  confidérabie , la  de- 
manda en  mariage  & Fépoufa  , au  grand 
étonnement  de  tous  fes  amis,  qui  lui  re- 
prochoient de  prendre  une  fille  qui  n’é- 
toit  ni  belle  ni  riche.  — « Cela  efi;  vrai , 
» répondit-il  : mais  elle  fait  employer  fort 
» temps  (2 ) w. 


{ I ) La  perfonne  qui  nous  a fournice  trait  , le  tient 
de  M,  Garrick  lui-même. 

(2}  Le  Pour  ïfle  Contre , par  l’Abbé  Prevoü  , 1. 1 , 
p.  1 17--- z8* 
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De  toutes  les  Nations  ^ tant  anciens  ^ 
que  modernes  (*). 

— Il  , . J 


I. 

N Peintre  de  rantlquité , n’ayant  pu 
réiifîir,  à fon  gré,  à la  repréfentation  d’une 
tempête,  abandonna  fon  projet,  brifa  de 
colère  & palette  & pinceau.  Après  cette 
expédition  , il  entra  par  hafard  dans  une 
école  de  Rhéteur  , lorfque  le  Profeffeur 
cxpliquoit  à Tes  difciples  un  endroit  d’Ho- 
mère, oii  ce  Poète  décrit  une  tempête  : il 
fefenrit  ému,  fon  imagination  s’enflamma, 
fon  efprit  fut  tout-à-coup  éclairé  par  la 
multitude  d’idées  & les  belles  images  qii’Ho- 
mère  femble  entaffer  l’une  fur  l’autre.  îl 
retourna  promptement  chez  lui  ^ rempli  de 
ce  qu’il  venolt  d’entendre , reprit  le  pin- 
ceau , & rendit  d’une  manière  admirable 


(*)  A mefure  que  nous  découvrirons  les  noms  des 
Arciftes  rangés  dans  cette  claffe,  nous  aurons  loin 
de  les  en  faire  forcir.  i 
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toutes  les  horreurs  d’une  tempête  (i), 

IL 

Vltruve  prétend  qu’il  y eut  un  Pein- 
tre Grec,  qui  fît  affez  peu  d’attention  aux 
convenances,  pour  repréfenter,  dans  un  lieu 
oîi  l’on  rendoit  la  Juftice  , des  gens  qui 
s’exerçoient  au  palet , au  pugilat , & à 
divers  autres  jeux  des  lutteurs  ; tandis 
qu’il  repréfenta  fur  les  murailles  d’un  Cir- 
que ou  d’une  falle  de  Speûacles  , des  Ma- 
gidrats  &C  de  graves  Philofophes,  s’occu- 
pant des  intérêts  du  bien-public.  C^es  pein- 
tures très- ridicules,  parce  qu’elles  étoient 
déplacées  deshonorèrent  non-feulement 
l’Artide,  mais  encore  la  Ville  qui  les  avoit 
foLiffertes  (2). 


(i)  Ce  trait  prouve  que  les  Artilles  ne  fauroienc 
trop  s’adonner  à la  ledure.  En  voici  un  autretout  mo- 
derne , qui  vient  encore  à l’appui.  Un  particulier  étant 
chez  un  jeune  Peintre  qui  achevoit  le  portrait  d’une 
femme , & qui  tomboit  dans  un  genre  de  coloris 
fort  mauvais , vit  fur  fa  table  le  livre  des  Métamov- 
phofes  d'Ovide  ; il  l’ouvrit  par  hafard  dans  l’endroit 
©U  le  Poëte  , ^our  donner  l’idée  d’une  belle  carna- 
tion , compare  la  blancheur  animée  du  corps  d’Atha- 
lante  au  reflet  qu’un  rideau  de  pourpre  forme  fur 
une  muraille  bien  blanchie.  ^L’analogie  de  cette 
comparaifon  frappa  vivement  le  jeune  Peintre  ; 3c 
fon  ami  s’apperçut,  quelque  temps  après  , qu’il  en 
avoir  profité.  V.  la  nouvelle  tradudion  du  Poëine 
de  Dufrefnoy,  par  M.  de  Querlon. 

(z)  Cette  Ville  fç  nonunoit  Alabandin;  tous  fes 
Toms  /,  S. 
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III. 

Un  Peintre  Italien,  après  avoir  travaillé 
toute  la  journée  , fe  faifoit  un  amufement , 
à l’entrée  de  la  nuit , de  regarder  les  taches 
d’une  voûte  ou  d’un  mur:  iltraçoit  enfuite 
fur  le  papier  les  figures  que  fon  imagina- 
tion avoit  apperçues  (i). 

IV- 

Un  Gentilhomme  examinant  le  tableau 
d’un  Artifle  Florentin , obferva  que  la  main 
d’une  des  figures  n’étoit  point  à fa  place 
& qu’elle  lui  paroiflbit  eftropiée.  Le  Pein- 
tre prit  alors  fon  crayon  , & pria  le  cri- 
tique de  la  defîiner  comme  il  fouhaitoit 
qu’elle  le  fût;  mais  le  Gentilhomme  s’écria: 

- « comment  voulez- vous  que  je  defTine 
» cette  main  ; fuis-je  de  votre  profeffion  » } 
Le  Peintre  , qui  l’attendoit-là , lui  repartit  : 
— - « puifque  vous  n’êtes  pas  du  métier, 
» pourquoi  critiquez- vous  les  Ouvrages  des 
» Maîtres  de  l’Art  » (i)  ? 

V.  ^ 

Nous  allons  faire  mention  d’un  Peintre 


habitans  avoient  l’efprit  lourd  & gto/fier.  V.  Vi- 
truve  , hb,  VIL 
(i)  Félibien. 

fur  la  Peinture , par  le  Comte  Alfrarotu, 
traduit  en  François  par  M,  Pingetoni  pag.  ipi. 
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Vénitien,  beaucoup  plus  raifonnable.  Celui- 
ci  profîtoit  également  des  avis  de  tout  le 
monde  , perfuadé  qu’il  fiiffit  d’avoir  des 
yeux  pour  fe  connoître  en  peinture.  Quand 
quelque  Payfan  venoit  dans  fon  attelier , 
il  lui  demandoit  fon  fentiment  au  füjet  du 
tableau  qu’il  avoit  fur  le  chevalet.  Si  cet 
homme  borné  lui  répondoit,  après  avoir 
bien  examiné  le  tableau , qu’il  ne  fe  con- 
noiffoit  point  en  peinture , cet  aveu  fuffi- 
foit  pour  qu’il  effaçât  tout  fon  ouvrage  ÔC 
le  refît  de  nouveau  (i). 

VI. 

J 

Quelques  Frères  Mineurs  d*une  Ville 
d’Italie  fe  rendirent  chez  un  Peintre  pour 
lui  faire  faire  le  portrait  de  Saint-François 
d’Aflife,  ÔC  furent  tout  un  jour  à débattre , 
en  fa  préfence,  fi  on  le  peindroit  Jiigmatifé 
ou  prêchant,  ou  dans  quelqu’autre  aélioti 
pieufe  : lorfqu’ils  fe  furent  enfin  retirés 
pour  aller  fe  coucher  , le  Peintre , croyant 
qu’ils  s’étoient  moqués  de  lui , repréfenta 
Saint -Français  jouant  de  la  ffùte  (2). 


• (i)  Ibid.  pag.  1^5.  De  Pilesadit  qu’il  feroic 
beaucoup  plus  de  cas  de  l’avis  d’un  homme  de  bon 
fcns  qui  n’auroit  jamais  manié  le  pinceau,  que  de 
celui  de  la  plupart  des  Peintres.  V.  la  Remarque 
yo  fur  Itf  Poème  De  Arte  GrapAica,  par  Dufrefnoy. 
(i)  Poggidnaf  tom.  x , pag.  xï6. 
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VIL 

Un  grand  Seigneur  de  Florence,  allant 
wn  jour  viliter  certain  Peintre  de  la  même 
Ville  (i),  fut  très-étonné  de  lui  voir  des 
enfans  d’une  extrême  laideur,  & ne  put 
s’empêcher  de  lui  dire  : comment  faites- 
vous  des  enfans  d’une  figure  fi  défagréable, 
& de  fl  beaux  tableaux  ? — « N’en  foyez 
pas  furpris  , répondit  aufii-tôt  le  Peintre  ; 
>>  je  fais  mes  tableaux  le  jour  ,&  mes  enfans 
» pendant  la  nuit  ». 

VÎII. 

Un  Artifie  Allemand,  faifaift  le  portrait 
d’une  de  ces  femmes  galantes,  qu’on  appelle 
femmes  du  monde  ^ peignoit  fur  fon  vifagedes 
boutons  qu’elle  avoit  afiez communément,  & 
qu’elle  difoit  n’avoir  ce  jour-là  que  parce 
qu’elle  avoit  mal  dormi.  La  dame  , s’étant 
apperçue  de  l’occupation  de  l’Artille,  dont 
elle  croyoit  n’être  point  connue , s’écria  : 

« mais , Monfieur,  vous  n’y  fongez  pas; 
» vous  peignez  mes  boutons^-  ils  ne  font 
» qu’accidentels  , & ne  font  nullement  par- 
» tie  de  mon  vifage  : — bon  , bon  ! Mada- 
» me , répondit  le  Peintre  en  baragouinant. 


(i)  Le  fieur  de  Fovarole,  dans  fes  Recréations 
nomme  Ludovi  Mallie  : vailà  coût  ce  nous  ea 
fàvons. 
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B qii*eft-ce  que  cela  fait?  Si  vous  n’avez 
w pas  ceux-là,  vous  en  aurez  d’autres  » (i)* 

IX. 

• Un  Peintre  Angloîs,  ayant  repréfenté 
tine  jolie  quêteufe  tenant  un  tronc , &c 
voulant  faire  entendre  que  ce  tronc  étoit 
vuide  , imagina  de  peindre  au-deffus  de 
l’ouverture  , une  toile  d’araignée. 

X. 

Un  Rémouleur  ou  Gagne-petit  de  Mo- 
dène  renc9ntra  un  jeune  Peintre  étranger 
fort  pauvre , qui  étoit  venu  en  Italie  pour 
fe  perfedionner  dans  l’Art  des  Apelle  , ^ 
dans  l’efpérance  de  trouver  de  l’ouvrage. 
Le  Rémouleur , touché  de  l’extrême  misère 
du  Peintre , lui  donna  la  moitié  du  petit 
logement  qu’il  poffédoit , & voulut  abfo- 
lument  le  faire  fubfifter  du  produit  de  fa 
meule.  Ce  Peintre  efliiya  peu  de  temps 
après  une  maladie  très-dangereufe.;  il  étoit 
fans  reffourte  & dans  la  dernière  inquiétude, 
lorfque  le  Rémouleur  lui  dit  : —r  « foyez 
» tranquille , j’ai  de  la  fanté  , je  me  lèverai 
» plus  matin,  je  travaillerai  plus  long-temps 
» & je  tâcherai  de  fatisfaire  à vos  be- 


(i)  Cette  anecdote  eft  différemment  rapportée 
dans  le  Mercure  de  Février  i774* 
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» foins  ».  — En  effet , il  lui  donna  les  fecourS 
néceffaires,  le  veilla  pendant  la  nuit,  &, 
par  fes  bons  foins,  lui  fît  recouvrer  la  famé. 
Ce  Peintre  eut  enfin  de  Touvrage , & reçut 
de  fa  famille  une  petite  fomme, qu’il  courut 
offrir  à fou  bienfaiteur.  — « Non,  mon  ami, 
» s’écria  l’honnête  Rémouleur , je  n’ai  befoin 
» de  rien;  gardez  ce  fecours  pour  quelque 
» malheureux  : j’ai  acquitté  envers  vous 
» la  dette  de  l’Humanité , que  j’aurois  payée 
» à toute  autre  ; acquittez-vous  de  la  même 
» obligation,  quand  vous  rencontrerez  un 
» infortuné  qui  méritera  d’être  fecouru  ». 

X I. 

Deux  Peintres  François  étoient  à Flo- 
rence, & fe  cherchoient  l’un  l’autre  dans 
la  place  du  vieux  Palais,  fans  pouvoir  fe 
trouver  à caufe  de  la  foule  qui  les  en  empê- 
choit;  on  vint  à fonner  V Angélus^  tous  les 
Italiens,  félon  leur  coutume,  fe  mirent  à 
genoux  ; les  deux  Peintres  François  fe 
voyant  feuls  debout , fe  reconc-urent  & fe 
joignirent  facilement. 

. XII. 

Dans  l’année  1668,  un  Peintre  François 
entreprit  de  defîiner  l’Eléphant  que  le  Roi 
de  Portugal  envoya  au  Roi  de  France. 
L’Artifîe  voulant  que  l’animal  tînt  fa  trompe 
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élevée,  chargea  un  homme  de  lui  faire 
garder  cette  attitude  ; celui-ci  n’y  pouvoit 
parvenir  qu’en  feignant  de  jeter  en  l’air 
quelques  petits  morceaux  de  pain  : l’Elé- 
phant , ennuié  d’être  dupe , &c  concevant 
qu’il  n’étoit  trompé  par  l’homme,  que 
pour  la  l’atisfaélion  du  Peintre , remplit 
d’eau  fa  trompe  ; & , au  lieu  de  s’adreffer 
à celui  qui  l’avoit  joué  , il  inonda  le  pau- 
vre Peintre  , qui  fut  obligé  de  renoncer  à 
fon  entreprife,  & d’aller  changer  d’habit. 

XIII. 

Afin  de  ^profiter  de  l’expofition  de  fes 
Ouvrages  au  Louvre , un  Peintre  François 
avoit,  dit-on,  le  courage  de  tenir  auprès  de 
fes  tableaux , tant  que  duroit  cette  expofi- 
tion , une  perfonne  affidée , payée  pour 
cet  effet , qui  lui  rendoit  compte  du  bien 
& du  mal  qu’il  en  entendoit  dire. 

XIV. 

Péliffon  étoit  d’une  laideur  extraordi- 
naire (i).  Çomme  il  paffoit  un  jour  dans 
la  rue , une  belle  Dame  le  prit  par  la  main 
& le  conduifit,  fans  rien  dire  , dans  une 
maifon  voifine.  Ebloui  par  les  charmes  de 

(i)  Paul  Péliflon,  né  à Beziers,  Tan  1614,  mort 
en  1593  , eft  Auteur  de  plufîears  Ouvrages,  entr*au- 
tres , de  ïHifioire  de  V Académie  Françoife.  C*eft  It 
petite  vérole  qui  Tavoit  honiblcmenc  défiguré. 
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la  Dame , Péliflbn  n’avoit  pas  la  force  dé 
réfifter , fe  flattoit  que  cette  aventure 
ne  pouvoir  fe  terminer  que  d’une  manière 
agréable.  La  Dame  le  préfenta  au  maître, 
du  logis,  en  lui  difant,  trait  pour  trait  com^ 
VIS,  cda  ; &c  fortit  en  fuite  brufquement. 
Péllflon , fort  étonné  de  cette  aventure  , 
en  demanda  l’explication  au  maître  du  logis  , 
qui,  après  s’êrre  défendu  long-temps  defa- 
tisfaire  fa  curiofité,  lui  avoua  enfin  qu’il 
étoit  Peintre  : — « j’ai , dit-il , entrepris 
» pour  cette  Dame  , un  tableau  qui  doit 
w repréfenter  la  tentation  de  Jéjus-Chrili  dans 
» /e  défert  ; nous  contefiions  ^epuis  une 
» heure , fur  la  figure  qu’il  faut  donner  au 
» diable  ; & elle  vient  de  m’expliquer 

» qu’elle  fouhaite  que  je  vous  prenne  pour 
» modèle  » (i). 


(i)  Anecdotes  Littéraires  y tom.  z , pag.  85—86. 
Mademoifelle  de  Scudéri  étoit  prefque  auffi  laide 
que  PélifTon  , qui  en  devint  amoureux , & fut  payé  , 
dit-on  , d’un  tendre  retour.  Un  Poete  anonyme  fit, 
dans  le  temps , cette  épigramme  ; ^ 

La  figure  de  Pélifibn 
Efl:  une  figure  effroyable; 

ÎVÏais  quoique  ce  vilain  garçon 

Soit  plus  laid  qu’un  finge  ouqu’un  diable,, 

Sapho  lui  trouve  des  appas  ; 

Mais  je  ne  m’en  étonne  pas. 

Car  chacun  aime  fon  femblable. 
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XV. 

Le  Poëte  Grécoiirt,  dont  les  Ouvrages 
licencieux  & peu  délicats  ne  doivent  plaire 
qu’à  une  certaine  clafîe  de  Leâeurs , étoit 
fort  gras  , & avoir  un  menton  à triple 
étage  : comme  il  faifoit  marché  pour  fon 
portrait  , le  Peintre  lui  dit  , en  riant , 
qu’il  ne  pouvoit  entreprendre  fon  menton 
qu’à  tant  la  toife. 

XVI. 

Le  Poëte  Santeuil , mécontent  d’un  Pein- 
tre qui  avoir  mal  fait  fon  portrait  , alla 
chez  l’Artide  pour  fe  plaindre  d’être  fi  peu 
reffemblant.  Il  ne  trouva  qu’une  jeune  per- 
fonne , fille  du  Peintre  , & lui  dit , en  co- 
lère : — « Je  crois  que  votre  père  fe  mo- 
» que  de  moi,  il  m’a  repréfenté  comme  un 
» fou  ».  — La  jeune  fille  croyant  très-bien 
parler,  lui  répondit:  — « je  vous  afiure  , 
9>  Monfieur , qu  il  vous  a peint  tel  que  vous 
» êtes  » (i). 

^ XVIL 

Certain  Peintre,  né  à Paris,  preffé  de 
l’envie  d’aller  au  cabaret,  & n’ayant  point 
de  quoi  payer  fa  dépenfe , ne  laifla  pas  de 
céder  à la  tentation.  Il  but  comme  quatre  , 
& ne  s’avifa  de  fonger  à la  féchereffe  de 


(i)  V.  le  Smoliana. 


i?i  Anecdotes 

fa  bourfe,  qu’après  s’être  amplement  hit^ 
meâé  le  golier.  Voulant  fortir  d’une  ma- 
nière honorable , autant  que  la  circonftance 
le  lui  permettoit , il  deflina  quelques  figu- 
res fur  la  muraille  , avec  des  charbons 
qu’il  trouva  par  hafard  dans  la  cheminée  : 
THote  eut  la  bonté  de  fe  contenter  de  ce 
paiement  : mais  ces  figures , quoique  tra- 
cées à la  hâte , parurent  fi  belles  aux  pre- 
miers qui  les  virent , que  tout  Paris  accou- 
rut en  foule  pour  les  admirer.  On  feignoit 
de  vouloir  goûter  le  vin , pour  avoir  un 
prétexte  honnête  de  fatisfairefacuriofité.  Le 
Cabaretier  s’eû enrichi  en  peu  d’années,  & 
a pris  le  parti  d’entourer  d’un  cadre  , & de 
faire  couvrir  d’une  glace , les  defîins  aux- 
quels il  doit  fa  fortune. 

XVII 1.  , 

Un  autre  Marchand  de  vin  ne  fut  pas 
fi  heureux  que  celui-ci  : il  pofTédoit  im 
excellent  tableau  , dont  il  étoit  loin  de 
connoître  le  prix,  & qu’il  avoifc  placé  dans 
im  coin  de  fa  maifon.  Les  yeux  d’un  Ama- 
teur tirèrent  ce  tableau  de  robfcurité,  & 
difcernèrent  la  main  du  Maître  qui  l’avoit 
produit.  L’homme  de  goût , délirant  de  fe 
procurer  un  morceau  fi  précieux , demanda 
au  Marchand  de  vin  s’il  vouloit  le  lui 
vendre.  Celui-ci  répondit  qu’on  n’avoit  qu’à 
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voir  ce  qu’on  fouhaitoit  lui  en  donner.  L’À- 
mateur  > croyant  que  la  peinture  qui  le  frap- 
poit , éroit  à-peu-près  appréciée  , en  offrit 
tout  de  fuite  cent  écus , & promit  de 
revenir  le  lendemain,  n’ayant  point  affez 
d’argent  fur  lui.  Cependant  le  Cabaretier 
fît  fes  réflexions , & voulut  avoir  le  lende- 
main fix-cents  francs  de  fon  tableau.  L’Ama- 
teur confentit  à les  lui  donner.  Mais  pen- 
dant qu’il  alla  chercher  cette  fomme,  l’avide 
Cabaretier  manda  un  barbouilleur,  auquel 
il  fit  retoucher  le  tableau , s’imaginant  qu’on 
lui  en  donneroit  bien  davantage  , lorfqu’il 
feroit  comme  tout  neuf.  L’Amateur  s’étant 
préfenté  , on  lui  déclara  qu’il  n’auroit  lô 
tableau  que  pour  douze -cents  livres: 
l’Amateur , qui  pour  cette  fois  s’étolt  muni 
d’argent,  confentir  de  compter  la  fomme; 
mais  il  n’eut  pas  plutôt  jeté  les  yeux  fur 
la  peinture  qui  lui  paroiffoit  fi  précîeufe 
un  inftant  auparavant , qu’il  ferra  fon  argent 
& fe  retira , en  s’écriant  qu’il  n’en  donne- 
roit pas  feulement  un  écu , malgré  le  beau 
vernis  dortu*  on  venolt  de  la  couvrir.  Le 
Marchand  de  vin  refta  honteux  & fort 
étonné  , & fut  juftement  puni  de  fon  trop 
d’intérêt. 

XIX. 

Un  Peintre  venoit  d’achever  un  tableau , 
dans  lequel  il  ayoit  repréfent^  le  dieu 
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Mars,  & le  fit  voir  à im  ConnoifiTeui*  au- 
cfiiel  il  demanda  fon  avis.  Celui-ci , après 
l’avoir  examiné , lui  trouva  des  défauts  que 
le  Peintre  ne  vouloir  point  avouer.  Cette 
difcufiion  duroit  encore,  lorfqu’un  Petit- 
Maître  arriva:  — « que  ce  tableau  efi:  admi- 
» rable  ! s’écria-t-il , après  l’avoir  à peine 
regardé  ; en  honneur,  c’efi:  un  chefid’œu- 
» vre  : il  efi  unique  ! il  eft  divin  »!  — Le  Pein- 
tre alors  prit  un  pinceau  & effaça  tout  fon 
ouvrage  (i). 

XX. 

Un  Peintre  vouloit  parler  i un  grand 
Seigneur , auquel  il  venoit  offrir  d’entre- 
prendre quelques  ouvrages.  Mais  le  Suiffe  lui 
ferma  fort  incivilement  la  porte  au  nez* 
L’Artifie,  voyant  fes  inftances  inutiles  , 
s’avifa  de  peindre  l’impitoyable  Suiffe , fur 
la  porte  qu’il  refufoit  d’ouvrir  : il  le  repré- 
fenta  fi  au  naturel , qu’on  croyoit  voir  l’ori- 
ginal du  portrait,  menaçant  tous  ceux  qui 
s’approchoient  de  la  maifon  de  fon  maître. 


( I ) Ce  trait  nous  prouve  que  la  critique  d’un  hom- 
me inftruic  n’engage  pas  toujours  un  Àrtifte  à cor- 
liger  les  fautes  qui  lui  échappent,  tandis  que  les 
louanges  d’un  ignorant  fuffifent  pour  défefpérer  un 
hzWi\e  homme,  VOhfervcLteur  François  à Londf.es  ^ 

J 6,  . 
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XXL 

Un  célèbre  Peintre  François  de  nos  jours  ^ 
fe  trouvant  accablé  de  dettes , les  paya  par 
un  expédient  qui  prouve  qu’en  tous  les 
temps  le  charlatanifme  enimpofe.  Il  fit  faire 
fecrettement  à deux  de  fes  Elèves  une  cin- 
quantaine de  tableaux  dans  fon  genre , ne 
dit  rien  de  fon  projet,  laiffa  partir  les  deux 
jeunes  gens  pour  lltalie , pafla  lui-même  en 
Portugal  5 fit  répandre , au  bout  de  quel- 
que temps,  le  bruit  de  fa  mort,  que  les  pa- 
piers publics  annoncèrent  pour  très-cer- 
taine. Ses  créanciers  alors  n’eurent  rien  de 
plus  prefld  que  de  faire  faifir  tous  fes  effets  ; 
les  tableaux  des  Elèves  parurent  de  la 
main  du  Maître , «5c  furent  chèrement  ache- 
tés par  les  Amateurs.  Les  dettes  payées , 
le  Peintre  ne  tarda  pointa  refîufciter , Sc 
fit  confidence  à fes  meilleurs  amis  de  la 
rufe  qu’il  avoit  mife  en  ufage  (0* 

XXII. 

Par  convention  faite  avec  un  Marchand 
de  tableaux , un  Peintre  s’obligea  de  repré- 
fenter  un  cheval  très-fongueux , fans  felle, 
ni  mords , ni  bride.  Le  Peintre  remplit  fa  pro- 


(i)  Obfervatîons  fur  l'Art  du  Comédien , nouy. 
édir.  177^  i pag.  355— 3 40' 
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mefle;  maïs  il  mit  au  cheval  une  felîe,  une 
bride  & un  mords:  cet  oubli  des  conven- 
tions fit  que  le  Marchand  fe  prétendit  en 
droit  de  ne  point  payer  le  tableau.  L’afFaire 
ayant  été  plaidée , le  Juge,perfuadé  que  tout 
travail  mérite  falaire , ordonna  au  Mar- 
chand de  payer  ce  qu’il  de  voit  au  Peintre» 
& ajouta  en  fouriant,  que  l’acheteur  étoit 
fort  heureux  qu’un  cheval  fi  furieux  eût 
un  mords  de  une  bride. 

XXIII. 

Curieux  de  pafler  pour  Peintre , un  mé- 
chant barbouilleur  répétoit  toujours  qu’il 
alloit  faire  blanchir  fa  falle , Ôc  qu’il  la 
peindroit  enfuite.  Quelqu’un  lui  dit:  — 
» croyez-moi,  commencez  par  la  peindre,  ôc 
vous  la  blanchirez  après  ». 

XXIV. 

Certain  gentilhomme  chargea  un  Pein- 
tre de  repréfenter  fes  armoiries , & lui  dit 
qu’elles  confifioient  en  un  château  d’or  en 
champ  de  gueules,  dans  lequel  château  il 
devoir  y avoir  un  chien  aboyant  , & à 
la  porte,  un  homme  d’argent,  tenant  à la 
main  une  épée  du  même  métal.  Le  Pein- 
tre s’étant  acquitté  de  cet  ouvrage , le  Gen- 
tilhomme trouva  les  armoiries  très-bien 


/ 


DES  Beavx-Arts.  i2y 

faîtes  ; mais  voulant  fe  divertir  aux  dépens 
de  l’Artifte , il  lui  demanda  pourquoi  il 
n’entendoit  point  le  chien  aboyer:  — « Je 
wgage,  lui  répondit  le  Peintre,  qu*il  eft 
» dans  la  cuifine , oii  il  s’amufe  à ronger 
» des  os  >f. 

XXV. 

Le  trait  fuivant  pourra  fervir  de  leçon  à 
plulieurs  Artiftes.  Une  Dame , voulant  fur- 
prendre  agréablement  fon  mari,  forma  le 
deffein  de  lui  faire  préfent  d’un  tableau, 
qu’un  Peintre  très-habile  promit  de  lui  faire 
moyennant  cinquante  louis  ; mais  le  tableau 
achevé , de>  vils  flatteurs  prétendirent  qu’il 
valoit  le  double  de  la  fomme  convenue. 
L’amour-propre  du  Peintre  reçut  avidement 
les  louanges  , & l’intérêt  lui  fit  manquer  à 
fes  engagemens.  Que  réfulta-t-il  de  ce  pro- 
cédé fl  blâmable  ? que  la  Dame  garda  fes 
douze-  cents  livres,  & que  l’Artifte,  trop 
avide  de  gain , ne  trouva  pas  feulement  dix 
louis  du  tableau  qu’il  croyoit  fi  précieux, 

> XXVI. 

Un  Peintre  avoit  repréfenté  l’Amour; 
qui,  l’arc  tendu,  fembloit'fe  préparer  à 
tirer  une  flèche  : autour  de  cette  peinture , 
on  lifoit  pour  infcription, 

Suhlato  amore , omnia  ruunt. 

L’Amour  peut  vaincre  tous  les  ob/laclesi 
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Le  poffeffenr  du  tableau  pria  im  Abbé 
ignorant  de  les  lui  traduire , &c  l’Abbé  s’écria , 
d’un  ton  fâché  : — « ceci  efl  du  latin 
» profane , il  n’eft  point  dans  mon  bre- 
H viaire  ; je  ne  l’entends  ni  ne  veux  l’en- 
» tendre  ».  — Confus  de  fa  méprife  , le  par- 
ticulier eut  recours  à un  autre  Abbé  ; 
celui-ci  en  favoit  auffi  peu  que  le  pre- 
mier , & fe  donnoit  pour  un  érudit.  Il  con- 
fidéra  la  figure,  & dit  gravement:  — «ce 
>>  latin  fignifie  que 'fi  Dieu  vouloir,  tous 
» les  Anges  du  Paradis  tireroient  ainfi  de 
>>  l’arc  ». 

XXVIL 

t 

Un  Peintre  dont  nous  jugeons  à propos 
de  taire  & le  pays  & le  nom  , fe  rendit 
à Londres , & fe  faifoît  eflimer  par  l’hon- 
nêteté de  fes  mœurs  & par  fes  talens.  Logé 
chez  une  belle  veuve , il  en  devint  amou- 
reux , eut  Iç  bonheur  de  lui  plaire, 
éc  fe  vit  à la  veille  de  l’époufer.  Mais  il 
eft  une  fatalité  qui  entraîne  fouvent  au  cri- 
me l’homme  le  plus  vertueux.^Nous  allons 
donner  une  nouvelle  preuve  de  cette  vérité 
fl  trifle,  fl  affligeante  pour  l’efpèce  humaine. 
Le  Peintre  approchoit  du  jour  qui  devoir 
combler  tous  fes  defirs  , lorfque  des  amis 
le  retinrent  à fouper  avec  eux,  & le  ren- 
voyèrent affez  tard  , encore  plus  ivre  de 
vin,  qu’il  ne  l’étoit  ordinairement  d’amour. 
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Son  Hotefle  l’attendoit , il  s’arrêta  galamment 
pour  lui  Ibuhaiter  le  bon  foir  ; & , les  fumées 
du  vin  donnant  une  nouvelle  force  à Tes 
tendres  fentimens  , il  voulut  prendre 
des  privautés  qui  lui  parurent  pc  rmifes 
dans  les  circonftances  où  il  étoit  avec  la 
belle  veuve.  Sa  maitreffe  , voyant  qu’elle 
ne  peut  le  rendre  plus  raifonnable , s’arra- 
che de  fes  bras,  fe  fauve  précipitamment , 
fait  un  faux  pas,  comme  elle  alloit  fortir 
de  la  chambre , tombe , fe  heurte  fi  rude- 
ment la  tête  contre  les  pieds  du  lit , qu’elle 
refie  morte  fur  le  plancher.  Il  feroit  impof- 
fible  de  décrire  le  défefpoir  du  malheu- 
reux Peintite  , lorfqu’il  s’apperçiit  que  fa 
chère  maitreffe  venoit  de  perdre  la  vie.  La 
douleur  & l’effroi  difîipent  fon  ivreffe , 
pour  lui  faire  fentir  tout  ce  qu’a  d’affreux 
l’accident  qui  vient  d’arriver.  Il  fe  repréfente 
qu’on  peut  l’accufer  d’avoir  affafïiné  cette 
femme  , dont  le  cadavre  fanglant  dépofera 
contre  lui.  Ils  n’ôfe  réveiller  les  domefliques, 
dans  la  crainte  qu’ils  ne  le  trament  eux- 
mêmes  au  fond  d’un  cachot.  Cet  homme^ 
fi  eflimable  Im  inflant  auparavant,  & dont 
la  vie  avoit  été  fans  reproches,  fe  livre  à 
toutes  les  terreurs  d’une  imagination  trou- 
blée , & devient  coupable  d’un  crime, 
quand  il  en  appréhende  fi  vivement  la  feule 
apparence.  11  coupe  en  morceaux  le  cadavre 
Tome,  IL  T 
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de  fon  amante;  &,  ce  qni  fait  horreur  à 
écrire  , il  le  brûle  à un  grand  feu  qu’il 
allume  dans  la  cheminée,  afin  de  fe  délivrer 
de  la  feule  preuve  qui  pouvoit,  félon  lui,  le 
condamner  en  Juftice.  Le  lendemain , les 
domefiiques  s’inquiètent  de  ne  point  revoir 
leur  maitrefife,  & font  vainement  les  plus 
grandes  recherches.  La  famille  de  la  veuve 
ell  avertie , & toutes  fes  perquifitions  font 
inutiles.  On  étoit  loin  de  former  le  moin- 
dre foupçon  contre  le  Peintre  , qui  ^ par 
fa  conduite , s’étoit  acquis  l’eftime  des  hon- 
nêtes gens  : pouvoit-on  fe  douter  du  motif 
^ui  faifoit  couler  fes  larmes  ? H lui  auroit 
été  facile  d’aller  cacher  dans  une  terre  étran- 
gère fon  défefpoir  & fes  remords  ; mais 
une  fécurité,  qui  n’efi;  que  le  défaut  de 
réflexion  dans  les  coupables  , fans  cefib 
troublés  , bourrelés  par  les  cris  de  la  conf- 
cience;  qui  ôte  à Pâme  jufqu’à  la  faculté 
de  penfer,  lui  fit  attendre  une  mort  hon- 
teule.  On  commençoit  à ne  plus  fonger  à 
la  veuve  , quand  le  Peintre  eut  Timpru- 
dence  de  laiiîer  voir  le  linge  nu’il  portoit 
la  nuit  qui  lui  avoit  été  fi  funefte.  Le  fang 
dont  on  vit  ce  linge  taché , infpira  quel- 
ques foupçons  ; le  Magiftrat  crut  devoir  l’in- 
terroger , 6c  il  compta  tout  de  fuite  fa  fu- 
nefle  hiftoire,  en  fondant  en  larmes.  Les 
Juges  frémirent  de  la  fatalité  qui  ravoiî 
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rendu  criminel,  & ne  purent  fe  défendre  de 
le  condamner  à la  mort  (1). 

XXVIII. 

On  raconte  d’un  Peintre  François , que , 
cherchant  à repréfenter  dans  un  tableau 
rembrâfement  d’une  maifon  , & ne  pou- 
vant rendre  la  flamme  avec  afTez  de  vérité, 
il  s’avifa  de  fe  faire  apporter  deux  bottes 
de  paille,  les  alluma  au  milieu  de  fa  cham- 
bre, & fe  mit  tranquillement  à peindre.  La 
chambre  étoit  tout  enfeu,  quand  lesvoifins 
accoururent;  encore  eurent-ils  beaucoup 
de  peine  à tirer  l’Artifle  de  fon  emhoii- 
fiafme  (2). 

X X ï X. 

Le  feu  ayant  pris  à la  maifon  d’un  autre 
Peintre,  il  defcendit  dans  la  rue,  & fe 


Ti)  Il  réfulte  de  cette  hiftoire  très-vraie  une  mo- 
rale bien  frappante.  Que  les  Artifies,  que  tous  les 
hommes  en  général  apprennent  à modérer  leurs 
pallions,  dont  les  fuites  peuvent  être  terribles.  Au 
lefte,  nous  tenons  cette  anecdote  d’un  Peintre  , 
compatriote  & ami  de  l’infortuné  qui  en  efl  le 
héros. 

(2)  Aux  Peintres  Frapç.  article  de  Blain  de  Fon- 
tenay , tom.  1 , pag  18^  , nous  avons  raconté  un  trait 
moins  Taillant  , produit  par  Penvie  de  rendre  au 
naturel  un  embrâfement. 

Tl 
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mit  tranquillement  à fe  chauffer  à la  chaleur 
de  l’incendie.  Un  de  fes  amis  accourut  pour 
lui  rendre  fervice , & lui  demanda , tout 
étonné , ce  qu’il  faifoit  aflis  devant  fa  mai- 
fon , au  lieu  d’agir  pour  éteindre  le  feu  : 
— « hélas  ! répondit  le  Peintre , c’eft  le 
» dernier  fervice  que  je  tirerai  de  ma  mai- 
»fon  ; je  peux  bien  me  chauffer,  puifque 
»j’ai  payé  le  bois  ». 

XXX. 

Un  jeune  Peintre  François,  qui  almoit 
le  plaifir , mais  dont  la  fortune  étoit  des 
plus  médiocres , fe  trouva  fans  argent  le 
jour  des  Rois.  S’il  s’étoit  fouvent  apperçii 
avec  peine  du  vuide  de  fa  bourfe  , ce  fut 
fur-tout  alors  qu’il  envia  le  fort  de  certains 
Philofophes  qui  n’ont  jamais  pu  croire  à 
l’exiffence  du  vuide.  Enfin,  dans  un  jour  où 
tout  le  monde  fait  bonne  chère , le  jeune 
Artifte,  fur  les  neuf  heures  diifoi^,  fe  vit 
réduit  à regagner , en  foupirant , fon  humble 
demeure.  Après  s’être  promené  quelque 
temps  dans robfcurité , faute  de  chandelle, 
il  fentit  qu’il  avoit  autant  d’appétit  que  s’il 
devoit  affifter  au  plus  grand  feffin.  Il  prend 
auffi  tôt , à tâton , un  morceau  de  pain  & de 
lard,  qu’il  eut  bientôt  expédié,  non  fans 
réfléchir  fur  la  différence  des  fortunes  & 
des  conditions  ; car , tandis  qu’il  failoit  ce 
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maigre  repas , les  heureux  habitans  d*un 
hôtel  fitué  vis-à-vis  fa  fenêtre,  fe  livroient 
tumultiieufement  à la  joie.  Cependant  la  foif 
tourmentoit  notre  Peintre  ; il  falloit  fe  paf- 
fer  de  vin , & cette  privation  lui  arrachoit 
le  cœur.  S’armant  d’une  réfolution  héroïque 
il  empoigne  une  cruche  pleine  d’eau;  mais 
dans  l’inftant  qu’il  la  porte  à fa  bouche , tous 
fes  voifins  fe  mettent  à crier  h Roi  boit , U Roi 
boit  ! — Le  Peintre  alors  s’imagine  qu’on 
fe  moque  de  lui , il  brife  fa  crûche , ÔC 
fait  ferment  de  ne  boire  jamais  d’eau. 

3 XXXI. 

Une  Demoifelle  de  vingt  - cinq  ans 
voulut  qu’un  Peintre  la  repréfentât  en  Vef- 
tale  & de  grandeur  naturelle.  L’ouvrage 
étant  achevé  , la  jeune  perfonne  trouva  que 
la  hauteur  de  fa  taille  n’étoit  pas  tout-à- 
fait  rendue;  & comme  elle  s’en  plaignoit 
vivement  au  Peintre , il  lui  dit  : — « excufez- 
» moi , Mademoifelle  ; je  vous  ai  repré- 
» fentée  p*us  petite  que  vous  ne  l’êtes  en 
» effet,  parce  que  je  n’ai  pas  cru  que,  dans 
M le  temps  où  nous  fommes , il  y ait  des 
» Vierges  aufîi  grandes  que  vous  »>. 

XXXII. 

Les  Capucins  d’une  ville  de  France,  char» 

T3 
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gèrent  un  Peintre  de  faire  un  tableau  qiiî 
repréfentât tentation  de  Notre  Seigneur  aü 
Difert,  L’Artifte  s’avifa  de  revêtir  Satan 
d’un  habit  de  Capucin.  Les  Révérends 
Pères,  extrêmement  fcandalifés  , firent  de 
violens  reproches  au  Peintre , qui  leur  ré- 
pondit 5 — « qué  l’ennemi  du  falut  ne  pou- 
» voit  mieux  s’y  prendre , pour  féduire  Jéfiis- 
>>  Chrift,  qu’en  prenant  l’habit  des  plus  hon- 
» nêtes  gens  (i)  ». 

XXXIII. 

Un  Peintre  s’étolt  amiifé  à faire  un  ta- 
bleau qui  repréfentoit  laNatun*;;  on  liloit 
au  bas  ces  paroles , hæc  dat , ( elle  donne)  : 
quand  il Tê  trouvoit  aveefes  amis,  ilretour- 
noit  cette  peinture , & l’on  en  voyoit  une 
autre  par  derrière  repréfentant  la  Jufiiee  , 
avec  cette  infeription  , ilia  rapit , ( celle-ci 
prend)  (i). 


(i)  Ce  trait  nous  rappelle  l’eftampe  ou  l’ôn  voit 

JéÀis-Chrifl  habillé  en  J Voici  Jes  vers  fat y- 

tiques  qu’on  lit  au  bas  de  cette  eftampe: 

Admirez  l’artifice  extrême 
De  ces  Pères  ingénieux  : 

Ils  vous  ont  habillé  comme  eux  , 

Seigneur,  de  peur  qu’on  ne  vous  aime. 

(i)  Fiiretieriana  3 pag.  i\6.  Au  lefie , la  jufiiee 
ne  peut  lignifier  ici  que  les  mauvais  Juges. 
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XXXIV. 

Après  avoir  été  ruiné  par  un  malheureux 
procès , un  Peintre  eut  deux  Plaideurs  à 
repréfenter,  dont  l’un  venoit  de  gagner  fa 
caufe  , & l’autre  l’avoit  perdue  : il  repré- 
fenta  le  premier  en  chemife  , & le  fécond 
entièrement  nud. 

XXXV. 

Un  riche  Marchand  d’Anvers  fe  fit  pein- 
dre par  un  habile  Artifte  ; mais  , comme  il 
étqit  avare , il  s’en  repentit  dans  la  fuite  , 
& ne  voulut  pas  payer  le  prix  dont  il  étoit 
convenu , tous  prétexte  que  le  portrait  ne 
lui  reifembloit  pas  bien.  Le  Peintre  s’avifa  , 
pour  forcer  le  Marchand  à tenir  fa  parole , 
d’habiller  en  Arlequin  la  copie  qu’il  venoit 
d’^en  faire,  Sc  de  l’expofer  dans  l’endroit  le 
plus  apparent  de  fon  attelier.  On  reconnut 
fans  peine  le  perfonnage , Sc  toute  la  Ville 
fut  bientôt  la  manière  bizarre  dont  il  étoit 
équipé.  Le  Marchand , honteux  d’être  l’ob- 
jet de  la  rifée  publique , fut  obligé  de  payer 
non-feulement  le  prix  du  portrait , mais  en- 
core d’indemnifer  l’Artifte  du  temps  qu’il 
lui  fallut  pour  peindre  & pour  effacer  l’ha- 
bit d’ Arlequin  (i). 


(i)  Bibliothèque  amitfantè  &'  înjlruâive  , tom.  3 , 
pag.  374. 
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II  arriva  une  aventure  affez  plaifante  à. 
certain  Peintre  Eiiropéen^qul  voyagéoit  dans 
les  Indes  ; cette  aventure  pourra  prouver 
jufqu’à  quel  point  les  Orientaux  pouffent 
la  jaloufie.  Un  Gouverneur  de  Surate  avoit 
une  femme  charmante,  pour  laquelle  il  né- 
gligeoit  toutes  les  Beautés  renfermées  dans 
îon  ferrail.  Ayant  entendu  dire  qu’il  y avoit 
dans  fa  Ville  un  Etranger  qui  favoit  par- 
faitement bien  peindre,  & rendoit  au  natu- 
rel la  reffemblance  de  tous  les  objets  , il 
réfolut  de  faifir  cette  occaffon  pbur  fe  pro- 
curer le  portrait  de  celle  dont  il  étoit  ff 
paffionné  , fe  flattant  que  cette  image  adou- 
ciroit  fes  chagrins,  lorfqu’il  feroit  forcé  de 
s’éloigner  de  fa  bien-aimée.  Il  manda  le  Pein- 
tre , qui  fe  rendit  avec  empreffement  à fes 
ordres , & auquel  il  fît  part  de  fon  deffein, 
en  lui  promettant  une  récompenfe  digne 
du  fervice  qu’il  en  attendoit.  L’Artifte  ré- 
pondit qu’il  s’effimeroit  trop  heureux  & 
trop  bien  payé , s’il  avoit  le  bonheur  que 
fon  ouvrage  fût  tel  qu’on  le  defiroit.  — 
«Travaillez  donc,  reprit  le  Gouverneur  , 
» traVaillez  avec  toute  la  diligence  pofîible  , 
» & quand  vous  aurez  achevé  le  portrait  , 
>)  apportez- le  moi  fans  perdre  un  feul  inf- 
» tant. — Vous  n’avez , reprit  l’Artiffe , qu’à 


DES  BeADX-ArTS.  197 
» faire  venir  la  perfonne  dont  vous  fouhaitez 
» le  portrait.  — Eh  quoi  ! interrompit  bruf- 
» qiiement  le  Seigneur  Indien  , vous  avez 
» prétendu  que  je  vous  faffe  voir  ma  femme? 
» — Comment  voulez- vous  donc  que  je 
» puiffe  peindre  une  perfonne  que  je  n’ai 
» jamais  vue?  — Retire-toi  promptement, 
» s’écria  le  Gouverneur  Indien  hors  de  lui; 
» fl  je  ne  puis  avoir  le  portrait  de  ma  fem- 
» me  qu’en  l’offrant  à tes  yeux  , j’aime 
» mieux  renoncer  pour  toujours  au  plaifir 
» que  je  m’étois  promis». — Le  Peintre  ne 
put  parvenir  à faire  entendre  raifon  au  ja- 
loux Indien , & faillit  même  à perdre  la 
vie  (i> 

XXXVII. 

Nous  avons  oublié  le  nom  d’un  Peintre 
Efpagnol,qui  avoit l’antipathie  la  plus  forte 
& la  plus  ridicule  contre  les  Juifs.  Si  quel- 
que Ifraëlite , en  paffant  dans  la  rue  , ve- 
noit  5 par  hafard  , à toucher  fon  habit , 
aufîitôt  il  s’en  dépouilloit  & le  lui  jettoit 
avec  horreur.  On  dit  encore  qu’un  des 
objets  de  fa  haine  étant  entré  dant  fa  Cham- 
bre pendant  qu’il  étoit  abfent , il  n’en  fut 
pas  plutôt  informé , qu’il  en  fît  changer  le 
parquet,  ne  voulant  point  pofer  fes  pieds 


(i)  Voyages  de  Dellon  , tom.  i , pag.  .5^, 
Cologne,  170^. 
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dans  les  mêmes  endroits  ou  un  Juif  venoît 

de  marcher. 

XXXVIII. 

Un  Peintre,  dont  nous  ignorons  le  nom 
& la  patrie,  fut  chargé  de  faire  un  tableau 
repréfentant  l’Hymen  ; l’ouvrage  étoit  def- 
tiné  pour  un  jeune  homme  , qui  fe  voyoit 
à la  veille  d’époufer  l’objet  de  fa  tendreffe: 
— - « je  veux  que  le  dieu  de  l’Hy menée  foit 
raccompagné  de  toutes  les  grâces,  difoit 
rau  Peintre  ce  jeune-homme  palfionné.  Il 
r faut  lui  mettre  en  main  un  flambeàu  plus 
r brillant  oue  celui  de  l’Amour;  enfin,  faites 
» un  effort  d’imagination;  êi  je  vous  paierai 
r votre  tableau  à proportion  que  vous  aurez 
r rendu  le  fujet  agréable».  — Le  Peintre, 
certain  d’être  bien  payé  , tâcha  de  furpaffer 
même  l’idée  qu’on  lui  avoit  donnée  , ôc 
apporta  le  tableau  la  veille  des  noces  de 
celui  qui  Favoit  commandé.  Mais  le  jeune- 
homme  ne  fut  point  fatisfait:  il  prétendit 
que  l’Hymen  étoit  loin  d’être  dépeint  avec 
tous  fes  charmes.  Le  Peintre , çomprenant 
de  quoi  il  s’agiffoit,  dit  au  jeune-homme, 
qu’il  avoit  raifon  d’être  mécontent. — « J’em- 
» ploie  mes  couleurs  , continua-t-il,  de  ma- 
» nière  que  mon  ouvrage  ne  paroît  rien 
r dans  les  premiers  jours;  mais  je  vous  le 
» raptporterai  dans  quelques  mois  ; & , pour 
» lors,  vous  me  le  paierez  félon  fa  beauté;  ■ 
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>>je  fuis  certain  qu’il  vous  paroîtra  tout 
» autre  », 

Le  Peintre  remporta  fon  tableau  ; l’Amant 
fe  maria  le  lendemain;  & plufieurs  mois 
s’écoulèrent  fans  qu’on  entendît  parler  de 
PArtifte.  Enfin,  il  revint  avec  fon  tableau: 
— «vous  me  l’aviez  bien  promis,  s'écria 
» le  nouvel  époux , que  le  temps  embelli- 
» roit  votre  peinture  ; quelle  différence  ! 
» Cependant  je  ne  puis  m’empêcher  de 
» vous  dire  que  le  vifage  de  l’Hymen  efi  trop 
» gai  ; vous  lui  avez  donné  un  air  enjoué 
» qui  ne  le  caraftérife  nullement  ».  — Mon- 
30  fieur  , ( Monfieur , reprit  alors  le  Peintre  en 
riant)  « ce  n’eft  point  ma  peinture  qui  a 
» changé;  mais  vos  fentimens  ne  font  plus 
» les  mêmes  : vous  étiez  amant  il  y a quel- 
» ques  mois  ; aduellement  vous  êtes  mari  ». 

La  plaifanterie  du  Peintre  fut  applaudie» 
Cet  Artifte , content  de  la  fomme  qu’il  reçut, 
promit  de  repréfenter  l’Hymen  de  manière 
que  la  peinture  plairoit  aux  amans  & aux 
maris  tout-à-la-fois.  Il  tint  parole , & voici 
comment  il  s’y  prit:  il  fit  un  autre  tableau, 
qu’on  plaça  au  bout  d’une  longue  galerie , & 
dont  le  preflige  des  couleurs  étoit  tel , que 
le  portrait  de  l’Hymen  paroiffoit  charmant 
à ceux  qui  le  regardoient  de  loin;  mais  de 
près  ce  n’étoit  plus  la  même  chofe. 


Fin  des  Anecdotes  de  Peinture, 
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SUPPLÉMENT 

ANECDOTES  DE  PEINTURE. 

r€============^  ■>..■■-■■■..  MM» 

TOME  PREMIER, 

AGE  22.  Nous  avons  dit  que  les  Ta- 
bleaux des  fameux  Peintres  , expofés  dans 
les  Places  & les  Carrefours  de  Rome  , 
ëtoient  fans  doute  enchâffés  contre  les  mu- 
railles des  maifons;  nous  aurions  dû  ajouter 
& des  Portiques, 

Page  24.  Platon,  ce  fameux  Philofophe, 
qui  paffe  pour  avoir  compofé  des  Comédies  , 
voulut  s’inRruire  dans  l’Art  de  la  Pein- 
ture (i). 

Page  27.  Néron  fît  placer  fon  portrait 
gigantefque  à Rome , dans  les  jardins  de 
Marins. 

Page  28  , ligne  17  , Ufe^  ainji  cette phrajè: 
Il  efl  vrai  que  les  Arts,  par  l’eftime  qu’en 


(i)  Hijtoîre  des  progrès  de  VeÇprit  humain  dans 
les  Sciences  exaôies , pai  M.  Sarerien. 
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témoignent  les  Rois  , acquièrent  une  no- 
bleffe  & un  éclat  qui  les  illuftrent  & les 
élèvent , &:c. 

Page  2p.  Nous  croyons  faire  plaifir  au 
Lefteur  de  rapporter  les  vers  de  René 
d’Anjou. 

Une  fois  fus  fur  toutes  femmes  belle  ; 

Mais  par  la  mort  fuis  devenue  telle  ; 

Ma  chair  étoit  très-belle  , fraîche  & tendrcj 

Or  ell  elle  toute  tournée  en  cendre. 

Mon  corps  étoit  très-plaifant  & très-gent, 

Je  me  foulois  fouvent  vêtir  de  foie  , (i) 

Fourrée  é^ois  de  gris,  ores  de  verd  ; 

Or  font  en  moi  par-tout  fourrés  les  vers. 

En  grand  Palais  me  logeois  à mon  veuil  ; 

Or  fuis  logée  en  ce  petit  cercueil .... 

Par-tout  étoit  ma  beauté  racontée; 

Or  n’en  eft  vent,  ni  nouvelle  contée  : 

Si  penfe  celle  qu’en  beauté  va  croilTant , 

Que  toujours  va  fa  vie  en  décroiffant , 

Sois  ores  Dame,  Damoifelle  ou  Bourgeoife; 

FafTe  donc  bien,  tandis  qu’elle  eft  à l’oife. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  que  les 
Villes  d’Avignon  , d’Aix , de  Marfeille,  de 
Lyon , confervent  encore  quelques  tableaux 
peints  de  la  main  de  ce  Prince  , qui , dans 


(î)  Il  manque  ici  deux  rimes. 
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le  fiècle  barbare  oîi  il  vivoit,  fe  faifoit  une 
gloire  de  protéger  & de  pratiquer  les  Beaux- 
Arts  (i). 

Il  paroît  que  ce  même  Prince  ne  fut  pas 
moins  fidèle  aux  loix  du  mariage  , qu’il 
Tavoit  été  à fes‘ maitreffes.  Qu’on  en  juge 
par  le  trait  fuivant.  La  Mort  lui  ayant  en- 
levé la  Duchefie  de  Lorraine  , fon  époidé  , 
il  en  eut  une  telle  douleur  , que  , depuis 
cette  perte  irréparable , il  fut  infenfible  à 
tous  les  amufemens  qifon  lui  ofi'roit.  Lorf- 
que  fes  favoris  vouloient  lui  donner  quel- 
que confolation , 6c  tâchoient  de  diffiper 
fa  triilefié  , ce  Prince  les  concjuifoit  dans 
fon  cabinet , & leur  montroit  un  tableau  , 
peint  de  fa  main,  qui  repréfentoit  un  arc 
dont  la  corde  étoit  brilée  & rompue , & 
au  bas  duquel  on  lifoit  ces  mots  italiens  : 
ûrco  per  Lentare  ^ fana.  Après  leur 

avoir  laiffé  contempler  cette  peinture  allé- 
gorique , René  difoit  à fes  Courtifans  : — 
Par  ce  tableau , je  réponds  à tout  ce  que 
» vous  m’alléguez  , pour  faire  celTer  ma 
» jufie  douleur  ; car  de  même  qu’on  ne 
» guérit  point  la  blefiTure  d’une  flèche  en 
» rompant  la  corde  de  l’arc  qui  l’a  tirée  , 
» ainfi  la  mort  de  mon  époufe  ne  fauroit 


(i)  Hijloîre  de  France,  par  Villaret,  tora.  i6 , 
pag.  34^. 
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» éteindre  Tamour  qu’elle  m’a  donné  pen- 
h dant  fa  vie  (i)  ». — 

Page  31.  M.  Joly,  Garde  des  Eflatnpes 
du  Cabinet  du  Roi  de  France , & dont  nous 
allons  encore  parler  plus  bas  , nous  a mon- 
tré l’un  des  Deffins  faits  par  Louis  XIV. 

Page  32.  Le  fameux  Clairaut,  l’un  des 
plus  grands  Géomètres  du  dix  - huitième 
liècle  , avoit  appris  à peindre , & faifoit 
même  paffablement  le  payfage  (2). 

Page  33.  M.  Joly , Garde  des  Ella mpes 
du  Cabinet  ^Ju  Roi , à Paris , &c  très-eflima- 
ble  par  fon  mérite  perfonnel  , eft  parvenu 
à former  un  Recueil  précieux  à bien  des 
égards , compofé  d’un  grand  nombre  de  Def- 
lins faits  parles  plus  iiluflres  Amateurs.  On 
eft  agréablement  furpris  de  trouver  à la 
tête  des  Ouvrages  répandus  dans  ce  Re- 
cueil , les  noms  de  plufieurs  de  nos  Princes 
du  Sang,  ceux  de  Philippe  V,  de  la  Reine 
Leczinska  , de  Louis  XV , de  Louis  XVI , 

&ZC.  ÔCC.  9 

Page  34.  Pour  tout  ce  que  nous  rappor- 


(i;  Bibliothèque  amufante  &’  injlruftive,  tom.  ^ , 
pag.  37 — 38. 

(x)  Hijioire  des  progrès  de  Vefprit  humain  dans 
Iss-  Siences  exaâes , pag.  500. 
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tons  dans  cette  page  , nous  aurions  dû  citer 
le  Traité  de  Peinture  par  Richardfon  , père 
& fils;  Livre,  il  eft  vrai,  peu  eflimé,  inais 
dont  néanmoins  nous  avons  cru  devoir 
faire'  quelquefois  ufage  ; parce  que  nous  rie 
l’avons  confulté  qu’avec  beaucoup  de  cir- 
confpedion. 

Selon  toute  apparence , un  Philofophe 
deTAntiquité  ne  taifoit  point  non  plus  grand 
cas  de  la  Peinture:  comme  on  le  prefToit 
un  jour  d’aller  chez  un  Peintre  célèbre  pour 
y voir  d’excellens  payfages,  il  s’écria  qu’il 
falloir  contempler  les  payfages  dans  la  cani- 
pagne  (i).  c 

Agéfilas  n’avoit  auffi  aucune  eflime  pour 
la  Peinture,  & il  penfoit  affez , au  fujet  des 
Beaux-Arts, comme  les  Spartiates,  fes con- 
citoyens. Il  ne  voulut  jamais  permettre 
qu’aucun  Peintre  fît  fon  portrait.  Nous  par- 
lerons encore , dans  nos  Anecdotes  de  Sculp- 
ture^ du  mépris  que  ce  grand  Capitaine 
témoignoitde  deux  Arts  qui  ont  eu  toujours 
tant  de  zélés  partifans  (2).  ^ 

Pa^e  55'.  Joignons  à l’autorité  d’Arif- 
tote  ce  que  dit  Elien , dans  fes  Hijîoires 


(i)  Mélanges  dHifloire  de  Littérature,  tom. 
3 > pag-  > 4^  édir. 

(z)  V.  Plutarque , in  moral  pag.  i . 

dîverfes: 
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Mverfis  (i):  Je  me  plais  àconfidirer, 

» & avec  la  plus  grande  attention  , les  fta- 
» tues  & les  tableaux:  ces  fortes  d’ouvra- 
» ges  offrent  toujours  quelque  inllruaion 
» Utile  ». 

39.  Le  Lefteur  eft  prié  d’ajouter 
ces  mots  à la  note  a : Il  fo  nommoit  l’Ab- 
bé de  Saint-Martin  ; il  étoit  Protonotaire 
Apoftolique  , Doaeur  de  la  Sapience  à 
Rome , & ancien  Reaeur  de  l’Univerfité 
de  Caen.  Ménage  & Furetière  fo  font  égayés 
lur  le  compte  de  ce  perfonnage  ridicule 
mais  qui  pouvoir  n’être  pas  fans  mérite! 

oyez  ce  ^1  en  dit  aufîi  Dom  Bonaventure 
d Argonne  , dans  fos  Mélanges  d'Hiftoire  & 
de  Littérature,  tom.  1,  pag.  592.  Nous  en 
parlerons  encore  dans  nos  Anecdotes  Lit- 
téraires. 

Page.  41,  Aii-de^s  du  tombeau  de  San- 
nazar  on  remarque  un  tableau  tout-à-fait 
bifarre,  repréfontant  Saint-Michel,  foulant 
a fos  pieds  le  Diable,  qui,  au-lieu  d’avoir 
un  vifage  affreux,  des  cornes,  &c.  a une 
très- belle  tête  de  femme  , & une  gorge 
charmante  On  prétend  que  Diomède  Ca- 
rafle  , Eveqiie  d’Ariano , fît  peindre  fous 
les  traits  de  cette  figure,  une  Dame  qui 


(t)  Liu.  chap.  27, 

Tome  74 
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robfédoît  par  une  paffion  à laquelle  îl  nô 
vouloit  aucunement  répondre.  Lorfque  ce 
tableau  fut  achevé  , le  Prélat  parut  céder  aux 
tendres  pourfuites  de  la  Belle;  & , feignant 
de  l’accompagner  chez  elle  , il  l’engagea 
d’entrer  dans  i’églife  des  Servîtes , oîi  il  fe 
propofoit,  en  pafl'ant  , difoit  il,  d’admirer 
un  nouveau  chef-d’œuvre  de  Peinture.  La 
Dame,  confufe  , n’eut  pas  de  peine  à com- 
prendre le  mot  de  l’énigme , & fut  guérie 
de  fon  fol  amour.  Elle  reconnut  l’Evêque 
dans  les  traits  de  l’Archange,  ÔC  fon  por- 
trait dans  la  figure  du  Diable. 

Page  45.  Nous  allons  citer  un  prodige  , 
qui , s’il  falloit  y ajouter  foi , fembleroit  prou- 
ver que  Dieu  même  auroit  daigné  être  Pein- 
tre. Lors  de  la  conjuration  des  poudres  à 
Londres  , attribuée  fans  fondement  aux  Ca- 
tholiques Romains,  on  pendit,  dans  cette 
Capitale  de  l’Angleterre,  un  Père  Carnet, 
Jéfuite.  On  prétend  qu’après  fa  mort , une 
goutte  de  fon  fang  venant  à tomber  fur  une 
paille  de  bled,  y repréfenta  fo:.  vifage  avec 
des  traits  fi  bien  marqués  , qu’on  le  recon- 
noiffoit  au  premier  coup-d’œil.  Une  foule 
d’Ecrivains  Catholiques  & Proteftans  fe 
réuniffent  pour  attefter  cette  merveille.  Il 
eft  vrai  que  d’autres  Auteurs  foiiîiennent 
qu’il  y eut  de  la  fupercherie  ; mais  ils  ne 
le  prouvent  point. D’ailleurs,  plufieurs  Pein-, 


ê 
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tres^  de  Londres  convinrent  du  miracle  , 
quoique  l’Archevêque  de  Cantorbéri  s’ef- 
forçât de  leur  faire  dire  que  le  portrait  étoit 
l’ouvrage  de  l’Art,  & non  pas  du  doigt  du 
Tris-Haut  (i). 

Ibidem.  Le  favant  d’Argonne  prétend 
dans  fes  Mélanges^  que  les  Gamatrei 
pierres  peintes  par  la  Nature , font,  pour 
la  plupart,  des  ouvrages  de  l’Art,  fur-tout 
lorfqu’elles^  font  compliquées  dans  leurs 
repréfentations.  Mais  de  fa  remarque, 
de  ce  que  Monconis  , dans  fes  Voyages  , ' 

donne  la  manière  de  compofer  des  Gama^ 
trei , il  ne*  s’enfuit  point  que  la  Nature  ne 
puifTe  en  produire  (2). 

A Ravenne,  dans  l’Egllfe  de  Saint- Vital, 
on  voit  un  Cordelier  peint  naturellement 
fur  une  pierre  de  couleur  cendrée  (3). 

Ibidem.  Quelques  Auteurs  prétendent 
que  les  Anciens , en  taillant  des  blocs  de 


fi)  Mémoires  pour  fervîr  d rHiftoire  univerfelh 
de  rEurope , far  le  Père  d’Avrigny , tora.  i , pag. 
81^ — , edic.  de  17^7.  Sans  recourir  au  miracle  , 
n’étoit-il  pas  plus  fimple  de  penfcr  que  ce  portrait , 
formé  par  une  goutte  de  fang  , avoit  été  l’ouvrage 
fortuit  du  hafard?  En  auroit-il  paru  moins  curieux 
& moins  fingulier  ? 

{^)  V.  Mélanges  à'HiJloïre  G de  Littérature; 
tom.  Z , pag.  3^3,  ( Tou/ours  f Edit,  de  17x5.} 

(3)  Ibid»  tom.  3 , pag.  404, 
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marbre  , y trouvolent  quelquefois  naturel- 
lement repréfentée  , la  figure  d’un  Silène  , 
du  Dieu  Pan  , d’une  Baleine , 5c  de  diffé- 
rens  poiffons  (i). 

Page  47.  On  dit  aufîl  que  les  Princes 
de  Bade  confervent  une  pierre  précieule 
qui  repréfente  un  Crucifix , de  quelque  côté 
qu’on  la  tourne  (2). 

On  volt  dans  l’églife  de  Saint-George  , à 
Venife  , une  tête  de  mort  parfaitement  re- 
préfentée, fur  un  bloc  de  marbre  (3). 

Albert  le  Grand  a vu  , dans  cœur  d’un 
arbre  qu’on  avoit  fcié  en  deux , la  repré- 
fentation  de  la  tête  d’un  Roi  couronné,  8c 
fl  bien  rendue  , qu’aucun  Peintre  n’auroit 
pu  lui  donner  plus  d’expreflion  (4). 

En  Provence,  auprès  de  Forcalquier,  on 
troiiva  dans  une  mine  des  pierres  fur  lef- 
quelles  ôn  voyoit  des  oifeaux , des  ferpens , 
& des  lettres  fi  bien  repréfentées , que  les 
enfans  même  les  reconnoiffoient;  au  premier 


(1)  Hijfoîre  ancienne , Rollin  , tom.  parc,  i , 

pag.  iU  èJit.  de  1737- 

(2)  Mêlang.  d'Hifi.  ô*  âeLittér.  tom.  3 , pag.  40?- 

(3)  Curiofités  inouïes  fur  les  Pierres  fatijinani- 
ques,  par  Gaffarel , pag.  i^9,édiu  de  1615», 

(4)  Uid.  pag.  161. 
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afpeâ.  [ ce  fçnt  les  propres  terpiçs  de  notre 
Auteur  ]Ci). 

Fag^  48.  Excep.té  le  temps  du  Rgmazan, 
ou  jeûne  de  quarante  jours,  les  Chrétiens 
peuvent  entrer  facilement  dans  les  Mofquées 
de  la  Grèce,  en  demandant  permit on  aux 
Gardiens , & en  payant  leur  complaifance. 
Ce  n’eû  que  dans  les  Mofquées  de  l’Afie , 
que  les  Mahométans  font  fcrupule  de  laifler 
entrer  les  Chrétiens. 

' Page  49.  Jouvin,  qui  voyageoit  dans  la 
Judée  en  1675,  Y ^ Téglife 

de  Bethlétm , l’image  de  la  Vierge  & de 
rEnfant-Jéfus , empreinte  naturellement  fur 
du  marbre.  Il  dit  encore  qu’auprès  de  la 
Crèche  , on  remarque  l’effigie  de  S.  Jérome , 
naturellement  repréfentée  fur  une  autre 
pièce  de  marbre  (2). 

Page  59.  Le  procédé  de  peindre  fur  ve:rre 
eû  fi  peu  inconnu  des  Modernes , que  les 
Frères  Le  Vieil  y Maîtres  Vitriers  a Paris  , 
le  pratiq’iolent  avec  fuccès  , il  n’y  a pas 
encore  vingt  ans.  Le  fieur  Le  Vieil , le 
jeune,  a même  fuccédé  à fon  père  dans 


(i)  Ibid.  pag.  T(?o. 

(2.)  Le  Voyageur  d'Europe,  &c.  vol.  in-ii.  Paris  , 
167^,  pag.  17. 
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l’entretien  des  vitraux  peints  de  la  Cha-^ 
pelle  du  Roi  à Verfailles  (i). 

Page  64.  Rouquet , dont  nous  parlons 
dans  la  note,  mourut  en  1759. 

Page  71.  Dufrefny , connu  par  plufieurs 
Pièces  de  Théâtre , qu’il  a fuccefTivement 
données  fur  la  Scène  Françoife , joignoit  à 
fes  divers  talens  le  goût  naturel  du  Deflin  ; 
mais  il  le  cultivoit  d’une  manière  tout~à*fait 
furprenante.  Sans  crayon , fans  pinceau , fans 
plume , il  avoit  trouvé  le  fecret  de  faire  des 
morceaux  charmans.  Il  prenoif , dans  diffé- 
xentes  eftampes , des  parties  d’hoWimes , d’a- 
nimaux , de  plantes  ou  d’arbres  , il  les  dé- 
coupoit  a & en  formoit  un  fujet  defliné  feu- 
lement dans  fon  imagination  ; il  les  difpo- 
foit  enfuite  &:  les  colloit  les  unes  auprès  des 
autres , félon  que  fon  fujet  le  demandoit.  Il 
fubftituoit  même  des  yeux , une  bouche , 
lin  nez,  & d’autres  parties  femblables,  à ce 
qui  ne  lui  convenoit  pas  dans  les  têtes  qu’il 
avoit  choifies  ; & cet  affemblage  de  pièces 
diverfes  , formoit  un  tout  agi^éable  , qui 
étonnoit  les  connoilfeurs , & charmoit  tous 

(i)  V.  la  Feuille  nécejfaire , année  i75^5>,  n°. 
'*4  ^ pag- .37^—7^,  & n''.  zo  , pag.  455— 57-,Fe 
Vieil , le  jeune,  a donné  au  Public  en  1768 , EJfai 
fur  la  Peinture  en  mofaïque , fuivi  d’une  Dijferta-^ 
lion  fur  la  pierre  fpéculaire  des  Anciens  ; à Paris 
chez  Verne  ^ Libraire. 
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teuv  qivi  ne  pouvoient  juger  du  médianifme 
de  ce  lingiilier  travail  (i). 

Page  78.  Nous  nous  fommes  trompés 
d’après  V Avant-Coureur.  M.  Vincent  de'Mont- 
petit  pratiquoit  la  peinture  éludorique  dès 
I7Î9-  Voyez  ce  qu’on  dit  de  fa  nouvelle 
méthode  dans  la  Feuille  nècejfaire  , année 
1779,  n®.  32,  pag.  J03— 4. 

Page  79.  S’il  en  faut  croire  certain  Au- 
teur anonyme , qui  fe  défigne  par  les  lettres 
D.  L.  R.  au  frontifpice  d’un  Livre  intitulé: 
Voyages  & Aventures  en  Turquie,  en  Perfe  , 
&c.  &c.  onconferve  encore  à une  lieue  d’Or- 
fa,  ancienifement  Edeffe,  dans  une  Mofquée , 
le  portrait  que  Jéfus  envoya  au  Roi  Ab- 
gare.  Cet  Auteur  raconte  qu’il  defira  de 
voir  cette  peinture  miraculeufe  ; « Je  m’a- 
» dreffai , dit-il , au  gardien  de  la  Mofquée , 
» qui , ayant  reçu  mon  argent , me  fit  ap- 
» procher  d’une  grille  de  fer  fermée  de  deux 
» volets  , l’ouvrit  , & me  fit  voir , à la 
» lueur  de  deux  lampes  , une  toile  clouée 
» contre  la  muraille , entièrement  noircie 

par  la  fumée , & fur  laquelle , après  avoir 
» long-temps  fixé  les  yeux , je  n’apperçus 
» que  des  toiles  d’araignées , qui  ne  fatisr 
» firent  guères  ma  curioûté  (2)  ». 

(i)  Moréri. 

(\)  Mémoires  de  M.  D.  L.  R.  contenant  fes 
Voyages,  &c.  la  Haye,  175:0,  pag.  237  — 38, 
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Pagi  8i.  Le  Saint- Luc , Hermîte  ^ Sont 
nous  parlons , eft  en  grande  vénération  dans 
la  Grèce,  ou  plufieurs  Monaflères  lui  font 
dédiés. 

Page  85.  Voici  le  titre  en  entier  du  fa- 
vant  Ouvrage  publié  par  Jean-Juftin  Ciam- 
pini  ou  Ciampani  : Vetera  monumenta , in 
quitus  prcecipuï  Mujica  opéra , facrarum  pro^ 
fanarurnque  œdium  flruÜura  dijjertationibus 
iconibufqiie  illujlrantur^ 

Page  93.  En  17^0  , le  Curé  de  Saint- 
Germain-l’Auxerrois,  à Paris,  fît  ôter  de  la 
Chapelle  de  Sainte-Marie  l’Egyptienne , un 
côté  de  vitrage  qui  y étoit  depuis  plus  de 
trois  fiécles,  & ou  elle  étoit  peinte  fur  le 
pont  d\in  bateau , trouffée  jufqu’aux  genoux 
devant  le  Batelier,  avec  ces  mots  au-defTous: 
Comment  la  Sainte  offrit  fon  corps  au  Batelier 
pour  fon  paffage  (i). 

Ibidem.  Il  eft  fi  .vrai  que  la  manière  de 
repréfenter  certains  objets  ne  varie  jamais, 
dans  la  Peinture , qu’on  obferye  que  dans 
les  tableaux  trouvés  à Hercülanum , la  tête 
des  Divinités  du  premier  ordre  eft  entou- 
rée d’un  rayon  ou  fluide  lumineux  , tout- 
à-fait  femblable  au  cercle  de  lumière  que 


(1)  Efais  hijloriques  fur  Paris  , par  M.  deSaia-t- 
Eoix,  troifième édition  , tom.  i , pag.  zi^. 
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nos  Peintres  expriment  fur  la  tête  des  Saints. 

Page  94.  Alexandre  n’infpira-t-il  pas  à 
fon  Peintre  Apelle  l’idée  du  tableau  le  plus 
ridicule  , lorfqu’il  voulut  être  repréfenté 
avec  des  cornes  de  bélier  fur  le  front , afin 
de  perfuader  au  peuple  qu’il  étoit  fils  de 
Jupiter -Ammon  (i). 

Page  9 5 . Mêlant  le  profane  avec  le  facré  ^ 
dans  fa  repréfentation  du  Jugement  dernier  , 
Michel- Ange  a peint  Caron , qui  pafle  les 
Ombres  dans  fa  barque. 

Page  9 8.N0US  avons  eu  occafîon  de  parcourir 
les  vignette»  d’une  ancienne  traduéiionfran- 
çoife  des  Métamorphofes  d' Ovide  ^ imprimées 
en  Allemagne  dix  ou  douze  ans  après  la 
découverte  de  l’Imprimerie,  c’efl-à- dire,  vers 
1452.  Ces  vignettes  offrent  les  chofes  les 
plus  ridicules  & en  même  temps  les  plus 
plaifantes.  Nous  avons  remarqué , entr’au- 
tres  fingularités,  dans  celle  qui  repréfente 
le  mariage  de  Cadmus  & d’Hermione  , un 
Prêtre  en  furplis  & en  étole,  qui  leur  donne 
la  bénédiéfièn  nuptiale  (2). 

(i)  Traité  des  Statues  ^ par  François  Lemécs; 
pag.  Jzz.  On  verra  dans  nos  Anecdotes  de  Sculp-^ 
tare  y que  Séleucus  Nicanor  étoit  ordinairement  rc-< 
préfenté  avec  des  cornes  de  taureau  fur  le  front. 

(z)  Cette  édition  gothique  Sc  très-rare  des  Mé'^ 
tamorphofes  d'Ovide  , fe  conferve  à la  Bibliothèque 
du  Roi;  c’eft  un  vol.  in-foJ. 
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Page  99.  « Peut-on  trouver,  dît  M.  de 
» Salnt-Foix  , un  trait  d’ignorance  & d’im- 
» pertinence  égal  à celui  du  célèbre  Louis 
» Cigoli  ? Ce  Peintre  Italien,  dans  un  ta- 
» bleau  de  la  Circoncilion  de  l’Enfant-Iéfus, 
» a repréfenté  le  Grand-Prêtre  Siméon  avec 
» des  lunettes  , fuppofant  qu’attendu  fon 
» grand  âge , il  devoir  en  avoir  befoin  pour 
» l’opération  qu’il  alloit  faire.  Mais  cet  Ar- 
» tifte  auroit  bien  du  confidérer  que  les  An- 
w ciens  n’ont  point  connu  les  lunettes  fur  le 
» nez,  & qu’elles  n’ont  été  inventées  que 

vers  la  fin  du  treizième  fiécle  (i). 

Page  100.  Saint  Jofeph  n’étoit  point  Mes 
nuifier , mais  Charpentier. 

Page  103.  Dans  l’églife  des  Jacobins  du 
Couvent  de  Crémone , on  voit  un  grand 
tableau  repréfentant  Saint-Dominique  , qui 
tient  fous  fon  manteau  des  Empereurs , des 
Rois , des  Prélats,  Scc.  Allégorie  ridicule, 
par  laquelle  le  Peintre  a voulu  donner  à 
entendre  combien  la  proteflion  de  ce  Saint 
cfl  puiffante  & efficace , & çpmbien  les 
Grands  de  la  terre  fe  font,  de  tout  temps, 
çmpreffiés  d’y  avoir  recours  (1), 


(i)  EJfaîs  hijîoriques fur  Paris  , troifième  édition, 
tom.  4,  pag.  ip  — lo.  Voyei  dans  notre  Ouvrage 
}’article  de  Louis  Cigoli,  tom.  i , pag.  4oz. 

(i)  Nouveau  voyage  d’Italie,  tom.  i , pag.  $0, 
Lyon , i6pÿ.. 
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Page  104.  N’eft-il  pas  bien  furprenant 
que  les  Grecs  modernes  qu’on  appelle  aduel- 
lement  Peintres , ne  fâchent  point  delïiner , ÔC 
qu’ils  fe  fervent  même  d’un  poncis  pour 
marquer  les  traits  des  figures?  O) 

Page  II 2.  C’eft  à M.  le  Comte  d’AIga- 
rotti  que  nous  devons  cet  Ouvrage  inté- 
reffant,  intitulé  : Ejfai  fur  la  Peinture  & fur 
r Académie  de  France,  établie  à Rome.  Nous 
l’avons  quelquefois  cité  dans  le  cours  de 
notre  Livre;  & il  eft  fupérieurement  tra-, 
duit  par  M.  Pingeron , fi  connu  dans  la  Ré-’ 
publique  des  Lettres. 

Page  1 14.  S’il  eft  difticile  aÔuellement  de 
faire  fortir  d’Italie  les  Ouvrages  des  grands 
Maîtres,  plnfienrs  faits  atteftent  qu’on ren- 
controit  autrefois  moins  d’obftacles , & que 
d’excallens  tableaux,  ou  méconnus  ou  dé- 
guifés,  pafsèrent  en  deçà  des  Monts.  Ajou- 
tons ici  une  nouvelle  preuve  de  cette  vérité 
inconteftable.  M.  le  Preftre  , Tréforier  des 
Guerres,  ayant  acheté  vingt-fept  mille  livres 
une  maifon*de  campagne  aux  environs  de 
Paris , la  trouva  toute  délabrée , parce  que 
le  vendeur  en  avoit  emporté  tout  ce  ^u’il 
croyoit  de  quelque  valeur , jufques  meme 


(i)  Vojage  de  Tournefortf  tom.  i , pag.  zji. 
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aux  plombs  des  gouttières.  Comme  M.  la 
Preftre  fe  défoloit  du  mauvais  état  de  cette 
maifon , le  Comte  de  Caylus  ôc  M.  Joli  , 
dont  nous  venons  de  parler  plus  haut  (i)  , 
s’avisèrent  de  nettoyer  Fun  des  tableaux  an- 
tiques & enfumés  qui  tapiffoicnt  triftement 
la  falle  à manger.  Quelle  fut  leur  furprife 
en  appercevant  la  touche  des  plus  grands 
Maîtres  d’Italie , ck:  en  découvrant  fur  des 
tableaux  fi  méprifables  au  premier  afpeâ: , 
les  noms  immortels  du  Guide,  du  Titien, 
des  Carraches , &c  ! Enfin  , ces  tableaux 
bien  examinés,  bien  jugés,  furent  vendus 
cent -mille  livres,  & dédomrr\3gèrent  am- 
plement M.  le  Prelbre  du  mauvais  état  de  fa 
maifon  de  campagne  , du  fordide  in- 
térêt de  celui  qui  croyoit  en  avoir  tout 
.enlevé. 

Page  l'i'j.  Ajoutez  ces  mots  à la  note  i : 
Quelques  perfonnes  prétendent  que  M.  Ba- 
chelier n’a  point  eu  le  premier  J’idée  d’éta- 
blir une  Ecole  gratuite  de  DefTin,  & que 
les  Anglois  en  avoient  d.onnép^e  projet  dès 
l’année  1748.  Voyez  Gcjitkmans  magazine  y 
mois  d’Août  1748 , & le  .feptiéme  dialogue 
fur  X Expojition  des  tableau^x  au  Louvre  en 


(ï)  V.  ci-defTus , pag.  303, 


DES  Beaux-Arts.  ^17 
1774.  Mais  M.  Bachelier  aiiroit  toujours  la 
gloire  d’avoir  mis  à profit,  pour  la  France, 
le  projet  d’un  établifî'ement  utile  , dont 
l’Angleterre  elle-même  n’a  point  encore  fu 
tirer  parti. 

Page  140.  Avant  que  l’Académie  de  Pein- 
ture fût  logée  au  Louvre , elle  expofoit  ré-J 
gulièrement  fes  Ouvrages  dans  la  Place 
Dauphine.  A l’une  de  ces  expofitions  , An- 
toine Coypel  vint  avec  farte  s’y  faire  voir, 
dans  un  magnifique  carrofle  , tandis  que  les 
perfonnes  de  la  première  dirtinélion  defcen- 
doient  de  leur  équipage  à l’entrée  de  la 
Place.  Chc^ué  de  l’orgueil  de  Coypel  , le 
lieur  le  Clerc,  Peintre,  monta  fur  une  char- 
rette qu’il  rencontra  par  hafard , & fuivit 
dans  la  Place  Dauphine  le  Peintre  de  l’Aca- 
démie Royale , en  parodiant  tous  fes  gertes 
d’une  manière  fort  plaifante. 

Page  143.  Frappé  de  l’invention  admira- 
ble de  reporter  les  tableaux  d’une  toile  fur 
une  autre , un  Bourgeois  de  Stockholm , fans 
jamais  avojr  été  témoin  de  cette  operation 
ingénieufe,  qu’il  ne  connoirtbit  que  par  dij 
vers  récits  , vient  d’entreprendre  d’y  ex- 
celler lui-même  , & fes  tentatives  ont  eu 
le  plus  grand  fuccès.  Mais  ce  qu’il  y a de 
plus  furprenant  encore , c’eft  que  ce  même 
particulier  a trouvé  le  moyen  de  relever 
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en  entier , & de  replacer , après  que  les 
poutres  d’un  appartement  ont  été  chan- 
gées , un  plafond  peint  à l’huile  fur  plâ- 
tre (i). 

Page  154.  Une  Dame  Angloife  , de  la 
connoiflance  de  M.  Garrick , délirant  avoir 
le  portrait  d’un  Lord  fon  parent,  qui  avoit 
la  manie  de  ne  pas  vouloir  fe  laiiter  pein- 
dre, pria  M.  Garrick  de  la  féconder  dans 
ce  delTein.  L’Adeur  célèbre , après  avoir 
attentivement  examiné  les  traits , le  main- 
tien , & étudié  les  tics  , les  manières , & 
tout  ce  qui  pouvoit  le  mieux  ^caradérifer 
le  perfonnage  dont  il  étoit  quedion  , par- 
vint à fe  donner  la  phyfionomie  du  Lord  , 
& fe^rendit,  avec  ce  vifage  emprunté , chez 
un  très* habile  Peintre , auquel  il  fit  faire 
fon  portrait.  Tout  le  monde  reconnut  fi  bien 
la  reffemblance  du  Lord , que  ce  Seigneur 
lui-même  convint  qu’il  étoit  rendu  d’après 
nature,  & ne  put  jamais  concevoir  comment 
on  étoit  parvenu  à le  peindre  (2), 

c 


(t)  Journal  de  Politique  de  Littérature  y pai 
M.  Linguet , 1775  , n®.  ^ , pag.  341- 

[z)  Cette  anecdote  eft  tirée  de  l’excellent  Livre 
intitulé:  Obfervations  fur  VArt  du  Comédien  ^ 8cc. 
par  M.  Dhannetaire  , pag.  i8i,  nouv.  édit.  177^. 
Tous  ceux  quiTiront  cet  Ouvrage  ne  feront  point 


DES  BeAÜ3^- AîltS.  319 
Vagi  1 6 1 . A propos  des  prétendus  mira- 
cîeS'Opérés  par  certaines  images,  il  nè  fera 
point  hors  de  notre  fujet  de  faire  encore 
mention  de  celui-ci.  Dans  une  églife  de 
rifle  de  Corfou,  on  voit  la  repréfentatiorl 
de  la  Vierge,  peinte  à Frefque  fur  la  mu- 
raille. Les  vpyageiirs  qui  veulent  favoir  fl 
quelqu’un  de  leurs  parens  efl;  mort , appli- 
quent fur  cette  image , une  pièce  de  mon- 
noie  ; fl  elle  y refte  attachée,  c’eft,  dit-on , 
une  preuve  infaillible  que  la  perfonne  dont 
on  demande  des  nouvelles,  vient  de  mou- 
rir (I). 

Pci^c  ié*2.  Pietro  délia  Valle  ne  parle 
point  de  cet  ufage  toiit-à-fait  bifarre  des 
Perfans  , qui  , félon  Chardin , ne  mettent 
qu’un  œil  à toutes  les  figures  qu’ils  peignent. 
11  efl:  bien  étonnant  qu’une  obfervation  auflî 
curieufe,  foit  échappée  à un  homme  qui 
fe  faifoit  un  plaiflr  & un  devoir  de  tout 
examiner.  Voyez  fa  defcription  d’une  Bac^ 
chanaU  Pcrfanney  peinte  à Ifpahan,  dans  le 

> 

furpris  qu’il  ait  eu  beaucoup  de  fuccès.  M.  Dhan- 
taire , en  jouant  la  Comédie  , s’eft  acquis  la  répu- 
tation d’Aéleur  confommé  dans  fon  Art  i & en  pu- 
bliant fcs  judicieufes  Obfervations  , il  fe  fait  con- 
noitre  pour  un  Homme  de  Lettres  très-eftimable. 

(i)  Voyages  de  Spon,  com.  i , pag.  Ui,  édit, 
m-u. 
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Palais  du  Roi  : il  n’y  dit  point  que  les  fi- 
gures n’aient  qu’un  œil  (i). 

Pag&  167.  Ajoutez  à ce  que  nous  rap- 
portons fur  l’état  de  la  Peinture  dans  la 
Chine,  que  ces  peuples  deffinent  on  ne  peut 
pas  plus  mal  les  figures  d’hommes  & d’Ani- 
maux.  Les  Peintres  Chinois  ne  fe  fervent 
que  de  couleurs  en  détrempe,  & s’attachent 
principalement  au  payfage  : on  en  voit  dans  ce 
dernier  genre  qui  copient  très-bien  la  Na- 
ture (2). 

Page,  17Ç.  Nous  prions  le  Leâeur  de 
fupprimer  entièrement  la  note  , attendu  que 
notre  remarque  tombe  à faux.  Nous  ajou- 
terons ici  que  ce  Poete  efi;  fils  de  l’Auteur 
eftimable  qui  prit  foin  d’écrire  le  Journal 
de  Henri  lïl. 

Page  183.  Le  portique  dans  lequel  Poly- 
gnote  travailla,  étoit  orné  d’un  grand  nom- 
bre de  tableaux , faits  par  les  Peintres  les 
plus  célèbres  ; ce  qui  , félon  Pline  (3  ) > 
lui  fit  donner  le  piom  de  PkiU , d’un  mot 
Grec  qui  fignifie  variété»  t 

(i)  Voyages  de  Pietro  délia  Valle^  tom.  i , pag, 
traL  en  franç.  édit,  in-iz.  1745'* 

(z)  ployage  d.e  S.  Péterjhourg  à la  Chiner  pat 
Jean  Bell  d’Antermony , traduit  de  i’Acglois,  tom. 
a,  pag. 

(3)  Lié-  cap.  9» 

Page 
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^ Page.  184..  Les  Amphyftions  "réglèrent 
auffi  que  Polygnote  auroit  pour  toute  fa 
vie  un  logement  dans  Athènes  aux  frais  du 
public,  êc  qu’il  feroit  encore  défrayé  de 
toute  fa  dépenfe»  Récompenfe  vraiment 
digne  d’un  peuple  enthoufiafmé  des  Beaux- 
Arts  , & qui  dut  extrêmement  flatter  un 
Artifte  épris  de  l’amour  de  la  gloire. 

Page  1 8 y.  Ariftophane , dans  fa  Comédie 
de  Plutus,  plaifante  fur  l’indigence  de  cet 
Artifle. 

Page  186.  D’après  ce  que  difent  les  an- 
ciens Auteifrs , on  feroit  tenté  de  conclurre 
que  Paufon  avoit  une  manière  de  peindre 
tout-à-fait  bifarre,  qui  obligeoit  de  renver- 
fer  chacun  de  fes  tableaux, afin  de  les  mettre 
dans  leur  vrai  fens.  Cette  façon  énigmatique 
de  rendre  les  objets  fur  la  toile,  affez  fem- 
blable  au  langage  du  Philofophe  Socrate , 
donna  lieu,  dans  la  Grèce,  à cette  efpèce 
de  proverbe  : Les  difcours  de  Socrate  rejjem^ 
blent  aux  tableaux  du  Peintre  Paufon  (i). 

Page  207.  L’excellent  Poëte  François  qui 
a fl  bien  rendu  en  vers  les  amours  d’Apelle 
& deCampafpe,  eft  M.  de  Saint-Lambert, 
dont  toute  l’Europe  connoît  le  Poème  des 


(x)  Elten,  Hift.  diverf.  liv.  14,  ckap.  lÿ. 
Tome  IL  X 
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Saifons.  V.  fes  (Euvns , édit.  in-8®.  i7d’9, 
pag.  278. 

Page  232.  Galaton,  fieurijfoh  Van  du 
Monde 

Ce  Peintre  a fait  entendre  d’une  ma- 
nière ingénîeufe , que  la  plupart  des  Poètes 
font  les  plagiaires  d’Homèré.  Il  a peint  ce 
père  du  Poème  Epique  ; & fa  bouche  eft 
comme  la  fource  d’une  fontaine,  de  laquelle 
découle  un  torrent  d’eau,  où  s’abreuve  avec 
avidité  une  foule  d’ Auteurs  (i). 

Page  237.  Les  Auteurs  des  ^erie  Degli 
Uomini  i più  iilujlri  nella  Pittura , Scultura , 
e Architettura , difent  que  Cl  M A B u É n’eft 
qu’un  furnom  , & appellent  ainfi  cet  Artifte  : 
Giovanï  detto  C l M a B U É. 

Page  239.  Les  Auteurs  que  nous  venons 
de  citer,  nous  apprennent  que  le  Giotto 
fut  furnommé  Bondone^  6c  le  font  naître 
en  1265. 

Page  242.  Comme  le  Giotto  travailloit  à 
Naples,  le  Roi  Robert  d’Anjou  lui  dit  de 
peindre  dans  un  tableau  le  Royaume  de  Na» 
pies,  flottant  alors  entre  la  Maifon  d’Anjou, 


(i)  Elien  , liv.  15  , chap.  ii.  Junius,  de  pidî. 
ver.  pag.  , du  CataUgue  des  Artiftes. 
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$C  les  difFérens  Princes  qui  s’en  difputoient 
la  poflefîion.  L’Artifie  peignit  un  Ane  bâté  , 
qui  contemploit  attentivement  un  bât  pofé 
à fis  pieds,  le  flairoit,  & fembloit  defirer 
qu’on  le  lui  mît  à la  place  de  celui  qu’il  avoit 
fur  le  dos  ( i ). 

Page  242.  Les  Auteurs  des  vîme  5 &c.  font 
naître  Simon  Memmi,  en  1280. 

Page  253.  Buffalmaquje  eft  né 
l’an  1275. 

Page  25* *7.  Ajoutez  à la  fin  de  la  note  i : 
Jl  eft  fort^étonnant  qu’il  ne  foit  point  fait 
mention  dans  Moréri  , même  dans  la  nou- 
velle édition  de  175P,  que  Catherine  de 
Bologne  ait  fu  manier  le  pinceau. 

Page  2^%.  COSIMO  né  à Florence^ 

Van  1400  , mon  en  14^^ 

Rosselli  fut  appelle  à Rome  par  Sixte 
IV,  pour  y peindre  une  Chapelle  avec'plu- 
fieurs  famçux  Artiftes.  Le  Pape  promit 
d’accorder  une  récompenfe  à celui  qui  fe 
diftihgueroit  davantage;  &c  Roflelli  éprouva 
auffi-tôt  une  forte  envie  d’obtenir  le  Prix. 


( i)  Vafari,  delle  yits-y  toinr;. 

(*)  Vafari  fixe  le  temps  de  la  naifiance  de  cec 
'Anîfte  à l’aiv  1416,  & celui  de  fa  mort  à Fana 
»éc  1484. 
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Mais  il  s’apperçut  avec  douleur  que  les  talens 
de  fes  rivaux  étoient  de  beaucoup  fupérieurs 
aux  Tiens.  Il  ne  perdit  pourtant  point  courage  , 
d^réfolut  d*ufer  d’adreffe.  Afin  de  réufîir  dans 
Ton  projet,  il  s’avifa  de  faire  entrer  dans 
fes  tableaux  une  grande  quantité  d’outre- 
mer , & de  Turcharger  d’or  les  draperies 
de  Tes  figures.  En  agilTant  de  la  Torte , il  Te 
fioit  Tur  l’ignorance  de  Sixte , dont  il  avoit 
étudié  le  génie  , & qu’il  ne  doutoit  pas 
d’éblouir  par  ce  vain  éclat.  Ses  concurrens, 
moins  politiques  &c  moins  fins,  le  plaiTan- 
tèrent  long-temps  de  Ton  expédient  ridi- 
cule. Mais  ils  furent  bien  étonnés,,  lorTqu’ils 
virent  le  Pape  lui  donner  le  Prix  , & les 
contraindre  eux-mêmes  à retoucher  & à 
gâter  leurs  tableaux , pour  les  rendre  con- 
formes à la  manière  de  Roflelli  , qu’ils 
avoient  tant  mépriTée  (i). 

Page  264.  André  del  Castagno  fut 
chargé  de  peindre  l’exécution  de  pluTieurs 
icélérats,  qui  venoiént  de  conTpirer  contre 
les  jours  de  Médicis  ; il  s’acquitta  de  ce 
travail  d’une  manière  qui  lui  fit  beaucoup 
d’honneur,  quoiqu’on  ne  vît  dans  Ton  ta^- 
bleau  qu’un  grand  nombre  de  pendus.  Cet 
ouvrage  Tingulier  lui  acquit  un  Turnom  aufii 


(i')  Serîç  degli  Uomini  i fiu  illujlri , &c.  toua, 
pag.  58. 
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bîfarre  : on  l’appella  communément  Andrea 
deoli  //72;7iccww  ;c’efl-à- dire , André  des  Pen- 
dus (i).  / 

Page  26<).  Les  Auteurs  des  Série  degli 
Uomini  i pik  illiijlri , &c.  difent  que  Philippe 
Lippi  fut  empoifonné  par  les  parens  de  la 
Religieufe  dont  il  avoir  eu  un  fils.  (Tom, 
pag.  34-  ) 

Ibidem,  Sandro  (^)  BoTTICELLI , ne  a 
Florence  Van.  1^37 9 iSiJ, 

- L’envie  de  fe  réjouir  porta  fouvent  ceG 
Artifte  à des  avions  très-inconfidérées  : il 
nous  fuffira  d’en  citer  un  feul  exetnpîe.  Bot- 
ticelli , félon  fa  coutume , voulant  s’amufer 
aux  dépens  d’un  de  fes  amis , s’avifa  d’aller 
l’accufer,  devant  le  grand  Vicaire  de  l’in- 
quifition , de  ne  point  croire  à l’immortalité 
de  l’ame.  L’ami  du  Peintre , indigné  d’une 
plaifanterie  qui  pouvoir  devenir  férieufe  , 
n’eut  pas  de  peine  à fe  juftifier , & termina 
fon  apologi^  par  cette  mordante  épîgramme 
contre  Botticelli , qu’il  apoftropha  de  la 
forte  : — « Aurois  - je  eu  fi  grand  tort  de 
» foupçonner  qu’il  y a des  gens  dont  l’ame 


(t)  Ses  crimes,  encore  plus  que  fes  talens,  ne 
le  rendoient-ils  pas  bien  digne  de  cet  étrange  fur- 
nom  ? , 

(*)  Diminutif  d’Aleffandro,  Alexandre, 

Xî 
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neft  très-matérielle?  Vous,  par  exemple 
>>vous  av.ez  fi  peu  d’efprit  , quon  voit 
» clairement  que  vous  n’êtes  infpiré  que  par 
» le  feul  inftind  des  animaux  (i)  ». 

Fage  177.  Terminez  la  note  i par  ces 
mots  : Nous  avons  lu  dans  un  manufcrit 
appartenant  à M.  le  Marquis  de  Quinci , 
qu’au  lieu  d’un  bouclier,  ce  fut  un  tableau 
que  Léonard  peignit , Si  qui  repréïentôk 
plufieurs  animaux  féroces  : tableau  dont  le 
père  de  Léonard  vouloir  faire  préfent  à 
l’un  de  fes  amis  qui  demeuroit  à la  cam- 
pagne. Manufcrit  communiqué parj^,  U Mar^ 
quis  de  Quinci» 

Page  iSS.LeFrère  Jean  Angélique  ( 
vani  Ângelico)  naquit  l’an  1387. 

Page  2<^i,  Dans  la  nouvelle  Hiftoire  de 
France  ( tome  2 1 , pag.  1353)  publiée  par 
M.  l’Abbé  Garnier , il  y elî  dit  que  lors- 
qu’on vint  pour  arrêter  le  Moine  Savona- 
role  , on  trouva  tous  les  Dominicains  prof- 
ternés  aux  pieds  du  Saint-Sacrément.  Ainfî 
il  paroît  que  M.  Garnier  veut  donner  à 
entendre  que  ces  Religieux  n’oppofèrent 
aucune  réfiftance.  Ce  n’eft  que  d’après  le 
témoignage  d’un  grand  nombre  d’Auteurs , 


(i)  Serîe  degli  Uomiai  i j>îà  illuftri , &c.  cora. 
pag.  116.  ^ 
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que  nous  ôfons  contredire  le  digne  fuccef- 
feur  de  TAbbé  Velli  & de  Villaret. 

Page  197.  Le  torfe  ou  tronc  d’HercuIe 
étoit  furptout  l’objet  de  l’admiration  de  Mi- 
chel-Ange , qui  l’étudia  toute  fa  vie , & dî- 
foit  que  l’Art  n’avoit  jamais  rien  produit 
d’aulÉ  parfait  (i). 

Page  308.  Un  Seigneur  Italien  voyant 
une  ftatue  de  Michel- Ange  , trouva  que  le 
nez  en  étoit  trop  gros.  L’Artifte  prit  aufli- 
tôt  im  maillet,  avec  un  peu  de  pouflière 
qu’il  cacha  dans  fa  main  , & feignit  de  re- 
toucher à«fon  ouvrage,  A chaque  coup 
qu’il  frappoit,  il  laiflbit  adroitement  tom- 
ber quelques  parcelles  de  pouflière.  Alors 
le  Seigneur  Italien  s’écria  que  la  flatue  n’é- 
toit  pas  comparable  à ce  qu’elle  étoit  avant 
fa  critique , & qu’elle  fembloit  aéluellement 
être  animée  (2). 

Page  510,  S’il  en  faut  croire  M.  Silhouette, 
dans  fon  Voyage  d’Italie,  les  Florentins  ont 
foLivent  coutume  de  dire , lorfqu’ils  veulent 


(i)  Ohfervat.  hijl.  G*  crû.  fur  V Italie,  par  M, 
l’Abbé  Richard,  tom.  i , pag.  380. 

(i)  Sérié  àegli  Uomini  i pià  illujlri,  &c.  tom. 
4,pag.  31.  Philippe  Champagne  , Peintre  Fla- 
mand , feignit  pareillement  de  retoucher  un  de  fes 
tableaux , qui  fut  enfaite  trouvé  admirable.  V.  tom. 
ï,  pag.  U 9- 
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louer  quelque  chofe  : En  tin  mot , Michel* 

Ange  trouvait  cela  trïs-beau  (i). 

Page  319.  On  pourra  juger  de  l’eftime 
que  Philippe  II , Roi  d’Efpagne  , avoit  pour 
les  talens  du  Titien  , par  la  Lettre  que  lui 
écrivit  ce  Prince  ; nous  allons  la  rapporter 
en  entier:  « Mon  cher  ami , j’ai  reçu  .votre 
» Lettre,  dans  laquelle  j’apprends  avec  plai- 
n fir  que  vous  avez  achevé  de  peindre  la 
» fable  de  Diane  & (T AHlon  , & celle  de 
» Califlo,  Pour  qu’il  n’arrive  aucun  accident 
» à ces  deux  Ouvrages , je  dehre  que  vous 
» me  les  envoyiez  par  la  voie  de  Gènes. 
» Ayez  grand  foin  qu’ils  foîent  renfermés 
» dans  une  bonne  caiffe  ; & , pour  plus  de 
» fùreté,  vous  me  ferez  plailir  de  les  em- 

baller  vous-même  : j’aurois  beaucoup  de 
» regret  s’ils  fe  gâtoient  en  route.  Je  ibu- 
» haite  que  vous  acheviez  promptement  le 
» Sauveur  dans  le  Sépulcre  : il  me  tarde  de 
» voir  ce  nouveau  chef-d’œuvre  de  votre 
» Art.  Je  ferols  très-fâché  h cette  pièce  s’é- 
» garoit,  comme  la  dernière  que  vous  fîtes  , 
» je  ne  veux  point  me  priver  à’^un  fi  beau 
» morceau  ; il  me  fera  cher,  non-feulement 
» par  le  fujet  , mais  encore  par  le  mérite 
» de  fon  Auteur  ; & je  me  flatte  qu’il  ne 
» fera  travaillé  que  par  vous  feul.  Je  fuis 


(i)  Tom.  î,  pag.  70. 
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très-mécontent  qu’on  n’ait  point  rempli 
» mes  intentions  au  fujet  de  votre  paie- 
» ment.  J’avois  expreffément  ordonné  qu’on 
» vous  comptât , foit  à Milan , foit  à Gènes  , 
» les  fommes  qui  peuvent  vous  être  dûes, 
» & je  fuis  furpris  que  cela  ne  foit  point 
» encore  fait;  mais  j’ai  donné  de  nouveaux 
» ordres  , ils  feront  exécutés.  De  Gand  , 
» ce  13  Juin  1558.  Signé  Philippe. 

Page  323.  Benvenuto,  chargé  de  peindre 
le  Séjour  des  Elus , a repréfenté  dans  fon  ta- 
bleau l’Ariofte  entre  Sainte -Catherine  ôc 
Saint-Sébaftien.  Le  Poète  lui  avoit  dit  en 
plaifantanrt  — « Mettez-moi  dans  votre 
» Paradis  ; car  je  ne  prends  pas  trop  le  che- 
» min  de  l’autre  >>.  — 

Page  3 24.  Raphaël , le  premier  des  Pein- 
tres modernes , comme  Apelle  étoit  dans 
l’Antiquité  le  premier  des  Peintres,  Raphaël 
ne  fut  deftiné  par  fon  père  qu’à  peindre  la 
fayence. 

Page  3iy.  Selon  un  Voyageur  Angîois, 
on  voit  auffi  dans  le  Palais  des  Ducs  de 
Brunfwick,  fitué  au  Village  de  Saltzdalen  , 
une  grande  quantité  de  vaiffelle  émaillée  , 
dont  les  deffins  ont  été  faits  par  Raphaël  (i). 


(i)  Voyage  de  M.  Hauivay  , (dans  les  Voyageurs 
naodernes)  tom.  3 , pag.  31^. 
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Ibidem^  note  3.  Quelques  Auteurs  pré-^ 
tendent  que  le  Titien , èc  d’autres  fameux 
Artlftes , n’ont  pas  dédaigné  de  peindre  des 
plats  de  fayenee,  confervés  en  Italie  dans 
le  Cabinet  des  Curieux.  Aform,  tom, 
mot  Faen^a,  Mais  il  eft  facile  de  voir  qu’ils 
fe  trompent,  & qu’ils  ont  été  induits  en 
erreur  , pour  avoir  ignoré  que  Pvaphaël 
d’Urbain  n’a  peint  de  la  fayenee , que  parce 
que  fon  père  ne  le  deflinoit  qu’à  ce  mifé- 
rable  genre  de  peinture. 

Page  33^.  Ce  fut  Angufle,  Roi  de  Polo- 
gne , Eledeur  de  Saxe , qui  acheta  deux- 
cent-mille  livres  un  tableau  de  Raphaël;  & 
ce  tableau  repréfentoit  la  Vierge  & une 
Sainte  dans  une  gloire , & un  Pape  à ge- 
noux. 

Ibidem,  Un  Auteur  anonyme  ôfe  aflii- 
rer  que  Louis  XIV  offrit  jufqu’à  deux  mil- 
lions , des  fameux  cartons  confervés  en 
Angleterre,  au  Château  de  Hamptoncour. 

iP^?^e33p.MARC-ANTONlOFRAKCIABIGlO, 
né  à Florence  Üan  148^* 

Cet  Artifte  allolt  achever  de  peindre  le 
Dôme  de  l’Eglife  d’un  Couvent , lorfque 
les  Moines  qui  le  faifoient  travailler  , im- 
patiens de  voir  fon  ouvrage,  le  découvrirent 
fans  l’en  avoir  prévenu.  Franciabigio , arri- 


BEs  Beaux-Arts.  35* 

vant  dans  ces  circonftances , fut  très -mé- 
content du  procédé  des  Moines;  dans  fa 
mauvaife  humeur  il  prit  un  marteau , mon- 
ta , fans  rien  dire,  fur  quelques  échaffauds 
qui  fubfiftoient  encore  , &c  fe  mit  à détruire 
la  plus  grande  partie  de  fes  peintures.  Au 
bruit  de  fon  marteau  , dont  retentiübit 
l’églife  , les  Moines  accoururent  , & lui 
offrirent  vainement  une  greffe  fomme  pour 
l’engager  à ne  plus  mutiler  fon  Ouvrage. 
Ne  pouvant  le  fléchir , il  fallut  ufer  de  vio- 
lence & le  faire  fortir  de  l’églife.  Par  une 
fingularité  pour  le  moins  aufîi  étonnante  , 
cette  belle  ^oupole  efl  depuis  ce  temps-là 
reftée  imparfaite  ; aucun  Peintre  n’ayant 
voulu  réparer  ce  qu’avoit  détruit  Francia- 
bigio  Ci> 

Page  355.  L’un  des  plus  fameux  tableaux 
du  Corrége,  eff  connu  fous  le  nom  de  la 
Nuit  de  Noël,  Il  repréfente  les  Bergers  qui 
viennent  rendre  leurs  hommages  à l’Enfant 
Jéftis.  La  Campagne  & tous  les  environs 
de  l’étable.^  font  éclairés  par  la  lune,  dont 
la  lumière  eff  écüpfée  par  celle  qui  part  de 
l’Enfant.  Rien  n’eft  plus  digne  d’admiration 
que  cet  effet  du  clair-obfcur.  Une  Bergère, 
dont  la  vue  , en  entrant  dans  l’étable , fe 


(i)  Sérié  degli  Uomini  i più  îllujlri  ^ 8cc.  tom, 

'^,pag.  i26. 
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porte  naturellement  fur  le  Dieu  fait  hommes 
clignote  avec  une  efpèce  de  grimace , comme 
il  arrive  quand  on  a la  prunelle  frappée 
fubirement  des  rayons  du  foleil  ; & , par  un 
effet  fingulier  , il  arrive  que,  lorfqu’on  dé- 
couvre ce  tableau,  l’œil  du  fpeôateur  ne 
peut  s’empêcher  de  faire  le  même  mouve- 
ment. Selon  plufieurs  Artiftes,  on  tenteroit 
en  vain  d’expliquer  le  mélange  des  couleurs 
employées  dans  cet  admirable  tableau,  que 
d’habiles  gens  regardent  comme  le  chef- 
d’œuvre  de  la  Peinture  (î)» 

Paoc  370.  Il  s’agit  ici  de  Gafîon  deFoix, 
Duc  de  Nemours , ôc  neveu  de' Louis  Xïl. 
On  fait  combien  ce  Prince  fe  couvrit  de 
gloire  en  Italie , à la  tête  de  nos  troupes* 
. Il  fut  tué  à la  bataille  de  Ravenne , à l’âge 
de  vingt-trois  ans.  Gallon  de  Foix  étoit 
d’une  bravoure  fingulière  ; il  pénétroit  or- 
dinairement au  milieu  des  bataillons  enne- 
mis , un  bras  nud  ou  couvert  d’une  fim'ple 
écharpe , pour  V amour  de  fa  mie. 

Page  374.  Le  Vafari , de  qui^îOlls  avons 


{i)  Voyage  d'h  al.  par  M.  de  la  Lande, On  a vu  dans 
nos  Ànecdores  , tom.  i , pac^.  535,  que  le  tableau  de  la 
Transfiguration  , peint  par  Raphaël  , eft  rei^ardé  com- 
me le  meilleur  tableau  qu’il  y ait  dans  le  Monde.  Au 
refîe,  il  feroit  très-difficile  démarquer  pofitivemenc 
quel  cti  le  chef-d’œuvre  de  la  Peinture  ; trois  ou 
quatre  tableaux  peuvent  fe  difputer  cette  gloire. 
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là  vu  des  Peintres  Italiens  , a mêlé  finguliè- 
rement  le  facré  le  profane  dans  un  de 
fes  tableaux.  Il  a repréfenté  un  Saint  Jérôme 
profterné  aux  pieds  d’un  crucifix , & s’effor- 
çant de  bannir  de  fon  cœur  toutes  les  pen- 
fées  contraires  à la  pureté.  On  voit  , dans 
un  coin  du  tableau  , Vénus  & plufieurs  pe- 
tits Amours  qui  fe  retirent , & autour  du 
Saint  & fur  fes  habits  , on  apperçoit  im 
grand  nombre  de'flèches,  quiviennent  d’être 
lancées  en  pure  perte  , & que  les  Colombes 
de  Vénus  s’empreffent  d’emporter  dans  leur 
bec  (i). 

Page  39^.  Le  furnom  de  Sodoma  ne  fut 
point  donné  à cet  Artifie  à caufe  du  lieu 
de  fa  naiffance , mais  parce  qu’il  étoit  tou- 
jours environné  de  plufieurs  jeunes  gens  , 
qu’il  paroiffoit  affeêlionner  beaucoup  ; ce 
qui  donna  lieu  de  fonpçonner  fes  mœurs  , 
èl  de  le  furnommer  le  Sodoma  ; fobriquet 
qui  parut  fi  peu  injurieux  à cet  Artifte , fans 
doute  parce  qu’il  ne  le  méritoit  auciinèi- 
ment , qu’il  l’adopta  lui-même,  & s’en  fervit 
en  diverfes  bccafions,  pour  mieux  fe  défi- 
gner.  Pendant  qu’il  terminoit  à Florence 
différens  Ouvrages , il  apprit  qu’on  alloit  y 


(i)  Dalle  vite  de  pîà  excellentî  Pinorîf  Scultori^ 
&c.  di  Oiorgio  Vafati,  toin.  3 ; p^g.  386  , in  Bo- 

logna  t 
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faire  une  courfe  de  chevaux  ; lui  qui  ëtoît 
venu  dans  cette  Ville  avec  un  petit  cheval 
Turc , réfolut  de  s’amufer  à difputer  le  Prix, 
& eut  le  bonheur  de  le  remporter.  Aulîi- 
tôt  les  enfans  l’entourèrent , félon  l’ufage 
d’alors  lui  demandèrent  fon  nom  , afin  de 
le  proclamer  par  les  rues.  Il  ne  leur  dit  que 
fon  fobriquet.  Les  perfonnes  graves  n’eurent 
pas  plutôt  entendu  répéter  avec  acclama- 
tion ce  nom  fingulier , qu’elles  furent  telle- 
ment faifies  d’indignation  , que , fi  l’Artifte 
ne  s’étoit  promptement  enfui , il  auroit  été 
lapidé, lui  & fon  cheval  (i). 

Pags.  433.  Jean  Mannozîi,  die  ]em 
de  Saint- Jean  né  Van  16^0  , mort 
m /éjé'. 

A peine  eft-il  queftion  en  France  de  cet 
Artifie,  qui  eft  cependant  l’un  des  meilleurs 
Peintres  à frefque  qu’ait  produit  la  célèbre 
Ecole  de  Florence.  Mais  il  étoit  de  rhumeur 
lapins  fantafque,  extrêmement  médifant, 
& d’une  inconfiance  extraordinaire  dans 

_ L 

( i)Vafari , tom.  i,  pag.  5z8 , in  Bologna  , 1 647.  Il 
faudroic  changer  quelque  choie  à ce  qu'on  lit  dans 
Moréri  , derniere  édit.  Voici  quels  font  les  termes  à 
rediher  ; « le  Verceili  aiinoit  à repréfenter  des  adions 
» déshonnêtes  ; ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de 
» Sodoma  », 

(*)  Du  nom  du  lieu  ou  il  eft  né,  qui  eft  un  Vil- 
lage du  Val  d’Arno  , prés  de  Florence. 
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toutes  fes  avions.  Parce  que  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  le  preffoit  d’achever  les  . pein- 
tures d’une  falle  qu’il  avoit  entreprifes  avec 
beaucoup  d’ardeur,  il  tomba  malade  , 6c 
mourut  de  chagrin. 

Il  fe  dégoûta  d’un  Ouvrage  qui  devoit 
pourtant  lui  faire  le  plus  grand  honneur. 
Les  peintures  de  cette  falle  font  auffi  fraîches 
& aufîi  brillantes  que  li  elles  venoient  d’être 
achevées , & leur  illufion  eft  toujours  la 
même.  On  voit  des  bas- relief^  feints  de 
fluc , û parfaitement  imités , qu’après  les 
avoir  touchés,  on  eft  prefque  tenté  de  croire 
qu’on  fe  trompe , & que  ces  bas-reliefs  font 
véritablement  de  fcuîpture.  Le  Peintre  a 
encore  difpofé,  dans  les  quatre  angles  ren- 
trans  de  cette  falle,  une  colonne  qui  femble 
de  relief,  & l’on  ne  s’apperçoit  point , lors 
même  qu’on  eft  prévenu , qu’une  moitié  de 
cette  colonne  cil  peinte  fur  une  partie  du 
mur  , & l’autre  moitié  fur  l’autre  partie 
voifine. 

Comme  des  envieux  vouloient  engager 
le  Grand-Duc  à faire  effacer  des  Ouvrages 
aufîi  admirables , un  vieux  Peintre,  pris  pour 
Juge , parlant  d’abondance  de  cœur , s’écria  : 
Que  ceux  qui  blâment , fa£^ent  mieux  , s'ils  U 
peuvent;  réponfe  qu’on  devroit  faire  à tous 
les  mauvais  critiques  (i). 

r- ; ■ ■■  * 

(‘1}  Recueil  de  Fontanieux , loin.  32.6,  p.  368— 70.’ 
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Page  480.  Paul  Borghefe  naquit  à Luc* 
ques  en  1569  , •&  mourut  en  1629.  Il  a 
peint  dans  la  plupart  des  édifices  élevés  par 
Sixte  V ; mais  prefque  tous  fes  Ouvrages 
ont  été  détruits.  Forcé  de  convenir  intérieu- 
rement de  la  médiocrité  de  fes  talens  en 
Peinture , il  prit  le  cifeau , & fît  un  grouppe 
de  fix  perfonnages  en  marbre,  qui  lui  valut 
les  plus  grands  honneurs  , entr’autres  la 
Croix  de  l’Ordre  du  Chrifl , & la  permif- 
lion  de  porter  le  furnom  de  Borghèfe , ( fon 
nom  de  famille  eft  Guidotn), 

Nous  avons  déjà  dit  qu’il  Voulut  être  Poëte , 
ajoutons  qu’il  fe  piqua  aufîi  d’ex:elier  dans 
l’Architeélure,  dans  les  Mathématiques , l’ Af- 
trologie , la  Jurifprudence,  la  Mufique  vocale 
& inftrumentale.  Il  avoit  une  telle  pafîion 
pour  r Anatomie, qu’il paffoit un  grand  nom- 
bre de  nuits  dans  les  cimetières,  afin  d’enlever 
les  cadavres  nouvellement  enterrés. 

Sans  fa  ridicule  manie  d’être  habile  dans 
tous  les  Arts , Borghefe  'n’eùt  pas  été  fans 
mérite.  Pour  comble  , il  s’avifa  d’effayer  à 
voler , comme  les  oifeaux  ; fabriq^ia  des  ailes 
d’une  forme  bifarre-,  les  couvrit  de  plumes, 
les  rendit  flexibles  , & fe  les  attacha  fous  les 
bras;  fît  en  fecret plufîeurs  expériences,  & 
publia  enfîn  dans  la  Ville  de  Lucques , qu’un 
tel  jour  tout  le  monde  le  verroit  voler  au 
milieu  des  airs.  Qu’on  juge  de  la  foule  des 
fpeélateurs  que  cette  fingularité  raffembla. 

Borghefe , 
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Borghefe  , fier  d’avoir  tant  de  témoins  de 
ù gloire,  monta  fur  une  tour  très-élevée  , 
& s’élança  hardiment  dans  les  airs.  Ce  nouvel 
Icare  vola,  dit'Ond’efpace  d’un  quart  de  mille; 
mais,  foit  que  fes  bras  fe  fariguafîent  trop  tôt , 
foit  que  fes  ailes  ne  pufient  le  fupporter  da- 
vantage, il  alla  tomber  fur  une  maifon  , dont 
il  enfonça  le  toit , & il  en  fut  quitte  pour  fe 
caffer  une  cuiffe  (i). 

Page  4^3.  Le  NuNCIATA,/2é<z i 

Üan mort  en 

Ce  Peintre  avoît  l’humenr  très-enjouée, 
Quelqu’un*lui  demanda  une  Vierge  qui  fpit 
peinte  d’une  manière  décente , oppofée  à 
celle  de  la  plupart  des  Artifies,  & qui  eût 
l’air  d’être  d’un  certain  âge  : il  la  peignit 
avec  de  la  barbe  au  menton  (2). 

Une  autre  perfonnele  chargea  de  lui  re- 
préfenter  un  Crucifix , qu’elle  fe  propofoit 
de  placer  dans  une  chambre  oii  elle  n’alloit 
que  pendant  l’Eté;  & toutes  les  fois  qu’elle 
rencontroit  notre  Peintre , elle  le  preflbit 
1 


(i)  Nousavons  déjà  fait  mention,  pag.  — 58, 
de  ce  même  volume,  de  pareilles  entreprifes  faites 
avec  aufli  peu  de  fuccés.  Nous  aurons  encore  lieu 
d’en  rapporter  d’autres  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

(i)  Plaifanterie  indécente,  mais  propre  à faire 
fentir  le  ridicule  de  ceux  qui  veulent  abfolumenS 
cu’on  n’embellijfTe  aucun  fujet  de  dévotion. 

Tome  //,  ' y 
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de  lui  faire  fon  Chrijld'EtL  L’Arti{le,vouIaiTC 
fe  moquer  de  la  demande  ridicule  de  cette 
perfonne  , lui  peignit  un  Chrift,  auquel  il 
mit  des  caleçons  (i). 

TOME  SECOND. 

T AGE  78.  Henri  VIH  dut  au  moins  ac- 
cepter le  portrait  du  Chancelier  Morus,  s’il 
en  faut  croire  un  Ouvrage  Italien , que  nous 
citons  quelquefois , & dans  lequel  on  trouve 
Tanecdote  fuivante.  Après  la  mort  du  Chan- 
celier Morus,  Anne  de  Boulen,  ^ui  en étoit 
la  principale  caufe , fe  promenant  dans  une 
galerie  du  Palais  de  Henri  VIII,  fon  époux, 
apperçut  le  portrait  de  cet  illuftre  & mal- 
heureux Chancelier , peint  par  Holbein.  Les 
traits  rendus  avec  la  dernière  vérité,  lui 
rappellèrent  vivement  un  homme  dont  elle 
avoit  occafionné  toutes  les  difgraces.  Ne 
pouvant  foutenir  la  vue  d’un  portrait  qui 
excitoit  en  elle  des  mouvemens  de  colère 
& de  pitié  , elle  le  jeta  par  la  itînêtre.  Le 
tableau  tomba  dans  la  rue , & ne  tarda  pas 
d’être  ramaffé  : il  fut  transporté  à Rome  , 
oii  on  le  conCerve  précieufement  (a). 


( 1 ) Sene  degU  Uomini  i pîà  illujiri  nilla  Pitt.  ôcc. 
tom.  î , pag.  61,  d la  note. 
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Va^i  83.  Joachim  Sandr art  , «e  i 
Francfort  Van  1 6'o  6 ^ mort  en  / 6'^^ . 

Nous  devons  à Sandrart  plufieiirs  Ecrits 
fur  la  Peinture,  & la  vie  des  plus  célèbres  Ar- 
tiftes;  Ouvrages  qu’il  a donnés  en  Allemand , 
6c  qui  îont  très-ellimés.  C’eft  encore  à lui 
que  l’on  eft  redevable  de  i’établiffement  de 
l’Académie  de  Peinture  à Nuremberg. 

On  admire  à l’Efcurial  un  excellent  tableau 
de  Sandrart,  repréfentant  le  miracle  des  cinq 
pains \ on  voit  dans  ce  tableau, dit  un  certain 
Voyageur^les  cinq-mille  hommes  bien  delTi- 
nés,  6c  rendus  d’une  manière  fi  précife,  que 
Ton  peut  les  y compter  tous  (i). 

Paoc,  8 La  Ville  où  Jean  Labadie  mou- 
rut fou,  félon  les  uns,  ou  d’une  violente 
colique,  félon  d’autres,  fe  nomme  Altena, 
6c  non  pas  ALtana  , comme  nous  l’avons 
écrit.  Nous  n’avions  que  faire  d’obferver 
dans  la  note  2 , que  Labadie  n’a  point  donné 
l’excellent  Livre  intitulé , Traité  de  la  vérité 
de  la  Religion  Chrétienne , puifque  tout  le 
monde  fait  qu’on  en  ell  redevable  à Jacques 
Abbadie  : ainli  le  Ledeur  eft  prié  de  fup- 
primer  entièrement  cette  note. 


fi)  Voyage  d'Efpagne  ^ traduit  de  Tltalien  par 
le  Père  de  Livoy , Baruabitc  , tom.  2 


, pag.  190. 

Y 2 
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Page  1 1 5.  On  écrit  quelquefois  Gringort^ 
titur  le  nom  du  Peintre  que  nous  écrivons 
Grigonneur  , & qui  , fous  le  règne  de 
Charles  V,  inventa  certainement  en  France 
les  Cartes  à jouer.  On  lit  dans  un  compte 
de  Charles  Poupart , Surintendant  des  Fi- 
nances de  Charles  VI , & rapporté  dans  les 
Regiflres  de  la  Chambre  des  Comptes  : 
Donné  cinquante-Jix  fols  parijîs  à Jacquemin 
Gringonmur  ^Peintre  ^ pour  trois  jeux  de  cartes 
à or  & à diverfes  couleurs^  de plufieurs  devijés ^ 
pour  porter  devers  ledit  Seigneur  Roi  ^ pour 
fon  ébattement 

Page  I iS.  Nous  jugeons  nécerfaire  de  rec- 
tifier l’article  de  Nicolas  Flamel,  d’après  les 
chofes  curieufes  qu’en  rapporte  M.  de  Saint- 
Foix , dans  iQsEjjdis fur  Paris  : — « On  croit 
» voir  encore  , dit  cet  Auteur , fur  l’un  des 
» gros  jambages  de  la  maifon  de  Flamel , fa 
» figure  & celle  de  Pernelle,  fa  femme,  avec 

des  inferiptions  gothiques  6c  de  prétendus 
» hyéroglyphes.  L’hifloire  de  cet  homme 
» eft  fingulière  : il  étoit  né  fans  bien,  de 
» parens  obfcurs  , fa  profelïion  à'Ecri- 
» vain  (1)  ne  Pavoit  pas  mis  à portée  d’ac- 


( I ) EJjais  hijloriqiies  fur  Paris  , tom.  i , pag. 

’(i)  Il  faiidroit  de  Peintre  ; mais  M.  de  Saint- 
Foix  paroîc  avoir  ignoré  que  Fiamel  toit  un  de  nos 
anciens  Ardlles  Franjois. 
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h quérir  de  grandes  richeffes.  On  le  vit  tout- 
» à-coup  , par  fes  libéralités , décéler  une 
fortune  immenfe.  L’ufage  qu’il  en  fît  eft 
w bien  rare  ; il  fut  riche  pour  les  malheu- 
» reux.  Une  honnête  famille,  tombée  dans 
» l’indigence  ; une  fille  que  la  misère  auroit 
» peut-être  entraînée  dans  le  défordre;  le 
» Marchand  & l’Ouvrier  chargés  denfans; 
» la  Veuve  & l’Orphelin,  étoient  les  objets 
» de  fa  magnificence.  Il  fonda  des  Hôpitaux , 
» répara  quelques  églifes  , & rebâtit , en 
» partie,  celle  des  Innocens  » — . Tant  de 
richeffes , dont  l’on  ignora  toujours  la  four- 
ce,  donnèfent  lieu  at:tx  contes  que  l’on  a 
débités  fur  Flamel.  On  le  regarda  comme 
l’heureux  pofTeffeur  de  la  pierre-philofo- 
phale. 

■ Paul  Lucas  efl:  le  Voyageur  moderne  qui 
doute  de  la  mort  de  Flamel.  Il  rapporte  fort 
férieufement  qu’il  fit  connoiffance  en  Afie 
avec  un  Dervis  qui  parloit  toutes  les  lan- 
gues , & qui  ne  paroiffoit  avoir  que  trente 
ans,  quoiqu’il  eût  déjà  vécu  plus  d’unfiécle.- 
» Ce  Dirvis , dit-il , me  raconta  que  Fla- 
» mel , perfuadé  qu’on  l’arrêteroit , s’il  paf- 
» foit  pour  avoir  la  pierre  - philofophale  , 
» trouva  le  moyen  de  fortir  de  France,  en 
M faifant  publier  fa  mort  & celle  de  fa  fem- 
me.  Elle  feignit  une  maladie  qui  eut  cours , 
» & lorfqu’on  la  dit  morte , elle  étoit  près> 
» de  la  Suiffe , ou  elle  avoit  ordre  de  l’at-. 

Yj 
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» tendre.  On  enterra  pour  elle  un  morceau 
» de  bois  ; & , pour  ne  pas  manquer  au  cé- 
» rémonial  , ce  fut  dans  une  des  églifes 
» qu’elle  avoit  fait  rebâtir.  Enfuite  il  eut 
» recours  pour  lui-même  à un  femblable 
» ftratagême.  Comme  l’on  fait  tout  pour  de 
l’argent,  il  n’eut  pas  de  peine  à gagner 
w les  Médecins  & les  gens  d’Eglife.  Pendant 
que  ce  Sage  étoit  en  chemin  pour  rejoin- 
» dre  fon  époufe , un  fécond  morceau  de  bois 
» fut  enterré  à fa  place. Depuis  ce  temps-là, 
» ils  ont  mené  tous  les  deux  une  vie  philofo- 
» phique  , tantôt  dans  un  pays , tantôt  dans 
» un  autre.  Je  fuis  leur  intime  amc,  & il  n*y 
» a que  trois  ans  que  je  les  ai  laifTés  aux 
>y  Indes  » — . C’eft  ainli  que  Paul  Lucas  fait 
parler  le  Dervis. 

M.  de  Saint  Foix  , dans  un  autre  endroit 
de  fon  Livre,  rapporte  le  trait  fuivant.  Des 
particuliers , fortement  perfuadés  que  Fia- 
mel  avoit  poffédé  V fecr et  de  la  tranfmuta- 
tion  des  métaux  , & s’imaginant  trouver 
des  tréfors  cachés  dans  la  maifon  qu’il  avoit 
habitée , & qui  appartient  adicllement  à 
réglife  de  Saint-Jacques  de  la  Boucherie  , 
fe  préfentèrent  en  1756  à la  Fabrique  de 
cette  Paroiffe.  Ils  fe  dirent  chargés,  par  un 
ami  mort , d’une  fommeconfidérable  , qu’ils 
dévoient , à leur  volonté , employer  à des 
œuvres  pies.  Ils  ajoutèrent  que , comme  ils 
avoient  imaginé  de  réparer  des  maifons  ca- , 
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duques  f appartenantes  à des  églifes,  iîs 
alloient  commencer  par  une  qu’ils  défignè- 
rent  ,&  qu’ils  y dépenleroient  jufqu^à  trois- 
mille  livres.  Le  Leàeur  fe  doute  que  l’ofFr® 
fiit  acceptée  avec  joie , & que  la  maifon 
propofée  étoit  celle  de  Flamel.  On  fe  mit 
aufli-tôt  à l’ouvrage  ; les  chercheurs  de  tré- 
fors  faifoient  creufer  en  leur  préfence , & 
emportoient  furtivement  les  pierres  gravées 
& tout  ce  qui  leur  fembloit  digne  d’atten- 
tion. Mais  comme  ils  ne  trouvèrent  point 
apparemment  de  tréfors  , ils  difparurent  un 
beau  jour;  & la  Fabrique,  prife  pour  dupe, 
en  a été  [^ur  fes  avances  O)* 

Page  ii8.  Nous  aurions  dû  dire  que  Je 
Négociant  de  Rotterdam  acheta  fecrettement 
Vun  des  tableaux  des  fept  Sacremens  ; puif- 
que  le  Pouflin  a rendu  ce  fujet  dans  fept 
difFérens  tableaux , ayant  repréfenté  dans 
l’un  V Eucharîflie  ^ dans  l’autre  la  ConfeJJîoUy 
&c.  On  a remarqué  avec  raifon  que  le  plus 
foible  de  ces  tableaux  efl  celui  qui  repré- 
fente le  Mariage  : c’eft  ce  qui  fît  dire  à un 
mauvais  ^aifant,  qu’il  étoit  impofîible  de 
faire  un  bon  mariage , même  en  peinture. 


(i)  V.  E^dis  hlfioriques  fur  Paris,  troif.  édit, 
tom.  I,  pag.  138—43,  tom.  2,  pag.  tpS  •— 300. 
Voyage  de  Paul  Lucas  dans  VAfie  mineure,  rom.  i , 
chajp.  X2. 
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Page  130.  Michel  Corneï  lle,  né  4 
Orléans  i Can  iGoi  ^mort  en  1GG4» 

Dans  la  galerie  de  Chantilly  , on  re- 
inarque  un  excellent  tableau  , dans  le- 
quel Michel  Corneille  , d’après  l’idée  de 
Idenri-Juîes , Prince  de  Condé,  fait  briller 
ce  que  l’allégorie  peut  offrir  de  plus  délicat, 
& de  plus  ingénieux.  Il  s’agifToit  de  repré- 
fenter  tous  les  expK/its  du  grand  Condé  , 
& le  repentir  qu’il  eut  de  fa  révolte  en  fa- 
veur de  l’E'pagne.  Voici  comment  le  Pein- 
tre s’y  eft  pris  pour  rendre  ces^  deux  ob-^ 
jets.  Le  grand  Condé , en  foulant  aux  pieds 
les  conquêtes  & les  expéditions  qu’il  a faites  . 
pour  les  Efpagnols , qu’on  voit  écrites  fur 
de  petits  rouleaux  , impofe  d’une  main  filen- 
ce  à un  Ange  prêt  à publier  fes  conquêtes 
de'< Valenciennes  & de  Condé,  & ordonne 
de  l’autre  à la  Ren«>mmée  d’annoncer  fon 
repentir.  Au  bas  du  tableau  on  voit  l’Hif- 
toire  qui  déchire  plufieurs  feuillets  de  la  vie 
de  ce  Prince  (1). 

Page  I 32.  C’efl  mal- à'propos  qu’au fujet  de 
la  perfpeéhve  du  jardin  de  Ruel , nous  ren- 
voyons au  Paragraphe  XVriI,tom.  I,  page 
131.  Dans  cet  endroit,  il  n’efl  fait  aucune 
mention  ni  de  cette  perfpeftive  fi  fameufe  , 

(1)  Voyage-  \mtorefque  des  environ^  dè  Paris  é 
par  d’Argènviiie  , pag.  330, 
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nî  de  Jean  Lemaire  : nous  n’en  parlons  qu’à 
la  page  i?i— 32  du  tome  IL  Cette  perf- 
peftive  des  jardins  de  Ruel  ofFroit  un  ciel 
îi  bien  imité  , que  les  oil'eaux  s’y  tuolent 
en  croyant  pafiér  au  travers  du  mur. 

Page.  139.  Les  tranfports  que  les  Napo- 
litains firent  éclater  à la  vue  du  portrait 
du  Duc  deGuife,  rappellent  l’enthoufiafme 
qu’excita  aufîi  la  feule  vue  du  portrait  de 
notre  bon  Henri  IV. 

Page  141.  Lorfque  Mignard  eut  peint  le 
Comte  de  Touloufe  en  Amour  qui  dort  , 
dans  l’envoi  qu’il  fît  de  ce  portrait  à l’Abbeffe 
de  Fontevrault , fœur  du  Prince  , il  l’ac- 
compagna de  ce  joli  quatrain  ; 

Vierges,  ae  craignez  rien  de  l’Amour  qui  fommeille. 
Il  n’elî  peint  dangereux  quand  il  eft  endormi  ; 

Mais  fouvenez-vous  bien, que,  lorfqu’il  fe  réveille. 
Il  n’eft  peut-être  pas  de  plus  grand  ennemi  (i). 

Page  173  ,note  2.  Jean  Reftout  étoittrès* 
modelle,  4qualité  bien  rare  dans  un  ArtiRe. 
Après  avoir  été  aggrégé  à l’Académie,  il 
continua  d’étudier  aiîiduement  le  modèle  , 
& préfenta  toujours,  comme  à l’ordinaire, 
fon  defîin  au  ProfefTeur.  La  première  fois 
qu’il  lui  arriva  de  faire  cet  aéte  fingulïer 


(i)  Abrégé  de  la  vie  des  -plus  fameux  Peintres^ 
pat  d’Argenville,  tom.  4 , pag.  jp  , édit.  iu'8.>  * 
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de  modeftie , le  Profeffeur , ne  regardant 
que  le  defîin , dit  fon  avis  , & marqua  foti 
approbation  ; mais  à peine  eut-il  envifagé 
FElève,  qu’il  lui  fît  desexcufes:  — «Mon- 
» (leur , répondit  Reftout  en  rougiffant , je 
» n’ai  pas  fait  afTez  de  progrès  depuis  quatre 
» jours  que  j’ai  l’honneur  d’être  aggrégé  à 
» L’Académie  , pour  que  vous  celîiez  de 
» m’éciairer  par  vos  avis  : je  vous  prie 
>►  même  de  vouloir-  bien  me  les  conti- 
»nuer(i)>>. 

Page  194.  Comme , lors  de  l’impreflion 
de  cet  Ouvrage , nous  n’avions  point  fous 
cotre  main  le  Santoliana  , publié  par  M. 
FAbbé  Dinouart  , nous  avons  avancé  mal- 
à-propos  qu’on  n’y  faifoit  aucune  mention 
de  la  plaifanterie  de  l’Argilière.  Nous  avons 
vérifié  depuis  que  ce  trait  s’y  trouve  à la 
page  p9  , mais  rapporté  d’une  manière  peu 
jufie  ; on  y dit  encore  qu’il  donna  lieu  au 
pitoyable  Vaudeville  que  voici  : 

Santenil  fourré  dans  le  tableau , 

Ne  nous  montre  qu’un  noir  mufclu  ; ' 

Chacun  dans  Sainte  Geneviève,  • 

Le  v^oyant  fe  mit  à crier  : 

(Ted  un  Charbonnier  de  la  Grève , 

Que  le  Peintre  a voulu  croquer. 


{x)  hécrologe  des  Hommes  célèbres  de  France^ 
pag- 
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Page  25 î.  Le  Voyageur  Italien  , traduit 
par  îe  Père  de  Livoy  , Barnabite,  appelle 
toujours  leNavarette,  le  Mudo,  ^ 

Ibidem,  Moralès  étoit  très -âgé  lorfque 
Philippe  II  alla  le  voir.  — « Vous  êtes  bien 
» âgé , Moralès , lui  dit  ce  Prince  ; — & 
» bien  pauvre , Sire , répondit  l’Artille».— 
&c.  Ce  trait  & celui  que  nous  rapportons 
à la  page  251  , eft  tiré  du  Voyage  d'Ef- 
pagne  , traduit  de  Tltalien  par  le  Père  de 
Livoy,  tom.  i , pag.  193,  à la  note. 

Page  2^1.  Ce  fut  Santoyo  , Secrétaire 
d’Etat  , qUe  le  Navarette  peignit  fous  la 
figure  d’un  bourreau  , dans  fa  repréfen- 
tation  du  Martyre  de  Saint-  Jacques  ^ Apôtre 
d'Ej pagne.  Le  motif  de  la  vengeance  de  l’Ar- 
tirte , c’eft  que  Santoyo  ne  lui  payoit  point 
fa  penfîon.  Le  Miniftre  fe  plaignit  au  Roi , 
qui , pour  toute  fatisfadion  , lui  répondit  que 
ce  feroit  un  crime  que  de  toucher  à une  li 
belle  peinture.  Cependant  Philippe  II  l’en- 
gagea de  pardonner  à l’Artifle,  ainfi  que 
nous  l’avoli^s  rapporté. 

Ibidem»  N.....B0SCO ne  à i 

mort  en»,,.. 

Ne  pouvant  égaler  les  plus  grands  Maîtres 
d’Italie  en  les  imitant,  tels  que  Raphaël,  le 
Titien , &c.  cet  Artifte  s’avifa  de  fe  faire 
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tine  manière  bifarre  , ôc  parvint  au  moins  à 
fe  fingularil'er.  Le  Père  Siguenza , dans  forr 
Kiflolre  de  l’Ordre  de  Saint-Jérôme , dit  que 
leBofco,  étant  à rEfcurial,  fut  foupçonné 
d’être  hérétique , & qu’il  fut  très-heureux 
que  le  dévot  Philippe  II  n’eti  eût  aucune  con- 
noiflance,  parce  qu’il  auroit  infailliblement 
faÿ  jeter  au  feu  le  Peintre , avec  fes  Ou- 
vrages , fes  pinceaux,  fes  couleurs,  & tout 
fon  attelier  (i). 

Page  zyS.  Ajoutez  â la  note  2 : Claude 
Coello,  d’une  famille  iiluftre  de  Portugal  , 
mourut  aiiffi  de  chagrin  en  169  j , à la  vue 
des  Ouvragés  de  Luc  Giordano  ou  Jordane, 
qui  travailloit  pour  lors  en  Efpagne , & dont 
il  fentit  qu’il  ne  pouvoir  égaler  les  talens 
fupérieurs  (2}, 

Page  271  , note  I.  Cette  anecdote  vient 
d’être  inférée  dans  la  nouvelle  édition  des 
Obfervations  fur  V An  du  Comédien^  par  M, 
Dhannetaire  , pag.  18  3,  édit,  de  1775. 


fi)  Voyage  d'Efpagne  , traduit  de  f^talien,  pat 
le  Père  de  Livoy  , Bainabite  , tojjn.  % , pag.  17.  Au 
nous  n’alîlirons  point  que  ce  Bofco  foit  Ef-, 
pagnol  ; nous  le  foupçonnons  naême  d’être  né  ea 
Italie  ; mais  nous  n’aVons  pu  encore  parvenir  à favoir 
au  fufte  le  lieu  de  fa  nailîance. 

G)  Ibid  tom.  I , pag.  105 , d la  note. 
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SCULPTURE, 


§.  L Anecdotes  fur  la  Sculpture  en  général  i 
& Réflexions  intéreffantes  fur  ce  bel  Art, 

O U S ne  nous  fommes  point  pro- 
pofé  d’écrire  rhiftoire  des  Arts  , 
mais  de  préfenter  rapidement  tout 
ce  qui  peut  les  faire  connoître  , 
en  amufant  Te  Lefteur.  D’après  ce  court  ex- 
pofé  de  i-Jotre  plan  , que  nous  avons  cru 
devoir  retracer  encore  une  fois  , nous  allons 
réunir  fous  un  même  point  de  vue  tout  ce 
que  la  Sculpture  offre  de  piquant  & de  cu- 
rieux. Commençons  par  quelques  réflexions 
intéreffantes,  qui  donneront  une  juffe  idée 
de  cet  Art  fi  célèbre  parmi  les  Nations  an- 
ciennes & modernes. 
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La  Peinture,  dont  nous  avons  décrit  les 
merveilles,  ajoutons  les  principaux  traits  de 
la  vie  des  Artiftes  ; la  Peinture  frappe  & 
alFeâ^e  les  hommes  par  la  variété  des  cou- 
leurs, par  fes  différens  grouppes,  &c  par  les 
diverfes  pallions  qu’elle  peut  exprimer  dans 
un  même  fujet.  Mais  le  Sculpteur  n’a  le  plus 
fouvent  qu’un  mot  à dire  ;&  il  faut  que 
ce  mot  foit  fublime.  Privé  du  charme  fédui- 
fant  des  couleurs , & de  tant  d’autres  moyens 
que  fon  heureux  rival  met  en  ufage  , quel 
génie  ne  doit-il  pas  déployer  pour  plaire  & 
pour  immortalifer  fes  produdions  ! L’éton- 
nement redouble  , lorfqu’on  vierft  à fonger 
qu’on  exige  beaucoup  plus  de  perfedion  dans 
le  Sculpteur  que  dans  le  Peintre.  En  edet , 
nous  ne  pouvons  fupporter  qu’un  homme 
ait  employé  de  longues  années  à faire  une 
chofe  commune.  Les  Ouvrages  en  marbre 
palTent  à la  dernière  polîérité,  tandis  que 
tout  ce  qui  eft  autour  d’eux  s’anéantit.  Bri- 
fées  même*,  leurs  différentes  pièces  portent 
encore  aux  fiécles  à venir  des  objets  de 
blâme  ou  d’admiration  (i)  ^ 


(i)  Diâîonn.  Encyclop.  Ce  ne  font  pas  feulement 
les  Ouvrages  de  Sculpture  qui  exigent  une  grande 
perfedlion  , parce  qu’il  a fallu  employer  un  temps 
confidérable  à les  faire.  Les  Ouvrages  en  tout  genre 
ne  doivent  pas  moins  être  travaillés,  lorfqu’ils  ont 
coulé  un  nombre  infini  de  foins  & de  veilles.  Par 
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n paroît  cependant  que  chez  les  Grecs  le 
nombre  des  excellens  Sculpteurs  furpafîa 
de  beaucoup  celui  des  excellens  Peintres. 
Paufanias  ne  fait  mention  que  de  quinze 
Peintres  célèbres  dans  la  Grèce , & parle  de 
cent- foixante-neuf  Sculpteurs  du  premier 
mérite.  Pourquoi  l’Art  qui  ofFroit  des  diffi- 
cultés les  plus  infurmontables , a-t-il  été  le 
plus  cultivé  ?Seroit- ce  à caufe  des  honneurs 
îans  nombre  dont  il  faifoit  jouir  ? C’eft  une 
queftion  que  nous  n’entreprendrOns  point 
de  réfoudre.  Contentons-nous  de  placer  ici 
cette  belle  réflexion  d’un  Auteur  moderne  : 
—•«Il  faut  que  les  œuvres  de  Dieu  foient 
» bien  admirables  , puifqu’il  fuffit  de  copier 
» au  naturel  le  moindre  de  fes  Ouvrages,  une 
» feuille  d’arbre , un  infede , pour  fe  faire 
^ la  plus  grande  réputation  (i). 

Tout  Gontribuoit,  dans  la  Grèce,  à la 
perfedion  des  Arts.  La  douceur  du  climat, 
les  fîtes  variés  du  plus  beau  pays  du  monde. 


exemple,  on  pxeufera  beaucoup  plus  difficilement 
les  défauts  d'une  Tragédie , d’un  Poème  épique  , 
d’un  Tableau  d’hifloire  ou  de  bataille  , que  ceux 
d’une  petite  Pièce,  d’une  Epigramme,  d’un  Tableau 
de  chevalet.  La  raifon  de  cette  févérité  vient  peut- 
être  de  la  malice  des  hommes , qui  n’applaudifTent 
fans  peine  qu’aux  légères  prodiK^ions  dont  les  Ar- 
tiftes  ne  fauroient  tirer  une  grande  gloire. 

fi)  Mœurs  G*  Coutumes  des  Romains , pat  M. 
Bridault,  tom.  II,  pag.  zoo. 
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étoient  d’abord  bien  propres  à n’infpirer  que 
des  idées  pittorefqiies.  Une  foule  d’autres 
caufes  concouroit  encore  à remplir  les  Ar- 
tifles  d’un  noble  enthoufiafme.  Dès  qu’on 
avoit  le  bonheur  d’exceller  dans  un  genre 
quelconque  5 on  pouvoit  être  certain  de  s’im- 
mortalifer.  Le  nom  de  l’ Architefte  qui  conf- 
truifit  un  aqueduc  dans  l’Ifle  de  Samos , efl 
parvenu  jufqu’à  nous , ainfi  que  celui  du 
Charpentier  qui  fabriqua  le  plus  grand  vaif- 
feau  dans  la  même  Ifle.  Nous  favons  encore 
le  nom  d’un  célèbre  Tailleur  de  pierres  , 
qui  fe  didingua  dans  la  coupe  du  fuft  des 
ornemens  des  colonnes.  Les  noms  des  deux 
Tifferans  qui  travaillèrent  le  mintcau  de  la 
Pallas  Polias  d’Athènes  (i)  . font  également 
conTacrés  au  Temple  de  Mémoire.  Le 
nom  d'un  certain  Parthénius , qui  excel- 
loit  à faire  des  balances  juftes  , fut  célébré 
par  les  Poètes.  Celui  du  Sellier  fameux  qui 
fit  le  bouclier  de  cuir  d’Ajax  , s’eft  aufli 
confervé  jufqu’à  nos  jours.  Dans  l’Ifle  dé 
Naxos  on  éleva  des  Statues  à un  ouvrier 
qui  avoit  découvert  le  fecret  de  travailler 
une  forte  de  marbre  en  formé  de  tuiles  , 
pour  en  couvrir  les  édifices. 

Quelle  émulation  ne  devoit  pas  exciter 
parmi  les  Statuaires  , l’emprefTement  que 


(i)  On  verra  plus  bas  que  les  Statues  anciennes 
poitoienc  fouvenc  des  habits  d’écoifes  réelles. 

témoignoient 
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témoîgnoient  toutes  les  Villes  de  là  Grèce , 
à Tcnvi  Tune  de  l’autre , pour  avoir  leurs 
plus  belles  productions!  Joignez  à ce  noble 
motif  d’enthoLifiafme  la  générofité  avec  la- 
quelle un  peuple  entier  fe  cottifoit  pour 
fournir  aux  frais  d’une  Statue  » foit  d’un 
Dieu  , d’un  Héros,  foit  d’un  vainqueur  aux 
jeux  publics.  Combien  de  Villes  n’étoient 
même  célèbres  , & connues  dans  l’Antiquité 
que  par  la  poffeffion  d’une  belle  Statue  ! 

La  confidération  accordée  dans  la  Grèce 
aux  habiles  Artiftes , étoit  encore  très-propre 
à les  encourager.  Loin  de  les  traiter  comme 
des  mercémires  à gages  & de  limples  ou- 
vriers , on  les  conlidéroit  comme  des  hom- 
mes diftingués  , éclairés  par  l’étude , Sc 
polis  par  l’ufage  du  monde  ; on  les  regar- 
doit  comme  des  efprits  fublimes , doués  d’un 
génie  divin.  Placés  au  rang  des  Philolbphes 
& des  premiers  perfonnages  de  l’Etat  , ils 
parvenoient  aux  emploi  les  plus  confidéra- 
bles  , & partageoient , dans  les  faites  de  la 
patrie  , l’immortalité  qu’ils  donnoient  aux 
hommes  ill^iltres.  Il  n’étoit  pas  rare^de  voir 
leurs  Statues  à côté  de  celles  des  Héros , des 
Rois  des  Dieux  (i). 

Comme  les  Artiftes  d’Athènes  ne  tra- 
vailloient  ordinairement  que  pour  la  Nation 


(i)  De  l’ufage  des  Statues  che^  les  Anciens  par 
U.  l'Abbé  Comte  de  Guafco,  pag.  41t. 

Tarn  II.  Z 
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en  général , & qu’ils  étoient  encouragés  paT 
tous  les  motifs  polîibles,  ils  employoient 
prefque  toute  leur  vie  à perfeélionner  une 
feule  figure.  Perfuadée  de  leur  zèle  & de 
leur  défintéreffement , la  République , lorf- 
qu’elle  leur  confioit  quelque  ouvrage  , 
commençoit  par  leur  affurer  une  honnête 
aifance;  elle  leur  fourniffoit  enfuite  les  mo- 
dèles & tout  ce  dont  ils  avoient  befoin  , 
& fe  chargeoit  encore  de  l’éducation  6c  de 
la  fortune  de  leurs  enfans  (i). 

§.  II.  Les  Sculpteurs  ont  fait  naître  LI do ld~- 

trie , <5*  ont  partagé  le  culte ^des  Dieux  : 

leur  gloire  fuprême. 

Les  louanges  les  plus  fufceptibles  de  flatter 
l’amour-propre , les  honneurs  les  plus  ca- 
pables de  fatisfaire  l’ambition,  contribuoient 
fur-tout  à faire  naître  le  talent  6c  le  génie. 
Il  y a eu  chez  les  Grecs  peu  de  bons  ta- 
bleaux 6c  d’excellentes  Statues , qui  n’aient 
été  loués  6c  chantés  par  les  Poètes  contem- 
porains, ou  ^ ce  qui-fervûit  eqpore  davan- 


(i)'Cepcndant  la  plupart  des  grands  Artiftes  de 
la  Grèce  mouToient  dans  l’indigence  ,ain(î  que  noos 
allons  l’obferver  dans  riiilioire  particulière  de  la 
Sculpture  chez  ce  peuple  policé.  O talens!  ô génie! 
ilans  tous  les  temps  vous  n’avez  recueilli  que  de  la 
fumée. 
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‘tage  au  progrès  des  Arts , qui  n’aient  été 
célébrés  par  ceux  qui  ont  vécu  quelques 
fiécles  après.  La  feule  Vache  faite  par  Myron 
donna  lieu  à quantité  de  penfées  ingénieufes 
,ÔC  de  fines  épigramrnes.  Mammurius  Ofcon, 
fameux  Statuaire  en  bronze  chez  les  Ro- 
mains , ayant  fabriqué  les  boucliers  des 
Prêtres  Saliens , eut  la  gloire  d’entendre 
chanter  fon  nom  dans  les  Hymnes  & dans 
les  fêtes  confacrés  à Mars.  Nous  verrons 
bientôt  que  l’Antiquité  porta  fon  amour  pour 
l’art  de  la  Sculpture  jufqu’à  rendre  des  hon-^ 
neurs  divins  à ceux  qui  pouvoient  y ex- 
celler. , 

— « Lorfqu’on  étoit  chargé  de  faire  une 
» Statue  , il  eft  à remarquer^,  dit  Perrault , 
» qu’il  y avoit  des  récompenfes  extraordi- 
» nalres  attachées  à la  réufîite.  On  avoit  la 
» gloire  de  donner  des  Dieux  à des  Nations 
» entières , & aux  Princes  même  de  ces 
» Nations;  enfin,  quand  le  Sculpteur  avoit 
» réufîi , il  n’étoit  guères  moins  honoré  que 
» le  Dieu  qui  fortoit  de  fes  mains  (i), 

Ecoutons^encore  un  autre  Auteur  moder- 
ne : — « Dans  les  fiécles  oii  l’aveuglement 
» de  l’idolâtrie  égara  les  hommes , dit  - il , 
» l’art  de  faire  des  Idoles  fut  honoré  comme 
» une  profeffion  facrée.  Un  Statuaire  étoit 


(i)  Parallèle  des  Anciens  ù'  des  Modernes , tom. 
I,  pag.  iS^. 
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» regardé  comme  un  faifeiir  deDieux.Le  culte 
» que  l’onrendoit  à fes  Ouvrages  rejaillifîbit 
» fur  lui:  c’étoit  un  Artifte  prefque  divin, 
»un  homme  infpiré.  Outre  l’Art  en  lui- 
^ même,  qui,  dans  ces  temps  d’ignorance, 
n devpit  paroître  furnaturel  à des  peuples 
» grolTiers , il  falloir  avoir  acquis  plufieurs 
» autres  connoiflances.  Un  Statuaire  devoir 
y>  être  un  très-habile  Aflrologue,  afin  d’être 
» en  état  de  choifir  les  matériaux  propres 
» à fes  Ouvrages  , & le  temps  convenable 
>>  pour  y travailler.  Il  y avoir,  pour  chaque 
» Aftre  ou  chaque  Planète  , différentes  ef- 
» pèces  de  bois , de  pierres  ou^^de  métaux , 
» qui  luiétoientparticulièrementconfacrées; 
» ainfi  il  falloir  que  le  Sculpteur  fût  les  em- 
» ployer  dans  l’occafion  CO» 

» Ce  n’efl  pas  tout  encore , continue  le 
» même  Auteur  , la  perfuafion  ou  l’on  étoit 
>y  que  les  Dieux  venoient  habiter  les  fîgu- 
res  qui  les  repréfentoient,  infpiroit  en  ces 
» fimulacres  la  plus  grande  confiance;  on 
» leur  offroit  des  facrifices , on  leur  adref- 
» foit  des  prières , on  attendojt  de  leur  fe- 
» cours  la  délivrance  de  tous  les  maux  , &C 
» la  jouïifance  de  tous  les  biens.  Aux  jours 
» de  Fêtes , on  les  paroit  de  rubans  de 
» bandelettes . de  guirlandes.  On  attachoit 


( I ) Cours  d’HiJloire  univerfelle  , toa^  I , pag, 

54. 
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w aux  foins  qu’on  en  prenoit  , l’efpérance 
» flatteufe  d’une  protection  toute  particulière 
>>  de  leur  part.  Cette  erreur  a paffé  dans 
» tous  les  cultes  ; elle  a fouvent  conduit 

aux  mêmes  abus  les  peuples  les  plus 
» éclairés  (i). 

C’eft  donc  avec  raifon  que  prefque  tous 
les  Pères  de  l’Èglife  ont  attribué  la  caufe 
de  l’idolâtrie  aux  repréfentations  en  relief, 
qui , dans  leur  origine , ainfi  que  nous  le 
dirons  ailleurs  , n’avoient  été  faites  que 
pour  confoler  de  l’abfence  ou  de  la  mort 
des  perfonnes  qu’on  chériffoit,  — « Les  pre- 
>>  mières  S^tatues  ont  fait  abandonner  le 
» culte  du  premier  Etre  (i)  ». 

On  voit  encore  dans  l’Ecriture,  d’oii  ce 
paffage  eft  tiré , qu’une  des  caufes  qui  don- 
nèrent le  plus  de  cours  à ce  culte  impie  , 
fut  l’extrême  beauté  que  les  Artides  s’effor- 
çoient  à l’envi  de  donner  aux  Statues  (3) . — 
« L’admiration  qu’excitoit  la  vue  de  ces  ex- 
» cellens  Ouvrages  de  l’Art  ,étoit  une  efpèce 
» d’enchantement , qui , en  frappant  les  fens , 
» faifoit  ill^iifion  aux  cfprits , & entraînoit 
» toute  la  multitude  (4). 

On  fait  en  effet  qu’une  infinité  de  peuples 

(i)  Ibid,  tora.  I,  pag.  115. 

(z)  Sap.  c.  4. 

(3)  Sap,  c.  14  , V.  18  — 15. 

(4)  Hifioire  Ancienne , par  Rollin  , tom.  X I , parc. 
1 » pag.  71 3 édit,  de  1737. 
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anciens , même  ceux  qui  étoient  les  plus 
policés , ont  élevé  des  Autels  à difFérens 
perfonnages , parce  qu’ils  en  avoient  d’ex- 
cellentes Statues , ou  d’une  matière  précieu- 
fe  (i).  Ils  ont  dédié  même , dit  Laûance  (i) , 
& confacré  les  Statues  desRois  qu’ils  avoient 
repréfeniés  au  naturel , ÔC  avec  des  orne- 
mens  finguliers.  Aulîî  le  Grammairien  Julius 
Pollux  efl-il  fondé  d’appeller  la  Sculpture 
Fabricatrice  de  Dieux.  Nous  ne  tenons , dit 
Cicéron  , la  connoiffance  du  vifage  des 
Dieux , que  du  caprice  des  Peintres  & des 
Sculpteurs  , & parce  qu’il  leur  a plù  de  les 
reprefenter  de  la  forte.  Il  arriva  f^ême , ob- 
ferve  Jofephe  (5),  qu’on  ceffa  de  révérer 
les  anciennes  Divinités,  pour  adorer  celles 
- que  fabriquoient  les  nouveaux  Statuaires. 
Le  fait  que  rapporte  un  favant  Auteur  vient 
ici  à l’appui  du  paffage  de  cet  Hiflorien  : un 
Artifte  de  l’Antiquité  ayant  expofé  en  pu- 
blic une  Statue  qui  for'toit  à peine  d’entre 
fes  mains , le  peuple  la  trouva  fi  belle , qu’il  • 
l’adora  fur  le  champ  (4). 

Les  Anciens  ne  parloient  de  ceS'  Ouvrages 
de  l’Art  qu’en  des  termes  qui  annonçoient 

(t)  De  futilité  des  Vcjyages,  par  Baudelot,  tora'. 
J,  pag.  95). 

(^)  Liv,  î. 

(5}  Liv.  Z , contre  Af pion. 

(^)  Utilité  des  Voyages  ^ par  Baudelot,  tom.  I, 
pag.  PS. 
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leur  vénération.  Le  Secrétaire  de  Fabius 
Maximus  adreffant  la  parole  à ce  Général 
Romain,  lorfqu’on  tranfportoit  les  dépouilles 
des  Tarentins,  que  fera-t-on , demanda-t-il, 
dt  tous  ces  Dieux  ( i ) ? 

Phidias  étoit  le  plus  célèbre  Sculpteur  de 
la  Grèce , de  même  qu’Apelle  en  étoit  le 
premier  Peintre  ; auffi  les  Anciens  ne  par- 
loient-ils  de  cet  Artifte  qu’avec  l’exagéra- 
tion la  plus  outrée.  — « On  adore  Phidias 
» dans  fes  Ouvrages  , dit  Lucien  ; il  partage 
» notre  encens  avec  les  Dieux  qu’il  a faits  », 
— Quintilien  s’exprime  avec  encore  plus 
de  force  : La  beauté  des  chef  - d’œuvres 

» de  Phidias  femble  avoir  ajouté  quelque 
>>  chofe  à la  vénération  que  la  Religion  inf- 
» pire,  tant  lamajefté  de  l’Ouvrage  appro- 
» che  de  celle  de  Dieu  ». 

Selon  Paufanias  , quand  cet  Artide  eut 
achevé  fa  magnifique  Statue  de  Jupiter  Olym- 
pien , il  eut  Jupiter  même  pour  approba- 
teur:— «Car  il  pria  le  Dieu  de  marquer  par 
» quelque  ligne  fi  cet  Ouvrage  lui  étoit  agréa- 
ble  ; &:^ufîi  tôt  le  pavé  du  Temple  fut 
» frappé  de  la  foudre  (2). 

Une  excellente  Statue  devenoit  quelque- 
fois la  fource  d’un  nouveau  culte  ôc  d’une 


(i)  Vie  de  Fabius  Maximus. 

(i)  Paufan.  traduit  en  François  par  M.  TAbbé 
Gedoyn,  tom.  I,  pag.  43 
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nouvelle  Ville.  Ceft  à fon  Cupidon  de  mar-* 
bre  que  la  Ville  de  Thefpie  dut  tout  fon 
éclat:  ce  fut  à la  Vénus  de  Praxitèle  que, 

la  Ville  de  Gnide  dut  aufîi  toute  fa  gloire. 

Il  n’y  3 voit  originairement  que  trois  Mufes, 
dont  Tune  préfidoit  à la  Poëlie-,  l’autre  à 
la  Peinture,  6>C  la  dernière  à la  Muûque. 
Mais  les  habitans  de  Sicyone  les  ayant  fait 
repréfenter  par  trois  différens  Sculpteurs , 
afin  de  préférer  le  meilleur  Ouvrage  , fe 
trouvèrent  fort  embarraffés  quand  il  fallut 
faire  un  choix  ; & dans  la  crainte  de  fe 
tromper  fur  le  mérite  des  chef- d’œuvres 
qu’on  leur  ofFroit,  ils  prirent  le  parti  de  les 
placer  tous  enfemble  dans  le  Temple  d’A- 
pollon : de-Ià  vint  la  croyance , parmi  les 
Anciens,  que  neuf  Mufes  préfidoient  fur  ie 
Parnafîe. 

On  lit  encore  dans  rHifiolre  , qu’une 
Statue  tranfportée  d’un  pays  à l’autre,  fiif- 
fifoit  fouvent  pour  y établir  une  nouvelle 
Divinité  (t).  C’efl  ce  qui  a donné  à Lucien 
l’idée  plaifante  de  faire  convoquer  par  Ju- 
piter une  affemblée  générale  <^.es  Dieux 
d’argile,  de  bois,  de  pierre , d’or,  d’argent 
t>c  d’ivoire,  qui  vont  au  lieu  du  rendez-vous 
en  clopinant,  enfautillant,  & avec  une  allure 
tout-à-fait  comique  , conforme  au  métal 
dont  ils  font  fabriqués. 

Après  ce  que  nous  venons  de  rapporter 


(i)  De  rufagedcs  Statues  che\  les  Anciens  j 
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fur  renthoufiafme  qu’txcltolent  les  produc- 
tions des  Sculpteurs  , on  ne  lera  point  éton- 
né des  honneurs  extraordinaires  qu’ils  re- 
çurent, & dont  ils  jouirent  dès  le  temps 
de  Dédale.  Ce  dernier  Artifte  ayant  fait 
quelques  Statues  à Memphis  , les  Egyptiens 
en  furent  fi  charmés,  que,  pour  lui  témoi- 
gner leur  reconnoiflance  & leur  eflime  , ils 
lui  permirent  de  s’ériger  un©  Statue  dans 
leur  luperbe  Temple  de  Vulcain.  On  pré- 
tend que  par  la  fuite  ils  élevèrent  même 
des  Autels  à fa  mémoire  , & lui  rendirent 
des  honneurs  divins. 

Mais  ce -qui  achevé  découvrir  de  gloire 
les  Sculpteurs  , c’eft  que  le  Philofophe  So- 
crate , par  rapport  à eux , déclara  que  les  Ar- 
tiftes  font  les  feuls  vrais  Sages , parce  qu’ils 
le  font,  difoit*iI , fans  affeder  de  le  paroître. 

Ce  Philofophe  pratiqua  lui-même  la  Sculp- 
ture. Il  difoit  que  cet  Art  lui  avoit  enfeigné 
lès  premiers  préceptes  de  la  Philofophie  ; 
&c  que  comme  la  Sculpture  donne  la  forme 
â fon  objet  , en  ôtant  les  fuperfluités , de 
même  la  Pl^lofophie  introduit  la  vertu  dans 
le  cœur  de  l’homme,  en  retranchant  peu-à- 
peu  toutes  fes  imperfeélions  (i). 

Dieu  même  s’eft  occupé  de  la  gloire  des 
Artiftes.  Continuons  de  nous  fervir  des  ex- 
prefîions  de  Rollin  : — « L’Etre  fuprême 


(i)  Hijloire  aucienne  t pat  Roi)  in,  tom.  XI,  parti 
I,  pag.  8i.  1737. 
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» voulut  être  honoré  principalement  par  le 
» miniflère  des  Sculpteurs  , dans  la  conf- 
M truûion  de  l’Arche  d’alliance  , dont  il 
» donna  lui-même  l’idée  au  Légiüateur  des 
» Hébreux.  Mais  en  quels  termes  parle-t-il 
»>  de  cet  ouvrier  admirable  qu’il  y voiiloit 
» employer  ? J’ai  choili,  dit-il  à fon  Pro- 
» phète  (i)  , un  homme  de  la  Tribu  de 
j>  Juda,  que  j’ai  rempli  de  mon  efprit,  de 
» fagefle  , d’intelligence  & de  fcience  en 
» toutes  fortes  d’ouvrages  , pour  inventer 
» tout  ce  qui  fe  peut  faire  en  or  ou  en  ar- 
» gent , en  bronze  ou  en  marbre , en  bois 
» différens  ou  en  pierres  précr-eufes.  Ne 
» femble-t-il  pas  , continue  Rollin  , qu’il 
» s’agit  d’infpirer  le  Prophète  même  pour 
» donner  des  loix  à fon  peuple?  (i)». 

§.  III.  La  Sculpture  excite  à la  vertu, 

La  Sculpture  , ainfi  que  l’Hiftoire  , dit  M. 
Falconnet , eft  le  dépôt  le  plus  durable  des 
vertus  des  hommes  &;  de  leurs  foibleffes. 
Les  traits  précieux  qui  nous  iteftent  des 
grands-hommes  qui  auroient  du  vivre  autant 
que  leurs  Statues , raniment  en  nous  le  fen- 
timent  d’une  noble  émulation  (3).  Les  mo- 


(1)  Exoê..  31. 

(2,)  HiJ}.  Ane.  part.  I,  pag.  69  & f^iv. 

, (3)  Réjlexions  fur  la  Sculpture,  Année  littéraire  ^ 
17^1 , tom,  II , pag,  63. 
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dèîes  de  vertus  qu’ils  nous  offrent , font 
d’autant  plus  frappans  , que  ceux  qui  les 
pratiquoient  ont  ceffé  d’être  les  objets  de 
l’envie.  Nous  avons  le  portrait  de  Socrate, 
& nous  le  vénérons.  Qui  fait  li  nous  au- 
rions le  courage  d’aimer  Socrate  vivant  par- 
mi nous  Ci) ? 

Polybe  obferve  que  les  images  les 
buftes  de  cire  qu’on  expofoit  aux  jours  fo- 
lemnels  dans  la  falle  des  Magiffrats  Ro- 
mains, 6c  qu’on  portoit  avec  pompe  dans 
leurs  funérailles,  allumoient  une  ardeur  in- 
croyable dans  l’efprit  des  jeunes  gens , com- 
me fl  ces  grands-hommes  étoient  fortis  de 
leurs  tombeaux  , ôc  les  euffent  animés  de 
vive  voix  à marcher  fur  leurs  traces  (1). 

« J’ai  vu  , dit  M.  Grofley , des  gens  pleu- 
» rer  à l’al'peâ:  d’une  excellente  Statue  de 
» Schakefpear  , dont  l’image  très-belle  & 
» parlante  leur  rappeloit  les  fcènes  de  ce 
» Poète,  qui  leur  avoient  déchiré  l’ame  (3). 

Auffi  ce  ne  fut  que  pour  exciter  aux  ver- 
tus les  plus  utiles  à la  fociété,  qu’on  ima- 
gina jadis  S’ériger  des  Statues  aux  grands- 
hommes  qui  s’éîoient  diftingués  ou  par  des 


(i)  Diâlionn.  Encyclop. 

(z)  Hijloire  ancienne,  par  Rollia. 

(3)  Cette  citation  fe  trouve  dans  l’efîimable  &■ 
iîngulier  Ouvrage  intitulé  : Du  Théâtre  , ou  nouvel 
EJfai  fur  l’Art  Dramatique  , pag.  zo6 — Z07. 
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avions  éclatantes , ou  par  des  talens  fiipé- 
rieurs  (i). 

L’Empereur  Aiigude  étoit  bien  perfuadé 
de  cette  origine  li  louable , au  rapport  de 
Suétone,  puifqu’il  déclara  par  un  Edit,  qu’il 
avoit  fait  élever  tant  de  Statues  aux  stands- 
hommes  de  toutes  les  Nations,  pour  qu’elles 
lui  ferviflent  d’exemples  à lui-'même , ainli 
qu’aux  Princes  fes  fucceffeurs  , & aEn  que 
les  citoyens  en  defiraflent  de  femblablesCi). 

Chez  les  Anciens.,  on  appellolt  , 

certaines  Statues  , parce  qu’elles  portoient 
infenfiblement  à la  vertu  (3). 

C’eft  ce  qui  détermina  fans  do^te  Alexan- 
dre à fe  faire  toujours  accompagner  d’une 
petite  Statue  en  bronze,  de  Lyfippe,  repré- 
iéntant  Hercule , âc  qui  étoit  un  chef-d’œuvre 
de  l’Art.  On  fait  que  ce  Conquérant  met- 
tolt  tous  les  foirs  fous  fon  chevet  l’Iliade 
d’Homère.  Il  faifolt  le  même  honneur  à 
cette  admirable  Statue,  fur  laquelle  il  jetolt 
fouvent  les  yeux , afin , difoit-il , de  s’exci- 
ter de  plus  en  plus  à l’amour  de  la  gloire. 
A ne  la  confidérer  que  comme  vJi  Ouvrage 


())  De  l'ufage  des  Statues.  On  verra  par  la  fuite 
que  les  Grecs  8c  les  Romains  s’écartèrent  furieufe- 
ment  de  cette  intention  primitive. 

(z)  Mémoires  de  L'Académie  des  Belles  -Lettres  , 
tom.  XIV  , pag. 

(3)  Préface  pour  fervir  à Vkijloire  de  la  vie  Gr  des 
Ouvrages  du  Cavalier  Bsrnin,  in- 4.  pag.  15. 
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<5e  TArt , elle  méritoit  toute  reftime  d’Ale- 
xandre. Ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’ell  que, 
quoiqu’elle  n’eût  qu’un  pied  de  haut , elle 
frappoit  autant  l’imagination  qu’une  Statue 
de  grandeur  naturelle.  Voici  la  defcription 
qiden  donne  Stace  : — « Hercule  lui-même, 

» 6 Lyfippe  ! s’eft  offert  à tes  yeux 

» Quoique  fes  proportions  merveilleufes 
» foient  réduites  à i’efpace  d’un  pied , on 
» ne  peut  s’empêcher  de  s’écrier  en  le 
» voyant  : oui , ce  font-là  les  bras  qui  étouf- 
>>  fèrent  le  monflre  de  Némée  (i). 

Jules-Céfar,  à la  vue  d’une  Statue  d’Ale- 
xandre , fentit  réveiller  fon  ambition , &c 
s’écria , en  répandant  des  larmes  : — « Quel 
» fut  ton  bonheur  ! à mon  âge , tu  avois  déjà 
» fournis  une  partie  de  la  terre  (i). 

§.  IV.  Eflîmc  Jingidiere  que  les  Princes  anciens 
& modernes , ainfi  que  toutes  les  Nations  ^ ont 
tue  pour  la  Sculpture, 

La  plupart  des  Princes  qui  ont  gouverné 
les  Nation^  , ou  qui  fe  font  rendus  célèbres 


(i)  Sfflf.  lïh.  4. 

(i)  M.Fz\com'\et,RéJîexwnsfur  la  Sculpture.  Dans 
nos  Anecdotes  de  Peinture,  tom.  I,  pag.  35  G* 
fuiv.  on.  a vu  que  certains  tableaux  arrachent  des 
larmes  , excitent  à la  vertu  , & caufent  Timprefllon 
que  Ton  veut  faire  naître:  nouvelle  preu/e  de  Ta» 
nalogie  que  lesAj'ts  ont  entr’eux.-*  ' • ^ 
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par  leur  mérite  perfonnel , s’emprefsèrent 
dô  recueillir  les  produftions  des  Arts  ; 
&c  cette  paiTion  eft  certainement  la  plus 
louable  qu’on  piiiffe  éprouver.  Comme  Pto- 
lémée  Philadel[)he  éioit  très-curieux  d’avoir 
de  belles  Statues  , il  vit,  pendant  fon  féjour 
en  Syrie,  dans  un  Temple  de  Diane,  une 
Statue  de  cette  Déeffe  , qu’il  trouva  fort  à 
fon  gré.  Il  courut  aulTi-tôt  la  demander  à 
Antiochus , & fe  hâta  de  la  tranfporter  en 
Egypte.  Peu  de  temps  après  fon  retour  , 
la  PrincefTe  Arfinoé  , fon  époufe  , tombe 
malade , & fonge  que  Diane  lui  apparoît 
de  lui  dit  que  la  caufe  de  fa  mjÿadie  vient 
de  ce  que  Ptolémée  a emporté  fa  Statue  du 
Temple  oii  elle  avoit  été  confacrée.  Lâ- 
deiïus  on  la  renvoie  au  plutôt  en  Syrie , 
on  la  remet  dans  fon  Temple  , & , pour 
appaifer  la  colère  de  la  Déeffe , on  lui  fak 
de  riches  prélens  , & un  grand  nombre  de 
facrinces.  Mais  tout  cela  fut  inutile.  Le  mal 
de  la  Reine  ne  ceffa  point  : elle  en  mourut 
même  au  bout  de  quelque  temps , & laiffa 
Ptolémée  inconfolable  de  fa-per|p,&  d’au- 
tant plus  affligé , qu’il  croyoit  en  avoir  été 
lui-même  la  caufe  par  l’indifcrétion  qu’il 
avoit  eue  d’enlever  à Diane  fa  Statue, 

« Ce  goût  pour  les  ouvrages  de  Sculp- 
» ture , & pour  les  autres  monumens  des 
»>  Arts , continue  Rollin , dont  nous  emprun- 
» tons  ce  récit , ce  goût , quand  il  ne  va 
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» que  iufqu’à  nn  certain  point,  peut  être 
» louable  dans  un  Prince  & dans  un  homme 
» riche.  Mais  quand  on  s’y  livre  avec  trop 
» d’ardeur  , il  devient  une  dangereufe  ten^ 
M tation , & porte  louvent  à de  grandes  in- 
» juftices  à de  grandes  violences  ; com- 
» me  Cicéron  le  remarque  dans  la  perfonne 
» de  Verrès,  qui  exerça  une  forte  de  pi- 
» raterie  dans  la  Sicile , dont  il  étoit  Pré- 
» teur,  pour  enlever,  des  maifons  particu- 
» lières  & des  Temples  , tout  ce  qui  s’y 
» trouvoit  de  plus  rare  & de  plus  précieux. 
» Mais  quand  on  n’emploieroit  point  ces 
» voies  criantes , & qu’on  acheteroit  à prix 
» d’argent , ce  qu’on  fouhaite  d’avoir  , il  y 
» a quelque  chofe  ^ obferve  Cicéron  , de 
» dur  6c  d’ofFenfant  de  dire  à un  honnête- 
>>  homme  : vendei^mol  ce  tableau , cette  Statue. 
» Car  c’eft  comme  h on_  lui  difoit  : vous 
» nêtes  pas  digne  d^ avoir  une  pièce  fi  rare  ; elle 
» ne  convient  qu'à  une  perfonne  de  mon  rang 
» & de  mon  goût  » (i). 

Heureufement  que  la  plupart  des  Ama- 
teurs n’emjploient  aucune  violence , & fe 
contentent,  tout  au  plus,  de  déranger  leur 
fortune  , afin  de  fatisfaire  leur  amour  pour 
les  Beaux-Arts.  Cicéron  obferve  , dans  un 
'de  fes  Difcours  contre  Verrès,  qu’un  certain 


(i)  Hifoire  ancienne,  tom,  VII,  pag,  491— ^3- 
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Heïiis  avoit  donné  jufqü’à  1 20000  fexterccs 
d’une  petite  Statue  ( 50000  liv.  ). 

Polyclète  de  Sicyone  fît  une  Statue  telle- 
ment efliméc,  repréfentant  un  jeune  hom- 
me couronné,  qu’elle  fut  vendue  cent  ta- 
lens  (i). 

Une  Statue  colofTale  d’Apollon , que  Lu- 
cullus  fît  tranfporterdu  Pont  jufqu’àRome  , 
pour  en  decorer  le  Capitole  , lui  coûta 
639364  liv.  (2) 

Ce  goût  pour  les  Statues  & leur  extrême 
cherté,  quand  elles  font  du  premier  mérite, 
fe  confervent  encore  dans  toute  leur  force. 
On  voit  près  de  Rome , dans  la  vigne  Lu- 
dovifia , un  grouppe  antique  , ^'appellé  du 
Glnk  ou  de  la  Paix , & qui  efl  eflimé  qua- 
rante -mille  écus  (3). 

On  conferve  dans  la  Cathédrale  de  Milan 
une  Statue  de  marbre  , repréfentant  un 
Saint  - Barthelemi , qui  a fa  peau  fur  les 
épaules  : les  Milanois  foutiennent  qu’on  a 
voulu  la  leur  acheter,  leur  en  donner  le 
poids  en  argent, 

’ ' ■*“ 

(1)  300000  liv.  félon  Rollin;  470000  liv.  félon 
' le  Comcede  Caylus  ; ou  vingt  mille  louis  ( 480000 1.  ) 
félon  M.  le  Chevalier  de  Jaucourt.  Y'.  Pline , 1.  34, 
c.  8.  Hi(l.  Ane.  Mém.de  VAcaà.  des  Belles-Lettres , 
tom.  XXV,  pâ g.  344,  & le  Didlionn.  Encyclop. 

De  l'ufage  des  Statues  y 381. 

(3)  Rome  moderne  J par  François  Defeine,  tom. 
Cpag.  16S.  • . 

Dans 
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Dans  le  Château  Royal  de  Drefde  on 
admire  une  Statue  en  bois  de  l’Archange 
Michel  , qui  foule  le  Diable  à pieds  : 
quoiqu’elle  n’ait , tout  au  plus  , que  deux 
pieds  de  hauteur , elle  a coûté  foixante-mille 
livres  (i) 

Il  y a dans  l’églife  de  Cambridge  un 
bas-relief  repréfentant  un  vieillai^^d  environ- 
né d’Anges , & fous  les  pieds  duquel  font 
repréfentées  les  peines  de  l’Enfer;  ce  mor- 
ceau n’a  que  vingt-quatre  pouces  de  dia- 
mètre , cependant  on  en  a refufé  fix-mille 
livres  {lerlings[environ  cent-quarante-quatre- 
mille  livres*]  (i). 

Dans  les  Jardins  du  Grand-Duc  de  Flo- 
rence on  admiroit  deux  fatyres  en  bronze  de 
grandeur  naturelle;  mais  aduellement  il  n’en 
refte  plus  qu’un  , & Ton  voit  encore  les 
crampons  de  fer  qui  tenoient  l’autre , & qui 
ont  été  fciés.  Un  Etranger  fe  trouvant  à 
Florence  il  y a quelques  années , & ne  pou- 
vant acquérir  à prix  d’argent  cette  excel- 
lente Statue , eut  affez  de  hardieffe  pour 
l’enlever  pyidant  la  nuit , & la  faire  con- 
duire fecrettement  à Livourne  où  elle  fut 
embarquée. 


( 1 ) Voyages  de  M.  Hanivay , ( inférés  dans  les 
Voyageurs  modernes)  tora.  III  , pag.  30^. 

(2)  Curiojùés  de  Londres  &'  de  l'Angleterre  , pai 
M-  le  Rouge,  z®,  édit.  pag. 

Tome  II,  A a 
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Un  Prince  Juftiniani  avoit  un  tel  amour 
pour  les  Statues  antiques  qu’il  pofTédoit , 
que , mourant  fans  héritiers  mâles  , il  s’avifa 
de  laiffer  fon  Palais  à l’Amateur  qui  lui  pa- 
rut le  plus  enthoufialmé  des  produâ:ions 
des  Statuaires  Grecs  & Romains,  à condi- 
tion, cependant,  qu’il  ne  fe  déferoit  jamais 
d’aucune  de  ces  Statues  , fous  peine  de  per- 
dre 6c  le  Palais  & les  meubles  (ij. 

Plufienrs  Princes  n’ont  pas  dédaigné  de 
manier  le  cifeau.  La  fortune  inconfiante  & 
bifaite  réduifit  Alexandre  , troifièm.e  fils  de 
Perfée,  Roi  de  Macédoine,  & légitime  hé- 
ritier du  Trône , à chercher  Vlans  Rome 
quelque  profefiion  qui  pût  lui  fournir  les 
moyens  de  fubfifler.  Ce  malheureux  Prince, 
exemple  frappant  de  la  fragilité  des  gran- 
deurs humaines , ne  crut  point  s’avilir  en 
travaillant  à des  ouvrages  de  Sculpture  en 
bronze.  Que  penfer  de  l’orgueil  & de  la  fé- 
rocité des  Romains  , qui  fe  plaifoient  à dé- 
trôner les  Rois , & les  voyoient  enfuite 
tranquilement  languir  fous  leurs  yeux  dans 
la  dernière  indigence  ? * 

Peu  fidèle  aux  préceptes  de  Moyfe , Hé- 
rode-le-Grand  s’âmufa  quelquefois  à culti- 
ver l’Art  des  Statuaires.  La  Vénus  armée 


(i)  Voyage  d* Italie  , traduit  de  l’Anglois  par  Ri* 
fihard  LalTeis,  toui.  11,  pag.  no. 
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que  produifit  fon  cifeau,  fait  connoître  qu*il 
honoroit  autant  la  Sculpture  par  le  bon  goût 
de  fesprodiiftions,  que  par  le  rang  fuprême 
oii  il  étoit  placé  (i). 

L’Empereur  Adrien  ne  protégea  pas  feu- 
lement les  Arts , il  fut  Artifte  luî-même  , 
ôc  fit  plufieurs  Statues. 

Le  Czar  Pierre  I ne  doit-il  pas  être  ran- 
gé parmi  ces  Artiftes  couronnés  ? Il  fit  au 
tour  & en  ivoire  la  vue  de  la  célèbre  ba- 
taille de  Pultava,  qu’il  gagna  contre  Char- 
les XII  (2). 

A l’exemÿle  de  leurs  Souverains , les  peu- 
ples de  l’Europe  ont  toujours  témoigné  beau- 
coup d’attachement  pour  les  ouvrages  de 
Sculpture.  Les  fommes  prodigieufes  que  le 
Roi  Nicomède  offrit  aux  Gnidiens  pour  leur 
fameufe  Statue  de  Vénus,  ne  purent  les  ten- 
ter, quoiqu’ils  fuffent  d’ailleurs  obérés  de 
dettes  (3)* 

Quoique  les  Arts  n’aient  pas  beaucoup 
fleuris  à Sparte  , nous  lifons  que  les  Lacé- 
démoniens, ^fin  de  n’avoir  que  des  enfans 


(t)  De  l’ufage  des  Statues,  pag.  415).  Le  favanc 
Auteur  dit  que  cet  Hérode  eft  furnoi-niné  l’Antique: 
nous  avons  penfé  qu’il  s’agifToit  d’Herode-le-Grand, 
ou  VAfcalonite  , Roi  de  Judée. 

(i)  Voyage  de  Rujfie  à Pékin,  par  Jean  Bell 
d’Antermony  , traduit  de  l’Anglois  , tom.  I,  p.  307, 
(3}  Pline,  ôc  de  l’ufage  des  Statues , pag.  1514. 

Aa  Z 


57^  Anecdotes 

bien  conflitués,  avoient  foin  de  placer  les 
plus  belles  Statues  devant  les  yeux  de  leurs 
femmes  enceintes.  « Si  ces  objets  peuvent 
w réellement  avoir  quelque  influence  fur 
» l’imagination  des  femmes,  obferve  un  Sa- 
» vaut  de  nos  jours  , ne  feroit-il  pas  de  la 
» bonne  police  parmi  nous  , de  ne  point 
» laifTer  expofer  dans  nos  églifes , des  figures 
» difformes  ou  monflrueufes  (i)  »? 

Dans  Rome  régnoit  le  même  goût  pour 
la  Sculpture.  Les  gardiens  des  Statues  qui 
décoroient  le  portique  d’Odavie  , en  ré- 
pondoient  fur  leur  tête  (2). 

Il  y avoit  dans  le  Temple  <jLe  Junon  un 
chien  de  bronze  qui  paroiffoit  lécher  une 
plaie  qu’il  avoit  reçue.  Cet  Ouvrage  étoit 
tellement  eflimé  , qu’aucune  fomme  d’ar- 
gent ne  pouvant  en  répondre , il  fut  déci- 
dé , par  Arrêt  du  Peuple  , que  la  vie  même 
des  gardiens  du  Temple  dépendroit  de  fa 
confervation  (3). 

Tibère  ayant  fait  enlever  de  devant  les 
thermes  d’Agrippa  une  excellente  Statue  , 
pour  en  décorer  fon  Palais, %!e  peuple  fe 
révolta,  & témoigna  fi  vivement  fon  mé- 
contentement , lorfque  l’Empereur  parut  au 


(i)  M.(rAbbé  Comte  de  Guafco,  de  Vufagedes, 
Statues , pag.  443  , note  b. 

(t)  Pline,  1,  36. 

0)  Pline,  1.  34,  c.  7. 
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Théâtre  , qu’il  le  força  de  faire  remettre 
la  Statue  à fa  première  place  (i). 

: Pour  nous  rapprocher  de  nos  jours , lorf- 
que  les  François  prirent  Pavie  en  1527,  un 
foldat  Italien,  nommé  Hoftafius  , (fon nom 
mérite  de  palTer  à la  poflérité)  pénétra  le 
premier  dans  la  Ville,  en  affrontant  vingt 
fois  la  mort.  Son  courage  fut  remarqué, 
le  Général  François  réfolut  d’accorder  un 
Prix  à fa  valeur.  Ce  généreux  foldat,  qui 
favoit  combien  la  Ville  de  Ravenne , fa 
patrie , regrettoit  la  perte  d’une  Statue  de 
bronze  qu’on  lui  avoir  enlevée  , & qui  étoit 
pour  lors  dtns  la  grande  Place  de  Pavie  (1), 
ne  demanda  que  cettè  Statue  pour  toute 
récompenfe.  Lautrec  , Général  des  troupes 
viâorieufes , la  lui  accorda  fans  peine  ; mais 
les  habitans  de  la  Ville  conquife,  qui  ve- 
noient  de  fouffrir  le  pillage  fans  fe  plaindre, 
ne  purent  fupporter  qu’on  voulût  les  priver 
de  ce  beau  monument  , & préférèrent  de 
donner  au  foldat  une  couronne  d’or  maffif , 


» 

(1)  M le  Comte  de  Guafco  dit  .que  c’écoit  une 
ancienne  figure  Egyptienne,  reprél'enianc  un  jeune 
homme  forçant  du  bain.  Mais  pluficurs  Auteurs  pré- 
tendent que  cette  Ifatue  avoit  été  faite  en  Grèce  , 
& qu’elle  étoit  l’ouvrage  de  Lyfippe. 

(z)  Elle  y eft:  encore;  elle  repréfente,  félonies 
uns  , Conftancin-le-Grand  ; & , félon  d’autres  ^ i’Enft:' 
perem  Antonin. 
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qu’il  alla  auffi-tôt  dépofer  dans  la  Cathé- 
drale  de  Ravenne  (i). 

Louis  XIV,  dans  le  temps  de  fa  plus 
grande  pulffance  , fit  acheter  à Rome  une 
partie  des  Antiques  placés  aftiieilement  dans 
la  Galerie  de  Verfailles;  le  Poiiifin  fut  char- 
gé de  les  envoyer  en  France.  Le  Souverain 
Pontife  5 n’ôfant  défobliger  un  Monarque 
qui  faifoit  alors  trembler  toute  TEurope , 
confentit  au  tranfport  des  Antiques  ; mais 
on  fe  vit  obligé  , afin  de  ménager  Tefprit 
du  peuple,  & d’éviter  une  fédition,  de  les 
embarquer  pendant  la  nuit , ÔC  à l’infçu  de 
tout  le  monde.  ..  (p 

Le  menu  peuple  de  Florence  a beaucoup 
de  retped  pour  les  Statues  qui  décorent  la 
Ville  , & ce  refpeél:  y tient  lieu  des  grilles 
qu’en  d’autres  endroits  on  efl  obligé  d’éle- 
ver , pour  garantir  de  la  deflruftion  les  mo- 
numens  publics.  M.  l’Abbé  Richard  raconte 
que , pafîant  un  matin  dans  une  Place  de  Flo- 
rence , au  moment  du  marché  , il  vit  un 
payfan  qui  fe  tenoit  aflez  près  d’une  excel- 
lente Statue  ancienne  , donT  oi?tte  Place 
ëtoit  décorée  ; — « Je  m’approchai  de  ce 
» payfan  , dit  M.  l’Abbé  Richard  , & lui 
» demandai  pourquoi  il  ne  profitoit  pas  de 

-.4:-- 

(l'j  Voyage  d’Italie  , par  Richard  Laffels,  tom. I, 
-pag.  124 — 25',  édit.  1671.  Voyage  d’Italie  ^ pat 
Duval , Géographe,  iô^6,  tom.  I^  pag. 
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f»  la  commodité  qu’ofFroit  la  bafe  de  la 
t*  Statue  , pour  y accrocher  de  petits  inven- 
» taires  dont  il  paroiffoit  embarrafle  : pour 
» toute  réponfe , il  hauffa  les  épaules , en 
me  lançant  un  regard  de  mépris  & d^in- 
» dignation  (i)  ». 

S V.  Enthoufiafme  qu  occajionnoient  Us  Statues  : 
honneurs  quon  leur  rendait  : leurs  privilèges  y 
leur  apothèofe  : ufages  à - peu  - près  pareils 
che:^  les  Nations  modernes* 

Les  Anciens , remplis  d’une  profonde  vé- 
nération pr^ur  toutes  les  Statues , leur  met- 
toient  fouvent  de  riches  couronnes  d’or  fur 
la  tête  (i). 

Selon  un  Auteur  moderne,  la  repréfènta- 
tion  de  Diane  qu’on  voyoit  dans  Athènes  , 
eft  la  feule  qu’on  ait  ainïi  décorée.  Il  ra- 
conte , à ce  fujet , d’après  Elien  , Tanecdote 
fuivante  : Un  jeune  enfant  ayant  ramaffé  & 
emporté  une  lame  d’or  tombée  de  la  cou- 
ronne de  Diane  , fut  conduit  devant  les 
Juges  , quî|,  touchés  de  fon  extrême  jeu- 
nelTe , cherchèrent  les  moyens  de  le  fouf- 
traire  à la  rigueur  des  loix.  Ils  lui  préfentè- 
rent , avec  la  lame  d’or , des  offelets , & 


(r)  Defcription  hljîorîque  G*  critique  de  V Italie. 
(*j  V.  ce  que  nous  dirons  dans  le  Paragraphe  oïl 
il  iera  queftion  des  robes  fuperbes  & autres  parures 
don:  il  étoi:  aulîi  d’ufagc  d’orner  les  Statues. 
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autres  chofes  (emblables  , propres  à faîré 
les  plaifirs  de  fon  âge.  Mais  l’erfant  prenoit 
toujours  la  lame  préférablement  à tout;  ce 
que  voyant  les  Juges,  ils  le  firent  mourir, 
perfuadés  que  la  cupidité  lui  avoit  fait  em- 
porter cette  lame  d’or  (i). 

Nous  pouvons  rapporter  tant  de  chofes 
curieufes  attelfées  par  le  témoignage  des 
Savans  &c  des  Hiftoriens , qu’il  eft  inutile 
de  nous  arrêter  à celles  qu’on  nous  contef- 
tc-roit.  Entr’autres  marques  de  refped  , les 
Anciens  avoient  coutume  de  faluer  les  Sta- 
tues qu’ils  trouvoient  aux  portes  des  Villes, 
en  leur  touchant  dans  la  main 
••  La  Statue  de  l’Hercule  d’Agrigente  avoit 
la  bouche  & la  barbe  entièrement  ufées , 
à calife  des  baifers  continuels  que  lui  don- 
çoient  les 'Dames  Siciliennes  (3). 

Les  ufages  modernes  orit  une  grande  ref- 
femblance  avec  les  anciens  ; il  fuffira  de 
citer  pour  preuve  le  Chrifl  de  Michel -Ange, 
dont  parle  le  Père  Labat  , à l’un  des  pieds 
duquel  il  fallut  mettre  un  ehauiron  de  bron- 
■ 


_ (i)  Elien,  ché  dans  le.  Manuel  des  Arnjles  , 
tom.  I , pag.  308. 

(a)  Traué  des  Statues  j par  François  Lémée , 

pag,  4ÏZ. 

. (3)  De  ^l’ujage  des  Statues  ^ pag.  197.  Chaque 
peuple  a^fa  manière;  les  uns  ôcent  Je  chapeau,  les 
autres  fe  proilernent  devant  les  Statues, 
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ïe , parce  que  le  peuple  de  Rome  l’auroit 
enfin  ufé  à force  de  le  baifer  dévote- 
ment (i). 

Revenons  aux  Grecs  & aux  anciens  Ro- 
mains , dont  il  s’agit  particulièrement  ici. 
De  pieufes  hiftoires,  répandues  par  la  cré- 
dulité, confervoient  dans  toute  la  force  leur 
vénération  pour  les  Arts.  Quoique  le  trait 
fui  vaut  nous  paroiflq^abukux  , nous  allons 
le  rapporter  fur  la  foi  des  Autturs  qui  l’ont 
écrit.  Dipoënus  &:  Scyllis , Sculpteurs  de 
Crète,  qui  fleiirifibient  dans  la  cinquantième 
Olympiade,  furent  appelles  à Sicyone  pour 
y faire  le  ^Statues  de  quelques  Dieux.  Des 
mécontentemens  qu’ils  reçurent,  les  portè- 
rent à s’enfuir , & à laififer  leurs  ouvrages  im- 
parfaits. A peine  s’étoient-ils  éloignés  , que  la 
difette  fe  répandit  dans  l’Ifle  de  Scio.  Ces 
peuples  conililtèrent  l’Oracle , qui  leur  ré- 
pondit que  la  famine  cefiferoit  lorfqiflls  au- 
roient  rappelé  les  Sculpteurs  de  leurs  Dieux. 
On  les  chercha  aulîi-tôt  avec  grand  foin, 
&;  avec  tant  de  diligence  , qu’on  les  eut 
bientôt  tr'>uvés.  On  les  combla  d’honneurs 
& de  préfens , ils  achevèrent  les  Statues 


(i)  Voyage  d'EfpagJie  G'  d’Italie , tom.  III,  pag. 
86.  Ce  Chrift  admirable  ert  à Rome,  dans  Féglife' 
des  grands  Jacobins;  comme  il  eft  êot-ièrement  nud, 
on  l’a  ceint  d’une  riche  écharpe  d’étoiFe  en  bro«^ 
dêric. 
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commencées  , &c  l’abondance  revînt  danf 
rifle  CO. 

De  pareilles  hifloires,  & celles  que  nous 
rapporterons  par  la  fuite  (i) , dévoient  ren- 
dre les  produàions  des  Statuaires  infiniment 
précieufes.  Les  Volfques  furent  attaqués  par 
les  Romains , fans  autre  motif  que  celui  de 
s’emparer  de  deux-mille  Statues  qui  fervoient 
à lornement  de  leur  yilie  (0* 

Hérodote  dit  que  le  refîentiment  d’une 
injure  faite  à des  Statues , excita  une  guerre 
entre  les  Athéniens  & les  Æginètes. 

C’étoit  un  crime  capital  que  de  dérober 
«ne  Statue,  ou  même  de  l’ôter  àk  fa  place. 
Un  vol  de  cette  efpèce  a fouvent  été  la 
caufe  de  guerres  longues  &c  fanglantes  par- 
mi les  Grecs.  Plufieurs  Ecrivains  ont  pré- 
tendu que  ce  n’efl:  point  Hélène  en  perfon- 
ne,  mais  fa  Statue  qui  fut  tranfportée  à 
Troye  par  le  fils  de  Priam.  Ceci  feroit  une 
preuve  bien  forte  qu’un  bloc  de  pierre , 
plus  ou  moins  façonné , auroit  armé  des 
Nations  entières , ôc  les  auroit  portées  à s’en- 
tr’égorger mutuellement  (4).  % 

(r)  Pline,  1.  3^ , c.  4.  Il  exifte  de  cet  Auteur  une 
ancienne  tradudjon  françoife , par  Antoine  du  Pinet , 
imprimée  à Lyon  , en  1581  , vol.  in-fol. 

(2)  V.  plus  bas  le  Paragraphe  intitulé.  Merveilles 
mtîribuées  à,  des  Statues. 

(3)  Mémoires  I de  l'Académie  des  Belles  - Lettres  , 
tôm.  XlV  ,,,pag.  33.  . 

(4)  Hérodote  eft  de  ce  fentiraent , & Euripide 
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Au  Village  de  Condylée,  fituédans  l’Ar- 
cadie, il  y avoit  une  Statue  de  .Diane  qui 
donna  lieu  à la  plus  fingulière  aventure* 
Des  enfans  jouant  enfemble  auprès  du  Tem- 
ple confacré  à cette  Déeffe  , trouvèrent  une 
corde  fous  leur  main  ; ils  la  mirent  au  cou 
de  la  Statue,  & la  tramant  après  eux,  ils 
étrangloient , difoient-ils , cette  terrible  Di- 
vinité. Quelques  habitans  de  Caphyes  ^ 
Ville  voifine  , les  ayant  pris  fur  le  fait  , 
traitèrent  ce  badinage  (i  férieufement,  qu’ils 
aflbmmèrent  ces  enfans  à coups  de  pierres; 
Mais  leur  cruauté  ne  demeura  point  impu- 
nie ; les  femmes  du  pays  furent  attaquées 
(d’une  maladie  qui  les  faifoit  accoucher  avant 
terme  ; en  forte  qu’elles  ne  mettoient  au 
monde  que  des  avortons  informes  & inani- 
més. Ce  châtiment  ne  cefla  que  lorfque  les 
habitans  de  Caphyes  eurent  obéi  à l’Oracle 
de  Delphes  , qui  leur  ordonna  de  faire  des 
funérailles  publiques  aux  enfans  qu’ils  a voient 
injuftement  malTacrés  , & de  les  honorer 
tous  les  ans  fur  leur  tombeau  (i). 

Le  Ledepr  voit , par  ces  différens  traits  ^ 


femble  l’appuyer.  V.  le  Prologue  de  la  Tragédie 
d'Hélène  ; Euftatius,  fur  le  3®.  Livre  de  iTliade  i 
Sc  la  Préface  de  dufage  des  Statues,  pag.  ix. 

( i ) Paufanias tradu(ftion  de  M.  l’Abbé  Gédoyn 
tom.  II,  pag.  17Ç — 76.  Au  relie  , cette  Hiftoire  ; 
en  bien  des  chofes,  n’a  rien  qui  doive  nous  étonner# 
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qu’on  ne  pouvoit , dans  l’Antiquîte , dé- 
truire , renverfer,  ou  feulement  manquer 
de  refpeét  aux  Statues , fans  s’expofer  à des 
peines  rigourenfes.  Philippe , Roi  de  Macé- 
doine, mit.  Athènes  à feu  & à fang , parce 
qu’on  avoit  gâté  fa  Statue  en  y jettant  de 
l’eau  mal-propre  (i). 

Quelques  Républiques  de  la  Grèce  lapl- 
doient  toutes  perfonnes  qui  avoient  mu- 
tilé une  Statue.  D’autres  Républiques , qui 
fe  croyoient  plus  indulgentes  , les  précipi** 
toient  d’un  lieu  élevé , ou  leur  faifoient 
perdre  le  membre  pareil  à celui  qu’elles 
avoient  rompu.  Théodoric  renduvela  cette 
bifarre  loi  du  talion  (i). 

Quoiqu’on  pniffe  dire  que  rétablilTement 
du  Chriftianifme  a beaucoup  nul  aux  pro- 
grès de  la  Sculpture  parmi  nous,  il  eft  vrai 
cependant  que  tous  les  premiers  Chrétiens 
ne  furent  pas  falfis  du  zèle  aveugle  qui 
porta*  plufieiirs  d’entr’eux  à détruire  les  plus 
précieux  monumens.  Citons-en  quelques 
exemples  , en  attendant  ceux  que  nous  don- 
nerons dans  un  autre  endroit.  • 

Caffiodere  , ennemi  de  l’Idolâtrie , traite 
de  facrilége  tout  Chrétien  qui  brifoit  des 
Statues,  parce  que  le  temps , dit-il  ,&  leur 


- >(i)  Traité  des  Statues  ^ par  François  Lémée 
pag.  45z. 
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beauté  fingulière  les  avoient  en  quelque 
forte  confacrées  (i). 

Dans  le  temps  même  où  la  Religion  Chré^ 
tienne  regardoit  les  ouvrages  de  Sculpture 
comme  des  monumens  élevés  par  Tidolâ- 
trie,  on  continua  toujours  à récompenfer 
le  mérite  par  des  Statues.  Stilicon  le 
Poëte  Claudien  eurent  cet  honneur  fous 
le  règne  d’Honorius.  Ce  Prince,  voulant 
réprimer  à Rome  le  fanatifme  des  nouvéaux 
Chrétiens,  acharnés  contre  les  chef- d’œu- 
vres de  l’Art , établit  un  Infpeéfeur  des  Sta- 
tues (2);  les  foldats  que  cet  Officier  avoient 
à fes  ordre^s , parcouroient  les  rues  de  Rome , 
fur-tout  pendant  la  nuit  , pour  empêcher 
qu’aucun  faux  zèle  ne  mutilât  ou  ne  brifât 
les  Statues. 

De  nos  jours  il  eR  défendu  , par  une  Or- 
donnance expreffe,  de  tranfporter  hors  de 
Rome  aucun  des  tableaux , ni  pas  une  feule 
des  Statues  qu’on  y admire.  Les  Papes  font 
fl  févères  fur  ce  réglement,  que  les  Grands- 
Ducs  de  Tofcane  n’ont  jamais  pu  faire  for- 
tir  rHeixijle  antique  de  leur  Palais , afin 
d’en  orner  leurs  Etats. 

Sous  le  Pontificat  de  Clément  VII , Lau- 
rent de  Médicis  , fon  neveu  , s’avifa  de 


(i)  Utilité  des  Voyages,  par  Baudelot,  tom,  I, 
pag.  TOI. 

(tj  Soiis  le  litre  de  Centurio  nitentium  rerum. 
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brifer  la  tête  de  toutes  les  Statues  antiques 
qu’il  put  trouver  dans  Rome.  Cette  aûion 
folle  & ridicule  indigna  tellement  le  Pape, 
qu’il  bannit  Ion  neveu,  ôc  ne  voulut  plus  le 
revoir. 

■ Le  trait  fuivant  fait  clairement  entendre 
que  les  fimulacres  élevés  à la  gloire  de  la 
Religion  , font  chéris  du  ciel  même.  Du 
temps  des  Iconoclaftes,  un  nommé  Conf- 
tantin  ayant , dans  l’ancienne  Byfance , abattu 
d’un  coup  de  pierre  une  Statue  de  la  Vierge , 
la  nuit  fuivante  il  vit  en  fonge  la  mère  de 
Dieu,  qui  lui  dit:  — «Tu  oies  t’applaudir 
» de  la  belle  adion  que  tu  viensi^de  faire  ; 

mais  fâche  que  le  coup  que  j’ai  reçu  de 
» ta  main , doit  bientôt  retomber  fur  ta 
>*  tête  ».  — La  prédidion  ne  tarda  point  à 
s’accomplir.  Dès  le  lendemain  Conflantin 
fut  frappé  dans  le  vifage  par  une  groffe 
pierre,  qui  lui  fracaffa  fi  rudement  la  tête, 
qu’il  en  mourut  (i). 

Les  Empereurs  Romains  punifToient  in- 
différemment de  mort  tous  ceux  qui  faifoient 
le  moindre  outrage  à leurs  Statues.  Que 
n’avoient  - ils  la  fageffe  de  Conflantin-le- 
Grand , qui , ayant  appris  que  fes  images 
avoient  été  renverfées  & fouffletées  par 
mépris  dans  une  fédition , paffa  la  main  en 


(0  Hifioirs  des  Iconoclajtes , par  le  Père  Maim- 
bourg  , pag.  55)— 60. 
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rîant  fur  fôn  vifage  , & 'dit  qu’il  n’étolt 
point  bleffé  (i). 

Mais  comme  ils  étoient  bien  moins  rai- 
fonnables  que  ce  Prince , c’étoit  un  crime 
de  lèfe-Majefté  de  changer  d’habit  devant 
leurs  Statues , de  s’affeoir  auprès , ou  d’y 
dire  des  paroles  indécentes.  On  remarque 
qu’un  Préteur  Romain  faillit  à perdre  la  vie 
pour  avoir  feulement  porté  fa  main  par 
mégarde  en  un  lieu  déshonnête  de  fon  corps, 
tandis  qu’il  avoit  au  doigt  une  bague  fur 
laquelle  étoit  gravée  l’image  de  l’Empe- 
reur (2). 

Sous  C?racalla  on  condamna  à mort  un 
homme  qui  avoit  uriné  contre  la  Statue  de 
ce  Prince.  C’eft  par  allufion  à la  loi  qui  dé- 
fendoit  de  faire  aucune  ordure  auprès  des 
Statues  , que  Martial  , fous  prétexte  de 
forcer  le  coupable  à un  jeûne  rigoureux, 
fait  condamner  par  Jupiter  à fouper  chez 
ce  Poète,  pendant  trois  jours  confécutifs  , 


(i)  Traité  des  Statues  y pag.  4^0. 

(z)  Ibid.  pag.  461 — 4^4.  Obfervons  en  païïant 
qu’il  falloit  que  les  Statues  des  Empereurs  fufient 
confacrées,  pour  que  l’on  commît  un  crime  de  Lèfe- 
JWajelté,  en  les  frappant  même  fans  deiïein  } & i’oa 
diftinguoit  de  trois  fortes  de  Statues,  félon  les  Ju- 
rifconfultes  d’alors;  favoir,  des  Particulières  , des 
Honoraires  y & des  Confacrées.  Nous  allons  tout-à- 
rheurc  décrire  ce  qui  fe  pratiquoit  à l’égard  de  ces 
dernières* 
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l’Hiftrion  Athonte , qui  avoit  lâché  un  vertt 
en  préfence  d’une  Statue  du  Capitole. 

Dans  l’ancienne  Rome  il  n’étoit  pas  per-* 
mis  de  maltraiter  un  elclave  qui  s’étoit  ré- 
fugié auprès  de  la  Statue  d’un  Empereur  (1). 
Aulîl  tous  ceux  qui  avoient  des  Maîtres  in- 
\ juRes  & cruels , ne  manquoient  pas  d’aller 
fur  la  Place  publique  embraffer  la  Statue  du 
Prince  qui  régnoit  pour  lors  ; & c’étoit  un 
afyle  donc  on  ne  pouvoit  abfolumeçt  les 
arracher:  il  étoit  même  du  devoir  de  l’Em- 
pereur 5 avant  que  de  fe  mettre  à table  , 
d’envoyer  voir  chaque  jour  fi  perfonne  ne 
s’étoit  réfugié  aux  pieds  de  fa  Statue  (i). 

On  voyoit , dit  Saint-Chryfoftôme , ceux 
qui  avoient  recours  à ces  afyles  , les  em- 
brafTer,  fe  mettre  à genoux,  les  baifer,  les 
implorer,  &c  élever  leurs  mains  comme  de- 
vant des  perfonnes  vivantes  (3). 


([)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles  - Lettres  ^ 
tom.  XI V,  pag  34. 

(i)  Ejjais  hijiot  ujues  fur  Parzf  , par  M.  de  Saint- 
Foix  , 3^.  édit.  tom.  IV  , pag.  $6 — 5^. 

(3)  De  l’ufage  des  Statues , pag.  346.  Il  faut  faire 
remarquer  à ceux  de  nos  Leéleursjqui  n’en  feroienc 
pas  la  réflexion  , que  de  nos  jours  on  doit  prefque 
autant  de  relpeél  aux  Statues  élevées  à nos  Princes. 
En  effet,  feroit-on  bien  venu  d’aller  leur  faire  pu- 
bliquement quelque  outrage  ? Nous  croyons  même 
que,  dans  des  occalions  importantes,  elles  feroienc 
un  afyle  alfuré. 


Venoas 
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Venons  aux  cérémonies  qu'on  obferyoit 
çn  les  çonfacrant;  c étoit  une  véritable  apo?» 
théole , puilqu’on  en  faiioit  par-là  comm^ 
autant  de  Divinités  On  pratiquoit , entr’au-? 
très  dans  Athènes , une  cérémonie  fingulière; 
des  femmes  yétues  d’habits  bigarrés  de  dî- 
verfes  couleurs,  portoient  de  côté  & d’au- 
tre des  marmites  pleines  de  légumes , qu'elles 
diftribuoient  aux  affiftans  (i). 

Les  Romains  étoient  li  fcrupuleux  daqs 
les  dédicaces  des  Temples  ou  des  Statues, 
quMs  les  auroient  recommencées,  s’ils  s ’é- 
toient  apperçLis  que  dans  les  prières  qu^on 
y récitoitj^un  feul  mot  eut  été  oublié, 
ou  même  qu’une  fyllabe  y eût  été  omife, 
Pline  obferve  (2)  que  le  Pontife  Mitellus 
qui  étoit  bègue,  fe  prépara  pendant  fix  moi$ 
à prononcer  le  nom  de  la  Déeffe  Ops-OpU 
fera , à laquelle  on  devoit  dédier  un  Temple. 

Théodofe  fupprima  toutes  les  cérémonies 
qui  fentoieni  le  culte  idolâtre,  & qui  étoient 
d’ufage  en  ces  occafions.  Avant  les  fages  loix 
qu’il  promulgua  fur  ce  fujet , toutes  fortes  di 
perfonnes  étoient  obligées  de  faire  des  li^ 
bâtions  de  “Vin  , & de  brûler  de  Pencens 
aux  pieds  des  Statues  dont  on  célébroit  1^ 
dédicacé.  L^hiftoiile  de  l’Eglife  fait  fouyenf 
mention  de  Chrétiens  punis  pour  avoir 


(i)  Traité  des  Statues  ^ pag,  ^0^, 
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fufé  de  prendre  part  aux  nourritures  que* 
l’on  ofFroit  pendant  pliifieurs  jours  devant 
les  Statues  nouvellement  confacrées  (i}. 

§.  VL  Mépris  que  Von  avait  quelquefois  pour 

les  Statues^  Ce  qùon  pourrait  dire  pour  U 

jujlijier. 

De  tout  temps  on  a confidéré  de  fimples 
limulacres  comme  s’ils  étoient  réellement 
les  perfonnes  qu’ils  repréfentent.  C’eft  ce 
qui  a donné  lieu  aux  chofes  merveilleufes 
que  nous  venons  de  décrire.  Telle  eft  aufîi 
la  caufe  de  la  trifle  deftinée  qVeurent  fou- 
vent  les  Statues  des  Princes  renverfés  du 
trône  , ou  punis, après  leur  mort,  d’une  ad- 
miniftration  tyrannique.  Ou  ^^rofanoit  ces 
images  odieufes  en  les  renverfant  par  terre, 
en  les  couvrant  de  boue , &c.  Saint-Ambroife 
remarque  que  l’on  condamnoit  à l’exil  ceux 
qui  gardoient  les  Statues  des  tyrans  ; ÔC  il 
ajoute  qu’on  punit  de  mort  quelques  ci^- 
toyens  qui  veilloient  fur  les  repréfentations 
de  Brutus  & de  Caffius , les  ineurtriers  de 
JuleS'Céfar  (2). 

On  fait  que  dans  la  Judée  la  plupart  des 


(1)  Mémoires  àe  V Académie  des  Belles -Lettres  , 
tom.  XIV,  pae.  3^.  , 

pag.37.  * 
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Hébreux  a voient  en  horreur  la  Sculpture,  à 
caiife  des  abus  qu’elle  entraîne.  De  nos 
jours  même  des  Nations  entières,  c’eft-à^ 
dire  toutes  celles  qui  ont  embraffé  le  Ma- 
hométifme  , dont  le  nombre  eft  prodigieux, 
fe  font  un  devoir  de  méprifer  , de  haïr  l’Art 
du  Statuaire,  & de  tnutiler  toutes  les  pro-^ 
<)  durions  dç  ce  genre  qu’ils  peuvent  rençpn-*- 
trer  (i). 

On  voit  autn  , avec  le  dernier  étonne- 
ment, que  les  Grecs  & les  Romains  ne  ré^ 
yéroienc  pas  toujours  les  Statues , mêois 
celles  de  leurs  Dieux.  Nous  rapportons  plus 
bas  le  traitement  fait  à celle  qui  tua  un 
homme  en  îe  renverfant  fur  lui,  & qu’on 
châtia  comme  coupable  d’un  meurtre  (2^^ 
Voici  un  autre  fait  qui  n’amufera  pas  moins 
le  Lefteur,  & qui  va  précéder  ceux  du  mêmp 
genre  que  nous  'allons  plaçer  ici  de  fuite^ 
Un  enfant  fe  coucha  fous  le  ventre  d’une 
Statue  de  bronze,  confacrée  à JupiterOlym? 
pien;  après  s’être  amufé  à jouer , il  voulut 
le  lever  , & fe  heurta  fi  rudement  la  têt^ 
contre  le  bronze,  qu’il  en  mourut  au  bout 
de  quelques  jours.  Les  Eléens  , chez  qui 
prriva  cet  accident,,  furent  fur  le  point  d^ 


(î)  V.  ci-après  le  Paragraphe  IX. 

(t)Nous  raconterons  cette  fiiigulière  hifloire  danç 
le  Paragraphe  où  il  fera  fait  mention  des  chofes  fp? 
prenantes  auribuées 
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mettre  la  Statue  hors  du  bois  facré , afin  de 
la  punir , comme  fi  elle  avoit  commis  un 
meurtre.  Mais  i’Oracle  de  Delphes  les  en 
empêcha  , en  les  avertiflant  qu’ils  dévoient 
fe  contenter  des  purifications  que  les  Grecs 
avoient  coutume  de  pratiquer  pour  expier 
un  meurtre  involontaire 

Augufte , ayant  perdu  une  de  fes  flottes 
par  une  tempête , pour  marquer  ion  reffen^ 
timent  contre  Neptune,  fit  ôter  du  Cirque 
la  Statue  de  ce  Dieu  (2). 

Il  s’efl:  quelquefois  trouvé  des  hommes 
célèbres  , des  Princes , des  Philofophes , ÔC 
l’on  en  voit  encore  de  nos  jours,  qui  fe 
font  fait  un  devoir  de  dédaigner  les  Beaux- 
Arts  ; nous  en  avons  cité  plufieurs  dans  les 
Anecdotes  de  Peinture.  Pour  tourner  en  .ri- 
dicule le  profond  refpeâ;  que  l’on  avoit  pour 
les  Statues,  Amafis  , Roi  d’Egypte,  en  fit 
faire  une  de  la  cuvette  d’or  où  il  fe  lavoit 
les  pieds,  Sc  qui  fervoit  encore  à d’autres 
ufages  beaucoup  plus  vils  : ce  qui  n’empê» 
cha  pas  que  le  peuple  n’adorât  cette  Sta- 
tue  (3). 

Agéfilas , l’un  des  plus  grands  Capitaines 


(i)  Paufan.  trad.  en  Franç.  par  TAbbé  Gédoyn , 
tom.  I , pag.  477. 

(z)  EJfais  hifioriques  fur  Paris  y par  M.  de  Saint- 
Foix,  tom.  V,  pag.  103. 
il)  Traité  des  Statues , pag.  43^.  En  s’indignant 
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qü’aît  eu  Lacédémone , ne  foufFrit  point  de 
fon  vivant  qu’on  lui  érigeât  des  Statues , ni 
que  les  Sculpteurs  travaillaffent  à fon  bufte* 
En  mourant  il  défendit  même  très-expreffé- 
ment  qu’on  fît  de  lui  aucune  image  , foit  en 
plate  peinture , foit  en  relief.  Il  difoit  que  , 
s’il  avoit  eu  le  bonheur  d’être  utile  à fa 
patrie  par  de  belles  aftions , elles  lui  tien- 
droient  lieu  de  monumens  , & lui  feroient 
beaucoup  plus  d’honneur  que  tous  ceux  qu’on 
pourroit  lui  élever  (i). 

Dans  le  Dialogue  de  Critias,  écrit  par 
Platon  (2) , on  lit  cette  vive  apoftrophe  : 


contre  î’abus  qui  veut  que  les  Poetes  Dramatiques 
n’obtiennent  à Paris  l’honneur  de  la  repréfentation 
que  fous  le  bon  plaifir  des  Comédiens , un  Auteut 
François  a bien  raifon  de  s’écrier:  — a Quoi  1 il 
» faudra  que  le  Statuaire  fe  profterne  devant  le  bloc 
» de  marbre  dont  fon  cifeau  peut  faire  une  cuvette, 

» ou  un  Dieu»  ! Mémoire  d confulter  (f  Conful^ 
tation , pour  M.  Lonvay  Deîafaujfœye , contre  Ici 
Troupe  des  Comédiens  François  y pag.  36,  1775'. 

Nous  marquons  le  temps  ou  parut  ce  Mémoire 
parce  qu’il  fapt  efpérerque  nos  tjefcendans  ne  pour- 
ront croire  qu’il  .y  ait  eu  un  fiécle  où  le  Poete  fe 
foit  vu  l’efclave  du  Comédien.  O Mercier!  ô Lon- 
vay  l redoublez  vos  généreux  efforts. 

(1)  Plut,  in  moral,  pag.  Rollin,  hijl^  and 
tom.  IV,  pag.  137- 

(2)  Ce  dialogue  prouve  que  ce  Philofophe  n’effi- 
moit  pas  beaucoup  la  Sculpcute  ni  la  Peinture,  & 
qu’il  les  regardoit  comme  plus  propres  à corrompre 
qu’à  former  le  cœur;  d’ailleurs^  n’a-t-il  pas  banni 
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* — « MaîHeur  à la  Nation  infenfée  qiii  J 
» fous  prétexte  d’honorer  le  génie,  place 
» à côté  des  grands  Capitaines  & des  grands 
» M.'giflrats  5 les  Peintres , les  Sculpteurs  ^ 
ôc  tous  ceux  qui  contribuent  aux  amufe- 
» femers!  Autrefois  nous  élevions  des  Statues 
aux  bienfaiteurs  de  la  Patrie  j ôc  nous 
» avions  une  foule  de  grands  hommes  : 
» aujourd’hui  nous  n’avons  que  des  Scülp- 
» leurs,  des  Peintres  ou  des  Poètes.  Mais 
» il  faut  défefpérer  de  la  République,  fi  elle 
>>  diftribue  les  récompenles  de  la  vertu  aux 
>>  hommes  vicieux  >>, 

Caton  d’Utiqiie,  dans  fort  expédition  dô 
Cypre, fut  peu  frappé  des  beautés  de  la  Sculp- 
ture, portée,  comme  on  fiiit  , ait  dernier* 
point  de  la  perfeél:ion  par  les  Grecs  : il  fit 
Vendre  à l’encan  toutes  les  Statues  qii’il 
trouva  daus  cette  ifle , ôc  ne  pardonna  qu’à 
celle  du  Philofophe  Zénon 

A l’exemple  d’Agéfilas , le  Philofophe 
Plciin  Cl)  ne  voulut  jamais  foiiffrir  que  les 
Peintres  ni  les  Sculpteurs  fiffent  fon  por- 
k 

cei  deux  Arrs  de  fd  République  , ainfi  que  la  Poefie  ? 
Pour  le  pafTage  de  Platon  cité  ici , nous  nous  iérvons 
dé  la  traduflion  de  M.  l’Abbé  Comte  de  Guafco. 
V.  de  l'ufage  des  Statues  , pag.  i66 , note  c. 

(0  Pline  > 1,  34  . Ci  8. 

(i)  Hé  dans  rÈgvpté  , Tan  iÔ4  de  JéCus-Clirift^ 
èt  qui  erifeigni  tiés-long-temps  la  Philofophie  a 
koiiiéi 
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trait;  îl  croyoit  que  fon  corps  n’étant  qu’une 
légère  repréfentation  de  la  plus  confidéra- 
ble  partie  de  lui-même,  ne  méritoit  pas 
qu’il  y en  eut  des  copies  (i). 

Ce  qui  a porté  quelques  perfonnages  cé- 
lèbres dans  l’Antiquité  à méprifer  la  Sculp- 
ture , c’eft  qu’ils  l’ont  peut-être  regardée 
comme  une  invention  toute  naturelle , & 
qui  devoit  d’autant  plus  tomber  dans  l’ef- 
prit des  hommes,  que  le  genre  humain  étoit 
un  modèle  qu’il  n’y  avoit  qu’à  fuivre.  Une 
autre  caufe  du  peu  de  confidération  qu’ils 
lui  ont  portée , viendroit  - elle  aiifîi  de  ce 
qu’ils  n’on^  point  ignoré  que  la  Nature  a 
rempli  l’Univers  de  Statues  & de  bas-reliefs , 
produits  par  conféquent  fans  art  & fans  le 
moindre  travail  ? Bornons-nous  à ne  citer 
qu’un  petit  nombre  de  pareils  monumens. 
Rappelons  d’abord  à nos  Lefteurs  les  con- 
gellations  qu’orf  admire  dans  plufieurs  grottes 
fouterr^ines , & qui  repréfentent  diverfes 
figures  (2). 

Dans  les  déferts  de  Raïan,  en  Egypte  , 
les  pointe  J de  certains  rochers  relTemblent 
à des  moutons  (3). 


(i)  Traité  des  Statues,  pag.  tiSp. 

(t)  .V.  Diôlionn.  de  Moréri,  article  Arcy  ; & les 
Voyages  de  Tourneforc,  tom.  I,  au  fujec  de  ce 
qu’il  raconte  de  la  grotte  d’Antiparos. 

(3)  Voyage  parle  fieur  Granger,  p.  162. 

Bb4 
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On  àpperçoit  d’un  certain  endroit  dti 
Nil,  près  de  la  montagne  de  Teyr,  und 
roche  qtii^  de  loin,  a toute  la  reffemblance 
d’un  Cndmeau  r — ^ « On  feroit  tenté  , dit 
» Paul  Lucas,  de  croire  que  c’eft  un  Ou- 
» Vrage  de  l’Art , fi  Ton  ne  connoifToit  plu-* 
»fieurs  jeux  pareils  de  la  Nature  (i). 

Sur  des  rochers  fitués  au  commencement 
de  la  Tartarie  occidentale , on  voit  en  ronde- 
bofle  des  figures  de  charrieaüX,  de  jumens^ 
de  brebis,  & de  différens  animaux  (2}. 

Une  roche  du  mont  Sipyle , dans  la  Grèce, 
Offre  de  loin  la  figure  d’une  femme  en  larmes, 
& accablée  de  la, plus  vive  douleur  C3). 

La  Nature  s’eft  plu  à fculpter  fur  une 
roche  d’une  des  Ifles  de  l’Archipel , l’image 
de  la  Vierge  tenant  l’Enfant-JéHis  entre  fes 
bras  (4). 

Parmi  les  rhontagnes  de  Norvège,  il  y en 
a de  finguiiérement  remarquables  par  leur 
figure  & leur  apparence.  L’une  refiemble 
de  loin'  à une  grande  Ville,  ornée  de  tours 
& de  vieux  édifices  gothiques;  l’autre  à 
— — 

(i)  Troifième  Voyage  de  Paul  Lucas,  tom.  II  ^ 
pag.  311. 

(1)  Otceliiis  , ancien  Géographe  , cité  par  Gaffa^ 
i-el  dans  Ton  Traité  des  Curiojliés  inouïes  fur  la  Sçulp-^ 
tare  des  fierres  talifma niques  des  Perfans  , &c« 
pag.  t7i. 

(3)  Paufanias. 

(4)  Cofmographîe  de  Théveti 
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tout  l’air  de  la  tête  d’un  homme  , couverte 
d’un  chapeau  : on  y apperçoit  un  œil  bien 
formé  par  une  large  ouverture  qui  perce  la 
montagne  , & laiffe  voir  le  foleil  au  tra- 
vers (i  )*  ' ^ 

Les  Cuifiniers  d’un  Roi  de  Caftille  trou- 
vèrent dans  une  huître  extrêmement  groffe^ 
trois  ferpens  en  relief  , dont  la  tête  étoit 
élevée,  & que  la  Nature  avoit  û bien  ex- 
primés, qu’on  les  crut  d’abord  en  vie  (2)* 


La  Sculpture  eft  une  fcience  fi  particu- 
lière à l’homme  , qu’elle  eft  généralement 
pratiquée  parmi  toutes  les  Nations  fauvages  ; 
il  eft  vrai  'qu’elle  n’eft  qu’un  Art  groftier 
chez  les  peuples  éloignés  de  l’Europe.  A la 
Virginie  on  a trouvé  des  pièces  de  bois  tail- 
lées en  forme  de  raquette  ou  d’obéliique 
renverfé,&  ftirmontées  d’une  figurehumaine. 
Les  Idoles  des  Samoyèdes,  des  Oftiaks 
des  autres  Nations  reléguées  aux  extrémités 
du  nord , font  des  efpèces  de  bûches  arron- 
dies par  le  haut  , & qui  repréfenîent  une 
tête  humaine  groftiérement  façonnée.  Roye- 
ven,  voyagLur  Hollandois,  fut  très-étonné 
de  voir  des  Statues  en  pierre  chez  les  ha- 
bilans  de  l’Ifle  de  Pâque,  fituée  aux  Terres 


( ï ) Voyageur  François  , par  M.  l’Abbé  de  la 
Porte,  tom.  VIII,  pag.  157,  édit.  1768. 

(i)  Gaifarel,  pag.  173. 


394  Anecdotes 
Auftrales  ; figures  qu’il  dit  n’être  pas  fanS 
proportion , & qui  montrent  quelque  con- 
noiffance  des  régies  de  TArt , quoiqu'elles 
foient  l’ouvrages  de  ces  barbares  ^ dont  elles 
offrent  la  reffemblance  , défignée  , entr’au- 
tres  chofes  , par  de  grandes  oreilles  pen- 
dantes (i)* 

Si  tous  les  Sauvages  pratiquent  d’une  ma- 
nière imparfaite  l’Art  dont  nous  raffemblons 
les  Anecdotes , il  eft  aufîi  parmi  nous  un 
grand  nombre  de  gens,  qui,  fans  l’avoir 
jamais  cultivé  , font  parvenus  à faire  des 
morceaux  très-précieux.  Des  aveugles  même 
ont  manié  le  cifeau,  ont  produit  divers 
chef-d’œuvres. 

A l’entrée  de  la  Ville  neuve  de  Drefde  ^ 
on  remarque  une  Statue  équeflre  d’Aiiguf- 
te  îl , Roi  de  Pologne , pofée  fur  un  piédeftal 
magnifique , & qu’on  dit  avoir  été  faite  par 
un  fimple  Forgeron  (i). 

On  montre  dans  la  Cathédrale  de  Cor- 
doue  un  Crucifix  , qu’un  Efpagnol , prifon- 
nier  parmi  les  Maures,  a fait,  dit-on,  avec 
fes  ongles  (3). 


(î)  De  rufage  des  Statues  , pag.  note  a;  8c 
pag.  61  t à la  note. 

(^)  Voyages  de  M.  Hanway  , ( dans  les  Voyageurs 
modernes)  tom.  III,  pag.  301. 

(3)  Voyageur  François  ^ tom.  XVI,  pag.  461 , 
:i77î- 
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Ün  Prince  du  Sang  Royal  de  Perfe , à 
qui  on  avoir  arraché  les  yeux  , félon  la  bar- 
bare coutume  qui  fe  pratique  communé- 
ment en  Afie  pour  fe  débarralfer  du  trop 
grand  nombre  de  prétendans  au  trône  , 
ce  Prince,  quoique  aveugle,  ne  laifîbit  pas 
de  tailler  en  bols  des  figures  d’hommes 
de  divers  animaux,  & de  copier  très-exac- 
tement , à l’aide  du  taél , le  modèle  qu’il 
fe  propofoit  d’exécufer  en  relief  (i). 

On  conferve  dans  une  églile  de  Naples 
un  Crucifix  auquel  on  attribue  le  don  des 
miracles , qui  fut  fait  par  un  aveugle. 

Mais  (le 'plus  fameux  de  tous  les  Artifles 
privés  d^  la  vue,  c’eft  Jean  Gonelli , fur- 
nommé  V Aveugle  de  Cambajjî , du  nom  d’un 
Bourg  de  la  1 bfcane  , ou  il  naquit  dans  le 
dlx-feptième  fiécle.  Il  commençoit  à ex- 
celler dans  la  Sculpture  , lorfqu’à  l’âge  de 
vingt  ans  il  eut  le  malheur  de  perdre  la  vue* 
Cet  cbflacle  , qui  auroit  été  infurmontable 
pour  tout  autre , ne  l’empêcha  pas  de  tra- 
vailler , 5c  fit  même  acquérir  à fes  Ouvrages 
une  perferÿon  qu’ils  n’auroient  peut-être 
jamais  eue.  Il  modeloit  fes  figures  par  le 
fecours  du  taêl,  5c  elles  étoient  d’un  fini  , 
d’une  correélion  étonnante.  Ce  qui  furpren- 
dra  davantage  nos  Lefteurs,  c’efi:  que  l’a- 


(î)  Voyages  de  Chardin  en  j édit,  m-ia, 
tôm.  "VIII,  pag*  jpè. 
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veiigle  Gonelli  ôfa  même  entreprendre dVxé- 
enter  des  portraits  en  terre  cuite  , & qu’il 
vint  à bout  de  réuffir.  Il  promenoit  fa  main 
fur  les  traits  de  l’original  dont  il  fe  pro- 
pofoit  de  faire  une  copie,  & parvenoit  à 
rendre  fon  modèle  avec  la  dernière  véri-? 
té  (i).  Ce  fut  de  la  forte  qu’il  exécuta  le 
bafte  de  Cofme  I,  Duc  de  Tofcanejôc  ^ 
celui  du  Pape  Urbain  VIII,  qui  frappoient 
tous  les  yeux  par  leur  extrême  reffem- 
blance  (2). 

Goneiii  avoit  beaucoup  d’efprit  & s’é- 
nonçoit  avec  grâce.  On  s’imagina  long-temps 
qu’il  feignoit  d’être  aveugle  , afin,  d’acquérir 
plus  de  gloire.  Un  Artifte  l’ayant  rencontré 
à Rome  , dans  un  jardin  public  , occupé  à 
copier  une  Statue  de  Minerve,  lui  demanda 
s’il  ne  voyoit  pas  un  peu,  pour  être  en  état 
de  modeler  avec  tant  de  juHeffe  : — «Je  ne 


(i)  On  a peu  vu  de  Peintres  aveugles;  mais  on 
en  connoît  Un  grand  nombre  qui  étoient  fourds  & 
muets  : nous  avons  fait  mention  de  quelques-uns 
de  ces  derniers,  tom.  I,  pag.  i6y  & rom.  il,pag. 
313—114,  zn  , &c. 

(z)  Dans  le  Diâiionnaire  de  Moréri  (édit,  de  I7S^) 
on  lit  un  article  allez  bien  fait  de  cet  Artifte  ; mais 
il'efl:  furprenant  que  les  Rédadeurs  de  la  nouvelle 
édition  ne  fe  foient  point  apperçu  que  l’article  de 
Jean  Ganibafius  , né  , nous  dit-on,  à Volterre  , 
dans  le  dix-feptième  fiécle  , eft  abfolument  le  même 
que  celui  qu’on  trouve  plus  bas  au  nom  de  Jean 
Gonelli. 
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i»  vois  rien,  répondit-il , mes  yeux  font  au 
M bout  de  mes  doigts.  — Comment  efl-il 
»poffibIe  jinfifta  TArtide  incrédule,  que,  ne 
» voyant  abfolurnent  rien , vous  faifiez  de 
» fl  belles  chofes?  — Je  tâte  mon  original  0 
» répliqua  Gonelli , j’en  examine  attentive- 
» ment  les  dimenfions,  les  éminences,  les 
» cavités  , & je  tâche  de  les  retenir  dans 
» ma  mémoire  ; enfuite  je  porte  la  main  fur  ^ 
>>  mon  argile  (i)  , &,  par  la  comparaifoa 
» que  je  fais  de  Tun  à l’autre , je  parviens 
» à terminer  mon  Ouvrage. 

Gonelli  demeura  pendant  quelque  temps 
à Venife;^nn  jour  qu’il  y finiffoit  un  bufte 
en  terre  cuite , le  Comte  de  Moret , fils 
naturel  de  Henri  IV , eut  la  curiofité  de 
venir  le  voir  travailler.  Ce  Seigneur,  vou-» 
lant  lui  faire  pièce,  tordit  le  nez  du  bulle; 
Gonelli  s’en  apperçut  quelques  momens 
après  , dit  : — « Quel  ell  le  fis  de  P , . . . 

» qui  m’a  fait  cette  malice  — Le  Comte 
alors  s’écria  ; — « Ah  ! le  fourbe  j il  y voit  », 

f,  VIL  Chef  - œuvres  de  la  Sculpture  , tme 
^anciens  que  modernes. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  le 
Paragraphe  précédent , ne  peut  aucunement 


.(i  ) L’Auteur  dont  nous  empruntons  ceci,  dit 
Gonelli  navfiillQit  fes  figures  en  cite. 
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nuire  à un  Art  qui  eut  de  nombreux  admî-^ 
rateurs  dans  les  plus  beaux  fiécles  de  la  Grèce 
& de  Rome , & que  les  Nations  policées  de 
l’Europe  s’emprefferont  toujours  d’accueil- 
lir ; on  en  doit  feulement  conclure  qu’il  n’eft 
rien  de  fi  parfait  dans  le  monde  qüi  ne  don^ 
ne  quelque  priie  à la  critique.  Tâchons  de 
lui  impofer  filence , & de  réveiller  l’atten^ 
lion  du  Leéleur  par  le  détail  intérelTant  des 
principaux  chef-d’œuvres  de  la  Sculpture. 
La  Vache  en  bronze  de  Myron  , placée  fans 
doute  dans  la  campagne,  étoit  fi  parfaite, 
& d’une  imitation  fi  vraie  , qifil  arrivoit 
foLivent  aux  animaux  de  s’y  méj^rendre , ôç 
aux  Bergers  de  la  compter  pour  une  pièce 
de  leur  bétail,  quand  il  venoit paître  autour 
d’elle. . 

Le  Vuîcaln  du  Sculpteur  Alcamène  (i) 
étoit  de  beaucoup  fupérieitr  à celui  que  nous 
dépeint  Homère.  Selon  le  Poète,  l’époux  de 
Vénus  excitoir,  en  boîtant,  un  rire  immodé^ 
ré  dans  TOIympe.  Le  mouvement  irrégulier 
que  faifoit  lentir  le  Sculpteur  dans  Vulcain, 
n’avoit  rien  de  choquant , & ne  lui  ôtoit 
rien  de  l’air  majeRueux  que  doit  avoir  une 
Divinité  (2).  Quoique  ce  Dieu  fut  repré- 
senté aihs  , on  s’appercevoit  qu’il  étoit  boî^ 
îeux;  & ce  défaut,  annoncé  avec  un  art  in-^ 


Qui  fieurifibit  428  ans  avant  Jérus-Ghrift, 
(z)  De  des  Statues  , jpag.  .44^.. 
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fini,  donnoic  même  de  la  grâce  à la  fi- 
gure (i).  ■ 

Il  eft  bien  (ingulier  que  les  Auteurs  ati- 
• ciens  ne  faffent  aucune  mention  des  Statues 
qui  font  parvenues  jufqu  a nous , & que 
nous  regardons  comme  des  chef-d’œuvres* 
Eft'Ce  qu’ils  en  connoiffoient  de  plus  belles? 

^ Quelle  idée  devons-nous  donc  avoir  des 
Grecs , & de  la  perfetlion  de  leurs  talens  ? 
— Mais  dit  M.  le  Chevalier  de  Jaucourt, 
» rimaginatiôn  ne  peut  fe  prêter  & s ’op- 
» pofe  à concevoir  des  Ouvrages  fupérieurs 
» à ceux  qui  font  aujourd’hui  le  plus  grand 
>>  ornemer^  de  Rome,  6c  qui  font  admirés 
>>  de  toute  l’Europe  (2). 

On  voit  dans  les  jardins  du  Duc  de  Parme, 
une  excellente  Statue  d’Agrippine  ; cette  Prin* 
ceffe  eftrepréfentée  dans  l’inlfant  qu’elle  vient 
de  recevoir  des  nouvelles  de  fon  bannifîe- 
ment  : la  Statue  paroît  plongée  dans  une 
rêverie  profonde  ; ta  contemplation  Sc  le  plus 
violent  chagrin  font  exprimés  dans  tout  foa 
air  avec  la  dernière  force  (3). 

Il  y avoijà  Syracufe  une  Statue  d’un  hom- 
me couvert  d’ulcçres , faite  par  Léonce  ou 


(i)  Pline,  I.  34  , c.  8. 

(^)  Diôîionn.  En^clop, 

(3)  Voyages  de  France  y d'Iralie  j Sic.  en  17^0  ; 
traduit  de  l’Anglois,  V.  Année  Litiéraire , 1763  , 
toiîi.  I , pag,  44. 
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Léohtin  , dans  laquelle  la  douleur  etoît  fi 
vivement  rendue,  que  les  fpedateurs  fouf- 
froient  intérieurement  en  y jetant  Jes  yeux, 
Coniidérez  le  Gladuuur  çoçpirant  (i);  1^ 
trempe  de  lame  d’un  héros,  6c  la  fermeté 
qui  le  fiit  lutter  contre  les  approches  du 
trépas , s’annoncent'  avec  une  force  éton»- 
nante  ; la  mort  même  eft  exprimée  jufques  Vz- 
dans  le  bout  de  fes  pieds. 

Quelle  fenfibilité  ne  fait  pas  éprouver  le 
fameux  grouppe  de  Laocoon  (ij  l Le  fpec^ 
tateur  attendri  voit  couler,  pour  ainli  dire  , 
l’angoifle  la  plus  violente  dans  les  mufcles  , 
les  nerfs  6c  les  veines , 6c  jufqjjes  dans  le$ 
doigts  des  enfans  de  ce  père  infortuné.  U 
femble  qu’on  entende  les  gémiflemens  des 
uns,  6c  qu’on  voye  les  efforts  de  l’autre. 
Tout  eft  rendu  avec  l’énergie  de  la  Nature, 

Si  Virgile  peint  le  malheureux  Laocoon  ex- 
primant Ion  défefpoir  par  des  cris  épou^- 


(i)  Statue  qu’on  voit  à Rome  dans  le Relvédère. 
(i)  Il  eft  autn  conlervé  à Home  dans  le  Belvé- 
dère , & paffe  pour  le  chef  d’œuvre  d^  ia.  Sculpture. 
Ce  grouppe  admirable  eft  attribué  à crois  Sculpteurs 
de  Rhodes,  Agéfandre,  Aihénodore  , 6l  Polydore. 
Michel-Ange  a reftauré  un  des  bras  en  ftuc  I/Apol- 
lon,  qui  eft  pareillement  au  Belvédère  , & l’Anti polis 
font  regardés  comme  les  Statnes  les  plus  parfaites 
qu’il  y ait  dans  le  Monde.  Cependant  les  Ouvrages 
de  quelques  Artiftes  modernes  le  difputent  avçp 
ges  çhef— d'oeuvres  dei’Apûquité. 

vanmbles  g 
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Vantables , le  Sculpteur  le  repréfente  faifant 
lire  fur  fon  vifage  rangoifîe  & les  fanglots 
étouffés  (i). 

Nous  allons  prouver  que  les  Artiftes  mo- 
dernes ne  le  cèdent  guères  aux  anciens.  La 
Statué  antique  de  fHermaphrodite  eft  re- 
préfentée  couchée  fur  le  ventre  ; de  forte 
>>  que  le  dos  paroiffant  viliblement  être  celui 
d’une  femme  , 6c  le  fexe  de  l’homme  fe 
voyant  au  defîous  , il  faut  convenir  que 
l’altitude  ed  très-heureufe  pour  repréfenter 
un  hermaphrodite , d’une  manière  qui  ne 
foit  point  immodefte  (2).  Cette  Statue  fut 
trouvée  enêière  à Rome , lorfqu’on  y bâtif- 
foit  l’églife  de  Notre-Dame  de  la  Vidoire. 
Le  Cardinal  Scipion  Borghèfe  s’obligea  , 
pour  l’avoir,  de  faire  élever  à fes  frais  le 
portail  de  l’églife  (3;.  Le  Bernina  fait  le  ma- 
telas fur  lequel  cette  Statue  eft  aftuellement 
couchée.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  croye  que 
c’eft  un  matelas  véritable  ; on  eft  tenté  d’y 


(i)  De  Vufage  des  Statues  y pag.  435».  Michel- 
Ange  , par  nfbdeftie , ne  fit  qu’effayer  à reftaurer 
J’un  des  lerpens  ; on  voit  cette  ébauche  au  bas  du 
piédeftal.  Le  Bernin  fut  plus  hardi  ; il  rajufia  le 
tout  avec  fuccès.  Voyage  d’Italie,  par  M.  l’Abbé 
Coyer  , tom.  I,  pag. 

(1)  Les  Monumens  de  Rome , &c.  Paris,  1700  , 

. . . . 

(3)  Defcripiion  hijlorique  &*  critique  de  V Italie  , 
par  M.  TAbbé  Richard,  tom.  VI,  pag.  107. 
Tome  IL  C c 
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porterie  doigt,  & l’on  fent  avec  étonnement 
ia  dureté  du  marbre  qui  réfifte,  tandis  que 
l’on  s’attendoit  fermement  que  le  doigt  alloit 
enfoncer  (i). 

Dans  la  Chapelle  Royale  de  Windfor  à 
Londres,  on  admire  un  ornement  de  Sculp- 
ture en  menuiferie  fort  fingulier  ; ce  font  des 
grouppes  de  feuillages  très-faillans , en  bois 
d’Acajou , fl  légèrement  exécutés  , qu’en 
frappant  fur  le  lambris , on  les  voit  tous  fe 
mouvoir  (2). 

Dans  la  Chapelle  de  Saint-Ifidore , à Ma- 
drid, on  voit  un  ouvrage  très-délicat;  c’eft 
une  couronne  de  marbre  qui  re^réfente  des 
fleurs  avec  leurs  couleurs  naturelles , Ôc 
qui  font  rendues  avec  tant  de  vérité , que 
l’Art  , pour  ainfi  dire  , furpaffe  la  Natii- 

y 

On'  remarque  dans  le  palais  du  Roi  de 
Naples  un  ouvrage  de  Sculpture  très-hardi; 
c’eft  une  bordure  de  miroir  ronde , faite 
d’une  feule  pièce  de  marbre  blanc , chargée 
de  beaucoup  d’ornemens  d’une  délicatefle 
infinie  , entr’autres  de  cinq  eij^fans  ailés  , 
prefqu’entiérement  détachés,  qui  femblent 
en  volant  foutenir  le  cadre. 


(i)  Monumens  de  Rome  y pag.  39. 

(z)  Londres  J par  M.  Grofley , édit.  1770,  tom. 
III , pag.  Z3. 

(3)  Relation  du.  Voyage  en  Efpagne,  par  la  Corn* 
telFe  d’Aunoy,  îoni.  II,  pag.  187. 
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Tous  les  Arts  font  fufceptibles  de  ce  qu’on 
appelle  X^Jublimc.  Le  Cnvalier  Bernin , par 
une  idée  neuve  & qui  n’a  point  d’exemple 
dans  l’Antiquité,  a trouvé  le  moyen  d’ex- 
primer ingénieulement  l’inutilité  d’un  grand 
nombre  de  tentatives  que  les  Anciens 
les  Modernes  avoient  faites  pour  parve- 
nir jufqu’aux  ioiirces  du  Nil.  Voici  com- 
ment le  Betnin  s’y  eft  pris  : la  Statue  qui 
repréfente  le  Nil , & que  l’Artifte  a rendu 
reconnoiffdble  par  tous  les  attributs  qui 
défignent  ce  fleuve , fe  couvre  la  tête  d’un 
voile. 

Entre  le^  Ouvrages  modernes  dignes  de 
notre  admiration  - il  faut  citer  aufli  le  fameux 
bas-relief  de  l’Algarde,  repréfentant  Saint- 
Pierre  ik  Saint-Paul  en  l’air,  menaçant  Attila 
qui  venoit  à Rome  pour  lalaccager.  Ce  bas- 
relief  fert  de  tableau  à l’un  des  petits  autels 
de  la  Bafilique  de  Saint-Pierre.  Peut-être 
falloit-il  plus  de  génie  pour  tirer  du  marbre 
une  compofition  pareille  , que  pour  la  pein- 
dre fur  une  toile.  La  poéfie  & l’expreflion 
en  font  aufli  touchantes  que  celles  du  tableau 
où  Raphaël  a traité  le  même  fujet  ; & l’exé- 
cution du  Sculpteur,  qui  lemble  avoir  trou- 
vé le  clair  obfcur  avec  fon  cifeau  , paroît 
d’un  plus  grand  mérite  que  celle  du  Peintre, 
à caufe  de  la  difliculté  vaincue.  Le  Pape  In- 
nocent X , charmé  de  cet  excellent  bas- 
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relief,  en  donna  trente  mille  écus  à TAI- 
garde  CO-  ^ ^ ^ 

Le  vice  détrompé  , figure  qui  eft  à Naples  , 
& qui  fut  faite  par  le  Queirolo  , peut  être 
regardée  comme  une  Statue  des  plus  fingii- 
lières  : c’efl  un  homme  engagé  dans  un  grand 
filet , & qui  s’efforce  d’en  fortir;  le  filet  eft 
travaillé  dans  le  même  bloc  de  marbre  , ce- 
pendant il  touche  à peine  la  Statue  ; & le 
travail  de  celle-ci  efl  fait  au  travers  des  mailles 
du  filet,  qui  ne  lui  efl  adhérent  que  dans 
très-peu  de  parties.  Cet  ouvrage  doit  être 
regardé  comme  un  prodige  en  Sculpture  (2). 

Mais  la  Statue  lapins  furprena^te  qui  foit 
peut-être  dans  le  monde  entier,  & qu’on 
voit  encore  à Naples,  c’efl  celle  d’Antoine 
Corradini , qui  repréfente  la  Pudeur,  Elle  efl: 
enveloppée  dans  un  voile  depuis  la  tête  juf- 
qu’aux  pieds  ; & quoiqu’il  foit  du  même 
bloc  de  marbre , on  voit  la  figure  au  tra- 
vers du  voile , qui  efl  affez  fin  pour  en  ex- 
primer tout  le  nud.  Les  grâces  de  la  phyfio- 
nomie  y paroiffent  comme  fi  on  les  voyoit 
à découvert.  Cet  ouvrage  efl  d’^îutant  plus 
admirable  , que  jamais  les  Grecs  ni  les  Ro- 
mains n’ont  entrepris  de  voiler  en  entier  le 
vifage  de  leurs  Statues  , & que  l’habileté  du 


(î)  Diâîionn,  Encyclop. 

{%)  Voyage  d’un  François  en  Italie  j par  M.  de 
la  Lande,  tom.  VI,  pag.  141. 
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Sculpteur  en  a rendu  les  effets  avec  une  vé- 
rité qui  furpaffe  tout  ce  qu’on  en  pourroiî 
dire  (i). 

VIII.  Ancienneté  de  la  Sculpture, 

Nous  n’avons  rapporté  jufqii’à  préfent 
que  des  chofes  générales;  fi  elles  ont  fait 
connoître  la  Sculpture  d’une  manière  inté- 
re (Tante , que  fera-ce  donc  quand  nous  allons 
raffembler  les  différens  traits  curieux  qui 
compofent  elfentiellement  Thiftoire  d’un  Art 
aufîi  célèbre?' Hâtons-nous  de  tracer  par  des 
faits  amufatîs , fon  origine  , fes  progrès  ÔC 
fa  décadence  chez  tous  les  Peuples  du  monde. 
Arrêtons-nous  d’abord  quelques  momens  fur 
fon  extrême  antiquité. 

D’après  l’autorité  de  plufieurs  Savans , 
nous  ne  craindrons  pas  de  dire  que  l’art  du 
Statuaire  eft  beaucoup  plus  ancien  que  l’Ar- 
chiteélure  (2).  Il  femble  pourtant  que  les 
premiers  hommes  auroient  dû  plutôt  s’occu- 
per du  foin  de  fe  loger  , que  d’un  art  qui 
n’eft  guère^  que  le  fruit  du  loilir  & du  luxe. 
Mais  une  caverne  ruftique  , une  cabane 
faite  de  branches  d’arbres,  voilà  quels  étoient 


(i)  Ihià.  pag.  240. 

(i)  Dans  le  volume  fuivanc,  nous^  rapporterons 
beaucoup  de  choies  curieufes  concernant  l’origine 
de  ce  dernier  Art. 
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les  objets  de  leur  innocente  ambition  ; à Tabrî 
des  injures  du  temps  , ils  purent  chercher 
à rendre  une  figure  humaine  ; & le  modèle 
étoit  non-feulement  dans  la  nature,  ils  l’a- 
voient  même  Tous  leurs  yeux.  Le  plus  an- 
cien Sculpteur  fabriqua  donc  fans  peine  de 
grofTières  ébauches  ; au  lieu  qu’il  fallut  que 
les  premiers  Architeéles  cherchaffent  long- 
temps dans  leur  imagination  des  propor- 
tions & des  beautés  qui  ne  tomboient  pas 
de  même  fous  les  fens  (i). 

Quoique  la  Peinture  foit  aufîî  un  art  d’i- 
mitat’on , elle  n^a  guères  été  cultivée  qii’a- 
près  la  Sculpture  ; car  il  dut  êtri'  bien  plus 
dlHiclle  d’imaginer  qu’une  furface  plane  fût 
capable  de  rendre  le  falllant  des  corps.  Pour 
fculpter,il  ne  fallut  que  des  yeux,  des  mains 
& un  infiniment  qui  fit  la  fonélion  du  ci- 
feau  ; mais  pour  peindre  , il  fallut  au  moins 
des  connoiffances  d’Optique  & de  Phyfi- 
que  (i). 

« Quoi  qu’il  en  foit , dit  Rollin  , il  eff 
» bien  difficile  dtr  démêler,  dans  robfcii- 
» rité  des  fiécles  éloignés , les  pi^'^miers  in- 
» venteurs  de  la  Sculpture.  Son  origine  re- 
» monte  jufqu’à  celle  du  monde , & l’on 
» peut  dite  que  Dieu  fut  le  premier  Sta- 


(i)  Dï6lionn.  Encyclop.  de  Vufage  des  Statues  , 
pag.  8p. 

(i)  De  Vufage  des  Statues,  pag.  izp , note  d. 
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w tnaîre , lorfqu’ayant  créé  tous  les  êtres  ^ 
il  fembla  redoubler  d’attention  pour  for-- 
» mer  le  corps  de  l’homme  (i). 

Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft  que  l’origine 
de  la  Sculpture  fe  perd  dans  les  temps  les 
plus  reculés.  Dès  le  fiége  de  l’roye  une  Sta- 
tue de  Minerve  étoit  célèbre  dans  cette 
Ville  (2).  Le  grand  nombre  de  figures  gra- 
vées ou  fculptées  fur  les  boucliers  des  fol- 
dats  Grecs,  Ôc  décrites  fi  éloquemment  par 
Homère  , montrent  que  l’art  avoit  déjà  fait 
des  progrès. 

Les  hiéroglyphes,  fculptés  fur  les  monu- 
mens  d’E^iypte , & qu’on  trotive  particu- 
lièrement dans  les  débris  de  Thèbes,  Ville, 
nous  dit  un  Voyageur  moderne,  dont  les 
ruines  font  plus  anciennes  que  toutes  les 
Villes  du  monde  (3);  les  hiéroglyphes,  en 
un  mot , ne  font-ils  pas  une  preuve  con- 


(i)  Hijloire  Ancienne,  tom.  XI,  part.  I,  pag: 
69  , T737. 

(z)  C’eft  le  Palladium  d’ou  dépendoit  le  falut  de 
Troye,  & qui  tomba,  dit  on  , du  ciel.  Cette  Statue 
étoit  haute  ^e  trois  coudées  ( quatre  pieds  & demi  ) ; 
elle  tenoit  une  pique  de  la  maio  droite  , 8c  une 
quenouille  & un  fufeau  de  la  gauche.  Difterens 
reftbrts  cachés  dans  le  corps  de  cette  Statue , la 
faifoient  mouv^oir  & marcher  : invention  qui  fut 
fur-tout  pratiquée  par  Dédale,  ainfî  que  nous  l’ob- 
ferverons. 

(3}  Richard  Pockocke,  traduélion  Françoife  ^ 
lom.  I,  pag.  310. 
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yalncante  de  Textrême  antiquité  de  l’Art 
dont  nous  parlons  ? 

L’Ecriture-Sainte  en  fournit  de  nouvelles 
preuves.  Rachel  enleva  les  Idoles  de  fon 
pèreLaban.  Les  Ifraélites  drefsèrent  un  veau 
d’or  dans  le  défert;  6c  Moyfe  leur  défend, 
dans  la  Genèfe  , d’adorer  des  Statues  : dès- 
lors  on  en  fabriqiioit  donc  depuis  long-temps. 
C’ed:  ce  qui  nous  porte  à croire  que  ce  ne 
fut  point  Tbaré  , neuvième  Patriarche  , 
qui  commença  les  ébauches  de  la  Sculp- 
ture (i).  Philon  (i)  en  attribue  l’origine  à 
Tubalcain  , qui  vivoit  environ  l’an  io^6 
du  monde,  & qui  le  premier  mit  ^n  œuvre 
le  fer  6c  l’airain.  Platon  confirme  cette 
haute  antiquité , lorlqu’il  dit  qu’on  prati- 
quoit  tous  les  Beaux-Arts  long-temps  avant 
le  déluge  de  Deucalion  C3)- 

Plufieurs  Savans  préfument  que  Pro- 
tnéthée  , père  de  ce  Deucalion , eft  le  pre- 
mier qui  ait  fabriqué  des  Statues  d’argile. 
C’eft  ce  qui  donna  lieu  de  prétendre  qu’il 


(r)  Il  mourut  l’an  du  monde  1083  ; certaine- 
ment il  pouvoir  y avoir  long-temps  que  l’Art  du 
Statuaire  étoit  connu. 

(1)  Grammairien  du  premier  fîècle  de  i’Eglife  , 
qui  a traduit  en  Grec  VHiJloire  Phénicienne  de  San- 
choniaton. 

(3)  On  croit  que  ce  déluge  ne  fut  point  univer- 
fel , & qu’il  arriva  dans  la  Grèce  environ  trois  cents 
ans  après  celui  de  Noé. 
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avoit  créé  l’homme  ; & comme  fes  ouvra- 
ges avoient  une  forte  de  vie , on  alla  juf- 
qu’à  dire  qu’il  avoit  dérobé  le  feu  du  ciel 
pour  les  animer  (i).  Son  frère  Epiméîhée 
fut  auffi  un  habile  Statuaire  pour  le  temps 
où  il  vivoit  : comme  il  imitoit  affez  bien 
la  Nature,  Lucien  dit  en  raillant  qu’il  fut 
inétamorphofé  en  finge. 

On  voit,  par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  la  Sculpture  fut  également  in- 
ventée par  les  différens  Peuples  du  monde  ; 
mais  elle  fit,  dans  l’Afie  & dans  les  Indes  , 
les  premiers  pas  vers  la  perfeèLion.  C’eft  en 
Afie  que  le^;  Empires  de  Ninive  & de  Ba- 
bylone  brillèrent  avec  éclat  plus  de  deux 
mille  ans  avant  l’Ere  chrétienne , tandis  que 
la  Nation  Grecque  étoit  encore  inconnue  , 
& que  l’Egypte  fortoit  à peine  de  la  bar- 
barie. Les  murailles  du  fuperbe  palais  de 
Babylone  , bâti , félon,  quelques  Auteurs  , 
parNitocris,  belle-fille  deNabuchodonofor, 
étoient  embellies  d’une  infinité  de  fculp- 
tures,  qui  repréfentoient  au  naturel  toutes 
fortes  d’animaux.  On  y voyoit  fur-tout  une 
chafle  , oirSémiramis,  de  delTus  fon  che- 
val , lançoit  un  javelot  contre  un  léopard , 


(i)  Ladance,  Traité  des  Statues  ; de  Vufage  des 
Statues , &c.  François  Lémée  fe  trompe,  en  difant 
que  Proméchée  étoit  fils  de  Deucalion  ; c’eft  tout 
le  contraire , Deucalion  ctoit  fils  de  Proraéthée.. 
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& où  Nlniis,  fon  mari , perçoit  un  lion  (i), 
Si  le  bas-relief  avoit  déjà  acquis  une  telle 
perfeûion,  quelle  efl:  donc  l’ancienneté  de 
la  Sculpture  I 

Des  Auteurs  prétendent  que  Sémiramîs 
fit  faire  jufqu’a  deux  cent  mille  Statues , 
tant  en  bois  qu’en  ivoire  (2). 

Auprès  de  Tille  de  Bombay , fur  la  côte 
de  Malabar  , on  trouve  Tlile  EUphanta , 
nommée  de  la  forte  à caufe  de  la  figure 
d’un  Eléphant  qu’on  apperçoit  en  débar- 
quant fur  le  rivage  : cette  figure,  faite  d’un 
feul  bloc  de  pierre , efi:  de  grandeur  natu  - 
relie;  & comme  la  couleur  de  la- pierre  em- 
ployée par  TArtifie  eft  fort  approchante  de 
celle  de  TEléphant , onia  prend,  d’une  cer- 
taine difiance  , pour  Tun  de  ces  animaux. 
On  voit  auiïi  dans  le  même  endroit  un 
cheval , taillé  dans  le  roc  , fi  bien  fait,  qu’il 
paroît  d’abord  un  animal  vivant  (5).  Ces 
deux  Ouvrages  font  d’une  antiquité  fi  re- 
culée , que  les  Indiens  du  pays  n’ont  même 
confervé  aucune  tradition  fur  leur  origine. 

Dans  la  même  Ifie  on  efi:  fai^  d’admira- 
tion à la  vue  d’un  temple  fuperbe  creufé 
dans  le  roc.  Mais  ce  qui  redouble  Tétonne- 


(i)  HiJIoire  ancienne  y par  Rollin , tom.II,pag. 
33  , é(iir.  de  1740. 

(z)  Traité  des  Statues  y pag.  46. 

{3)  Didiionn.  Géograp.  de  Vofgien. 
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ment , c’efl:  d’y  rencontrer  des  Statues  Sc 
des  grouppes  très  bien  exécutés  , & dont 
l’origine  fe  perd  dans  les  premiers  fiécles. 
L’un ‘de  ces  grouppes  offre  quelque  refTem- 
blance  avec  le  Jugement  de  Salomon  : la 
principale  figure  eft  repréfentée  tenant  un 
îabre  ou  cimeterre  d’une  main,  & de  l’autre 
^ un  enfant  qu’elle  femble  vouloir  fendre  par 
le  milieu. 

Toutes  ces  Statues  s’étoient  affez  bien 
confervées  iufqu’à  l’arrivée  des  Portugais, 
qui,  par  un  zèle  aveugle  de  religion,  cru- 
rent devoir  les  détruire.  La  dureté  du  mar*’ 
bre  dont  olles  font  formées , les  obligea 
d’employer  le  canon  pour  parvenir  à dé- 
figurer ces  morceaux  précieux  (i). 

Les  admirables  bas  reliefs  qu’on  trouve 
dans  les  ruines  de  Perfépolis , font  encore 
une  preuve  que  les  anciens  Perfans  ont  ex- 
cellé dans  la  Sculpture.  Ce  qu’il  y a de 
furprenant,  c’eft  que  toutes  ces  figures, qui 
font  de  la  plus  haute  antiquité,  & dont  on 
ne  pourroit  donner  que  des  explications  fort 
incertaines  ^ fe  font  tellement  confervées  , 
malgré  le  grand  nombre  de  fiécles  écoulés 
depuis  leur  origine,  qu’il  femble  qu’elles 
viennent  de  fortir  de  la  main  du  Sculp- 
teur. 


(î)  Voyages  aux  Indes  Orientales^,  trad.  de  l’Angl. 
par  M,  Hernandez,  pag.  83 — 84,  voj.  in-n. 
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Dès  le  temps  de  Diodore  de  Sicile,  ori 
îgnoroit  par  qui  elles  avolent  été  faites, 
ce  qu’elles  repréfentoient  ( i ).  Si  nous  ôfons 
dire  notre  fentiment , elles  ne  pouvoient 
avoir  aucun  rapport  au  culte  de  la  Religion, 
puifque  les  Perfes  n’élevoient  aucune  Sta- 
tue à leurs  Dieux  , 6c  que  Xerxès  détruifit 
toutes  celles  qui  fe  trouvèrent  fur  fa  route 
clans  fon  expédition  en  Grece. 

On  eft  fur-tout  faifi  d’admiration  lorf- 
qu’on  lit  la  defcriptîon  des  bas-reliefs  faits 
par  les  anciens  Perfes  fur  des  rochers  pref- 
que  inaccefîibles.  On  volt  encore  des  Sculp- 
tures confidérables  à plus  de  Crois  cents 
pieds  de  hauteur , & dans  des  endroits  oii 
Ton  ne  conçoit  point  comment  des  hommes 
ont  pu  parvenir. 

Lorfqu’on  demande  au  peuple  des  envi- 
rons ce  que  peuvent  lignifier  toutes  ces 
figures,  il  vous  répond  : Dieu  feul  le  fait. 
Le  petit  nombre  des  Savans  de  la  Perfe 
prétend  qu’elles  repréfentent  les  hauts  faits 
des  anciens  Héros  du  pays  : voilà  tout  ce 
qu’on  en  peut  découvrir  (i). 

— « Au  refie , dit  Chardin,  il  tant  avouer 


(i)  Voyage  en  Turquie  ù'  en  Perfe , par  M.  Oîter, 
tom.  ï,  pag.  i83. 

(^)  Voyages  de  Chardin  , tom.  IX  , pag.  ^7  , 
96  , rzi,  l^6,  édit.  in-Xi.  Voyages  d’Occer,  tom. 
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M qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  grand  dans 
» l’imagination  de  ces  Monarques  d’Orlent, 
» d’aller  ainli  couper  des  montagnes  pour 
» en  faire  leur  propre  Statue.  Diodore  rap- 
» porte  que  Sémiramis  fit  tailler  un  rocher 
9>  au  pays  des  Mèdes  , uniquement  afin  d’y 
» placer  fon  effigie , avec  fes  gardes  autour 
» d’elle  : cela  efl  de  bien  plus  longue  durée, 
» ajoute  Chardin , que  nos  voûtes  peintes 
» & que  nos  Statues  ». 

Pietro  délia  Valle  , fameux  Voyageur 
Italien , a fait  la  même  réflexion  : — ♦<  Je 
» peux  vous  affurer  qu’il  n’y  a pas  de  moyen 
» plus  infaillible  pour  rendre  fa  mémoire 
>>  immortelle  dans  le  monde , que  ces  images 
» ces  figures  taillées  dans  la  pierre- ferme 
» d’un  rocher  : comme  elles  ne  font  que  dif- 
» ficilement  expofées  aux  injures  du  temps, 
» ainfi  qu’à  la  violence  des  hommes,  elles 
» doivent  durer  autant  que  les  montagnes 
» mêmes  (i)». 

Il  efl  auffi  dans  l’Egypte  des  monumens 
qui  attellent  l’extrême  antiquité  des  Arts. 
Les  deux  Sohinx  de  marbre  qu’on  a placés 
à Rome  à 'l’entrée  du  Capitole,  font  plus 
anciens  que  la  conquête  de  l’Egypte  par 


(i)  Voyages  de  PietroNfelIa  Valle,  tom.  V, 
pag.  331.  Amfterdam  , 174J.  Dans  le  Diêlionn, 
Hijhr.  imprim.  chez  Le  Jai , oa  ne  faic  aucune 
mention  de  ce  célèbre  Voyageur. 
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Cambyfe  ; ils  ont  vu  la  chùtc  de  l’Empîre 
desPeiTes,  de  celui  d’Alexandre , de  celui 
des  Ptolémées,  de  celui  des  Romains,  & le 
règne  de  deux  cent  quatre-vingt  fept  Papes  : 
il  ne  leur  manque  que  la  parole  pour  nous 
dire  de  belles  choies  , 6c  beaucoup  plus 
fûtes  que  toutes  les  HiRoires  (^1), 

S.  I X.  Obfervatlons  curiaifes  fur  la  Sculpture, 
m Egypte  & dans  U Judée, 

Si  les  Egyptiens  ne  font  pas  les  premiers 
peuples  qui  aient  connu  la  Sculpture  , ils 
ont  au  moins  devancé  de  bsaucoup  les 
Grecs,  dans  la  pratique  de  cet  Art  ; mais 
ils  y ont  fait  peu  de  progrès.  Pline  ne  nous 
vante  aucun  chef-d’œuvre  de  Sciiipture 
égyptienne  , lui  qui  nous  fait  de  li  longues 
& de  fi  belles  énumérations  des  ouvrages 
des  Artifies  célèbres  (2).  Plufieurs  caufes 
ont  arrêté  les  efforts  de  ce  peuple  éclairé  , 
mais  qui  écouta  prefque  toujours  la  voix 
d’un  préjugé  barbare  : il  luffira  d’en  rap- 
porter deux  principales.  Premiî’*ement , en 
Egypte  on  ne  s’adonnoit  point  aux  Arts  par 
goût  & par  inclination  : le  fils  étoit  obligé 
d’y  fuivre  la  profelTion  de  fon  père.  En 


(i)  Voyage  Italie  , par  M.  l’Abbé  Coyer  , touî, 
I,  pag.  i65>.  Paris,  veuve  Duclielne,  1775. 

(z)  DiÜionn.  Encyclog. 
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fécond  lieu  , les  Egyptiens  avoient  peu 
d'eftime  pour  leurs  Artiftes  , qu’ils  ran- 
geoient  dans  la  claffe  des  manœuvres  &c  du 
bas  peuple  ( i ). 

Auiîi  , en  général  , rien  de  û pitoyable 
que  leurs  produtiions.  Repréfentez- vous 
des  Statues  avec  des  polirions  uniformes  , 
des  vifages  en  avant  & fans  exprelTion  , le 
corps  droit , les  bras  pendants , les  cuiffes, 
les  jambes  & les  pieds  roides  ; qu’on  fe  re- 
préfente ces  figures  informes  , & l’on  aura 
une  juRe  idée  de  la  maniéré  Egyptienne  (2)« 

Les  Sculpteurs  d’Egypte  fuivoient  un 
iifage  bien  fingulier.  Ils  fçioient  par  le  mi- 
lieu le  bloc  de  marbre  qu’ils  vouloient  tra- 
vailler , & deux  Maîtres  faifoient  chacun 
une  moitié  de  la  figure  ; on  réuniflbit  en- 
fuite  les  différentes  parties , qui  fe  trou- 
voient  fi  bien  d’accord  entr’elles  , & fi  bien 
jointes  , qu’elles  paroiffoient  ne  former 


(i)  Nous  foupçonnons  que  nous  fouîmes  rede- 
vables à M.  TAbbé  Winckelmann  de  ces  deuxcaufes 
effencielles  du  peu  de  progrès  de  la  Sculpture  ôc  des 
autres  Arts  ^armi  les  Egyptiens.  Aucun  Savane 
n’ignore  que  M.  l’Abbé  Winckelmann  a publié  en 
Allemand  l’excellent  livre  intitulé  iHiJloire  de  l'Art 
chei  les  Anciens  ^ & dont  la  traduftion  Françoife 
a paru  en  1766,  en  un  vol.  in-8.  à Paris,  chez 
Saillant.  Nous  en  avons  fait  fouvenc  ufage  ; mais 
nous  ne  le  citons  point , parce  que  dans  le  temps 
que  cet  Ouvrage  nous  tomba  entre  les  mains  , 
nous  négligions  d’indiquer  nos  fources. 

(î)  Ds  l' ufage  des  Statues  , pag. 
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qu’un  feul  bloc  , & n’ctre  que  l’ouvrage  de 

la  même  main. 

Dlodore  nous  apprend  que  Théodore 
& fon  frere  Téléclès  fui  virent  cet  ufage 
pourfculpter  en  bois  un  Apollon.  Téléclès 
en  fît  la  moitié  à Ephèie,&  Théodore  l’au- 
tre moitié  à Samos. 

Cette  pratique  bizarre  étoit  très  en  vogue 
parmi  les  Artiftes  Egyptiens  , parce  qu’ils 
ne  jugeoient  pas,  comme  les  Grecs  , d’une 
figure  par  le  fimple  coup -d’œil  ; mais  en 
rapportant  les  proportions  du  petit  au  grand, 
ils  tailloient  féparément,  & dans  la  derniere 
jiiftefTe,  toutes  les  pierres  qui  df, voient  for- 
mer une  Statue  ( i ).  C’efl  pour  cela  qu’ils 


(i)  Le  Comte  de  Caylus  obfcrve  que  Diodore 
n’a  voulu  parler  ici  que  des  Statues  coloiïales  ; 
attendu,  dit  - il  , que  les  6’catues  Egyptiennes  , 
de  grandeur  naturelle  , qui  nmis  reftent , font  toutes 
d’un  feul  bloc  ; au  lieu  que  les  Statues  colofTaies 
qu’on  voit  encore  dans  la  haute  Egypte,  paroifTent 
être  de  plulieurs  blocs  de  marbre.  V.  Mémoires  de 
l’Académie  des  Belles  - l.ettres  , lom,  XîX,  pag. 
z84— 86.  Nous  n’adoptons  point  ce  raifonnement 
dans  toutes  (es  parties.  Il  (emble  que^"  Diodore  ait 
parlé  en  général  des  Statues  de  toute  hauteur  i & il 
en  eft  un  grand  nombre  de  colofTales répandues  dans 
l’Egypte,  qui  n’ont  été  faites  que  d’un  feul  bloc 
de  marbre  ou  de  pierre.  On  pourroit  donc  penfer 
que  ce  font  plutôt  les  figures  colofTales  qui  ont  été 
travaillées  d’une  feule  pièce  , & par  un  feul  Artifte  , 
& fur  le  lieu  même  où  quelques-unes  fubfiftenc  en- 
core de  nos  jours. 

divisèrent 
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divisèrent  le  corps  humain  en  vingt -une 
parties  &un  quart.  Ainfi,  quand  les  Artif- 
tes  qui  dévoient  exécuter  une  Statue  , 
étoient  convenus  entr’eux  de  la  hauteur 
qu’ils  vouloient  lui  donner  , ils  alloient 
travailler  , chacun  chez  foi  , les  parties 
dont  ils  étoient  chargés , & elles  s’ajiidoient 
cnfemble  d’une  maniéré  qiiifrappoit  d’éton- 
nement C I ). 

Les  Grecs  recouroient  quelquefois  à 
cette  pratique.  Avant  Michel -Ange  , le 
grouppe  du  Laocoon  paffoit  pour  être 
d’une  feule  pièce.  Cet  Artifte  s’apperçiit  le 
premier  qi^’il  ed:  formé  de  deux  morceaux 
fl  bien  joints  enfemble  , qu’il  a fallu  l’œil 
d’un  audi  grand  Maître  , pour  s’aiTurer  de 
leur  exiftence  ( 2,  ). 

Selon  toute  apparence,  c’étoit  ordinai- 
rement la  partie  fupérieure  6c  inférieure, 
que  deux  Artides  s’allignoienc  pour  travail- 
ler féparément  au  meme  Ouvrage.  Cepen- 
dant il  eil  à préfumer  que  fouvent  ils  fe 
didribuoient  chacun  un  côté  d'à  la  Statue  ; 
voici  un  fait  qui  femble  confirmer  notre 
affertion.  ^ans  le  tremblement  de  terre 
qu’il  y eut  lors  de  la  terrible  irruption  du 


(i)  Mémoires  de  l Académie  des  Belles-Lettres  ; 
tom.  XîX , pag. 

Obferv.^ hifior.  & critiq.  fur  Vital,  par  M. 
TAbbé, 'Richard , toüi.  ï,  pag-  37<^. 

Tome  IL  Dd 
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Véfuve,  qui  couvrit  la  ville  d’HercuIanumJ 
une  Statue  fut  partagée  en  deux  , de  la  tête 
aux  pieds. 

Dans  leurs  ouvrages  en  porcelaine  d’une 
certaine  grandeur  , les  Chinois  pratiquent 
aulTi  la  méthode  de  faire  en  plulieurs  parties 
les  figures  humaines  & celles  d’animaux. 
Lorfqiie  ces  différentes  parties  ont  été  corn- 
pofées  féparément,  on  les  joint  enfuite  , 
6i  on  les  finit  avec  des  infirumens  propres 
à les  creufer  & à les  polir.  Un  Auteur  mo- 
derne a cherché  les  moyens  d’imiter  cet  an- 
cien ufage  ; & il  indique  comment  on  pour- 
roit  faire  la  moitié  d’une  Statue  à Carrare, 
& l’autre  dans  l’Ifle  de  Paros  ( i*;. 

Mais  laiffons  toutes  ces  fingularités  de 
l’art  5 fuivons-le  chez  d’autres  Peuples 
dans  fa  marche  uniforme. 

Les  ïfraëlites  apprirent  des  Egyptiens  à 
trayailler  la  pierre  & le  marbre.  Quoiqu’il 
leur  fût  défendu , par  la  Loi  des  douze  ta- 
bles , de  fe  tailler  aucune  image  , ils  ne  re- 
gardoient  cependant  pas  la  Sculpture  com- 
me une  idolâtrie  : deux  Chéj^ubins  cou- 
vroient  l’arche  de  leurs  ailes  ; la  mer  d'ai-' 
rain  avoit  pour  bafe  quatre  bœufs  énormes. 
Nemrod  , ainfi  que  nous  le  dirons  encore 


(i)  V le  Livre  derufage  des  Statues  , p. 
oiU’Auceur  cite  le  Trtziftl  de  Léon  Aibeiti^ 
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ailleurs  , pour  fe  conl'oler  de  la  mortdefon 
fils,  voulut  qu’on  lui  en  fît  une  repréfenta- 
tion  en  pierre.  Tout  cela  fut  permis  félon 
la  Loi.  Mais  combien  ces  Statues  , ces  va-^' 
fes,  ces  bœufs  greffiers  étoient-ils  inférieurs 
aux  produftions  des  Grecs  ( i ) ? 

Jolephe , dans  fon  Hijloire,  des  Juifs  , dit 
que  Dieu  ne  leur  interdit  point  la  Sculpture , 
mais  qu’il  leur  défendit  feulement  d’adorer 
l’ouvrage  de  leurs  mains.  « La  preuve  , 
» ajoiite  un  Auteur  moderne  , qivil  ne  s’agit 
» dans  l’Ecriture  que  des  faufl'es  Divinités  , 
» 6c  des  Artifles  qui  s’appliquoient  à les 
» tailler , cieft  que  les  Prophètes  ont  foii- 
» vent  comparé  Dieu  à un  habile  Statuaire; 
» ce  qu’ils  n’auroient  certainement  pas  fait , 
» s’ils  euffient  eiidesfentimens  défavantageux 
» de  la  Sculpture  ( i ) ». 

GafFarel,  que  nous  avons  déjà  cité  , ôc 
dont  l’Ouvrage  eft  très-rare  , dit  que  les 
Chérubins  qu’on  voyoit  dans  l’arche,  avoient 
la  tête  d’un  veau  ( 3 ).  Il  ajoiite  que  Moyfe 
avoit  de  préférence  choifi  la  ligure  d’un 
veau  , afin  flue  les  Juifs  ne  fuffent  pas  fi  en- 


(i)  Diêlionn.  Encyclop. 

(z)  V.  Ifaie,  c.  45  , & le  Trait.  de.t  Star.  p.  zo. 
(3)  Il  s’appuie  fur  une  foule  d’autorÎLés  , & (uf 
ces  paiïages  de  l’Exode:  Infpice , & fac  fecundiim 
exeniflar  quod  îlbi  in  monte  monjtratum  ejl.  Exod» 


10,  14, 
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clins  à adorer  cette  étrange  repréfentatîorl 

des  efprirs  céieftes(i). 

On  lit  dans  le  même  Ouvrage  pliilieurs 
fingularités  au  iuiet  des  Idoles  ou  Statues 
adorées  par  quelques  Juifs.  Selon  un  cer- 
tain Rabin  , qu’on  y voit  cité,  elles  avoient 
la  forme  d’homme  ; & ayant  été  fabriquées 
fous  de  certaines  condeliations  , elles  par- 
loient  pendant  quelques  heures  du  jour , 
répondoient  à toutes  les  queûions  qu’on 
leur  faifoit.  Ce  même  Rabin  conte  encore 
gravement , que  Rachel  déroba  les  Idoles 
de  fon  pere  Laban  , dans  la  crainte  que  , 
venant  à les  interroger  , elles  pe  lui  indi- 
quaflent  le  chemin  que  prenoient  dans  leur 
fuite  Jacob  & fa  famille  ( 2 ). 

Mahomet  5 voulant  enchérir  fur  Moyfe, 
défend  expreffément  de  fabriquer  aucune 
Statue  : la  raifon  qu’il  donne  de  cette  inter- 
didion  eil  allez  lingiiliere.  « Parce  que  la 
» créature  , dit -il  dans  \!Alcoran^  ne  doit 
» point  imiter  les  ouvrages  de  fon  Créa- 
» teur 

Cette  opinion  bifarre  , généUuîement  ré- 


(i)  C’ed  pourtant  ce  qu’ils  firent,  lorfqu’ils  crî- 
gèrent  le  veau  d’or. 

(^)  Curiojités  inouïes  fur  la  Sculpture  talîfmani- 
que  des  Perfans  , horofcopes  des  Patriarches, 
ledlure  des  Etoiles.  Pans,  i6ip,  chap,  i , chap.  3,. 
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pansue  parmi  tous  les  Turcs  , eft  aiiffi  fu- 
nefte  à l’Art  du  Statuaire , dans  l’Afie  & 
dans  les  Indes , qu’aux  brillantes  produc- 
tions du  pinceau  ( i ).  Elle  eft  auffi  caufe 
que  les  Perfans  aûuels  méprifent  la  Sculp- 
ture ; eux  qui  excelloient  dans  ce  bel  Art , 
dès  les  premiers  âges  du  monde  , ainfi  que 
le  prouvent  les  anciens  monumens  de  ce 
valle  Empire  (.2  ). 

§.  X..  Remarques  intSreffantes  fur  Ü origine  de 
la  Sculpture» 

En  ceffa^t  d’examiner  dans  quelle  partie 
de  la  terre  on  a le  plutôt  cultivé  l’art  des 
Praxiteles , il  fe  présente  une  queilion  non 
moins  curieufe  , c’eft  de  favoir  quelle  en 
fut  l’origine.  Pour  tâcher  de  la  découvrir  on 
a débité  mille  chofes  fabuleufes  , ainfi  qu’il 
arrive  ordinairement,  lorlqu’on  entreprend 
de  percer  dans  l’antiquité  la  plus  reculée.  îl 
n efi:  pourtant  pas  difficile  de  découvrir  les 
vraies  caufes  qui  ont  pu  donner  naifiance 
à la  Sculptée.  Les  premiers  hommes  ne  fe 
contentèrerit  pas  fans  doute  d’avoir  des  en- 
fans  à leur  reffiemblance  , ni  de  voir  leurs 


(1)  Voyage  dans  la  Grèce , par  Spon,  uom.  I , 
pag.  , édit^in-i 2,, 

(2)  Voyages  en  Perfs  G'  aux  Indes , Char- 
din , toin.  V , pag.  3 1 î. 
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traits  réfléchis  dans  l’eau  claire  des  fontaines 
& des  riiÜTeanx  ; l’ombre  des  corps  oppofés 
au  Soleil  Iriir  fit  naître  l’envie  de  fe  former 
line  image  artificielle  d’eux  - mêmes  ( i ). 
De-Ià  l’origine  de  la  Sculpture  , qui  dut 
précéder  de  beaucoup  la  Peinture  , ainfi 
que  nous  l’avons  déjà  dit  (23,  parce  qu’il 
fut  plus  ailé  de  travailler  les  objets  en  relief 
que  d’exprimer  une  ou  deux  figures  fur  une 
furface  plane. 

On  lit  dans  l’Ecriture  que  Nemrod, ayant 
perdu  fon  fils  , ne  put  fe  confoler  de  fa 
mort  , qu’après  avoir  fait  fabriquer  une 
Statue,  qui  lui  en  confervât  touto'la  reffem- 
blance.  Ce  père  fi  tendre  conîemploit  fou- 
vent  l’image  d’un  fils  chéri  ; il  croyoit  en 
pofîéder  du  moins  quelques  refies,  (k  les 
arrofoit  de  fes  larmes. 

Une  pafiion  trop  naturelle  dans  l’homme, 
cette  émotion  auffi  douce  que  cruelle  , 
l’amour  , en  un  mot  , doit  être  regardé 
comme  l’une  des  principales  caufes  qui 
donna  l’idée  de  la  Sculpture.  Qu’on  fe  rap- 
pelle ce  que  nous  avons  rapporî4,de  Dibu- 
tade  , & l’on  avouera  que  cette  belle  Grec- 
que a la  gloire  d’avoir  créé  les  deux  premiers 
Arts  qui  vinrent  enchanter  les  Peuples  (3). 
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L’amour  filial  lui  dilpute  pourtant  cette 
gloire  ( I ).  Le  témoignage  des  Auteurs  an- 
ciens paroîtroit  peut-être  fiifpeêi:  ; rappor- 
tons un  fait  qui  vient  d’arriver  de  nos  jours', 
&c  qui  prouvera  beaucoup  mieux  que  l’éru- 
dition la  plus  favante.  Un  homme  , âgé  de 
quarante-deux  ans  , Citoyen  de  Befançon, 
éz  qui  n’avoit  jamais  fu  modeler  ni  defii- 
ner  , conçut  une  forte  envie  d’avoir  le  por- 
trait de  fon  père,  mort  depuis  vingt -fix 
années  au  moins.  Rempli  de  fon  projet  , il 
s’adrefle  aux  Peintres , aux  Sculpteurs  de  la 
Ville  ; & tous  refufent  d’entreprendre  un 
ouvrage  d%ns  lequel  il  leur  paroît  impofii- 
ble  de  réufiir.  Mais,  fans  fe  rebuter  de  laré- 
fiflance  qu’on  lui  oppofe  , ce  fils  efiimable, 
échauffé  par  une  efpèce  d’enîhoufiafme  , 
s’enferme  dans  fa  maifon , fait  lui-même  les 
infirumens  propres  à modeler  , fe  procure 
de  l’argile , & au  bout  de  trois  jours  ex- 
pofe  aux  regards  des  vieux  Citoyens , le 
bufte  de  fon  pere  , dont  il  n’avoît  exifié 
aucun  portrait. Tous  ceux  qui  avoient  connu, 
le  défunt  ,^s’écrièrent  d’une  voix  unanime, 
que  fes  traits  étoient  rendus  avec  la  dernière 
vérité,  qu’il  leur  fembloit  revoir  un  ami 
dont  ils  pleuroient  chaque  jour  la  mort.  Un 
fameux  Sculpteur  Italien , qui  fe  îrouvoit 
alors  à Befançon , entendit  parler  de  ce  pro- 
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(i)  V.  ibidem,  pag.  7. 
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dige , voulut  voir  le  bufle,  en  admira  la 
régularité  du  deffin  , la  fûreté  des  contours, 
le  bon  goût  de  rexécution  , & fit  le  plus 
grand  éloge  du  nouvel  Artifle  à qui  Ton 
doit  un  chef-d’œuvre  vraiment  fingulier. 
Ainfi  il  exide  un  homme  digne  de  1 ’edime 
publique , à qui  la  piété  filiale  vient  d’ap- 
prendre tout- à-coup  un  xArt  auili  difficile  que 
la  Sculpture  ( i ). 

§.  XI*  Singularltis  de  fes  premiers  commen-^ 
ccmens» 

Dans  les  premiers  Hècles  du  Vnonde  , il 
n’y  eut  ni  Figures , ni  idoles  , ni  Statues. 
L’impoffibiliîé  ou  l’on  croyoit  être  d’of- 
frir aux  yeux  un  Etre  invifible,  fit  long» 
temps  renoncer  à l’idée  de  le  repréfenter 
par  une  figure  qui  lui  convînt  (i).  C’efl 
pourquoi  les  anciens  Egyptiens  affeefoient 
de  faire  leurs  Idoles  très -menues  & très- 
déliées  , afin  de  montrer  que  la  Divinité 
n’éîoit  point  corporelle  ( 3 )• 

La  principale  idole  du  ÉoyaiifJ^e  de  Gol- 
conde  n’elf  encore  de  nos  fours  qu’un 
bloc  informe  de  pierre,  qui,  chez  ces  Peu- 


(i)  Mercure  de  France  , 1771,  Février,  pag. 
3^6— c7. 

(2;  Cours  à’hiflolre  iiniverfelle , tom.  I,  p.  2141 
(3)  Trait,  des  Stat.  pag.  57. 
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pies  , pafie  pour  reffembler  d’autant  plus  à 
l’Etre  Suprême  , qp’il  n’a  aucune  figure  (i). 

Mais,  fans  prêter  une  intention  auiTi  fpi- 
ritiielie  à des  Peuples  plonges  dans  la  bar- 
barie , difons  tout  fimplement  qu’ils  n’eurent 
d’abord  pour  Idoles  que  des  amas  de  pierres , 
parce  qu’ils  furent  incapables  de  fe  former 
un  objet  de  culte  plus  frappant.  L’Ecriture- 
Sainte  fait  mention  de  ces  pierres  devenues 
des  Idoles,  & que  nous  regardons  comme 
la  caufe  qui  ht  naître  la  Sculpture.  « Vous 
» n’érigerez  point  des  pierres  remarquables 
» pour  les  adorer  , & vous  briferez  toutes 
» celles  qui  s’oEViront  à vos  regards  (2.  ) ». 

La  pierre  facrée  qui  étoit  à Athènes,  à 
l’entrée  du  Palais  de  la  Jiiflice  , fur  laquelle 
Solon  ordonna  que  les  Magiftrats  feroient 
ferment  d’obferver  les  Loix  ; ce  refte  pré- 
cieux de  l’Antiquité  , étoit  ians  doute  quel- 
que monument  refpeèlable  des  anciens 
temps. 

On  eiT  peut  dire  autant  de  la  pierre  mè- 
nak^  qu’à  Rome  on  portoit  foiemnellement 
en  procef^n  , pour  obtenir  de  la  pluie 
dans  les  tejips  de  féchereffe. 

Paufanias  dit , qu’il  a vu  dans  la  Grèce 
trente  pierres  carrées  , regardées  comme 
autant  d’anciennes  Divinités. 


(î)  llià.  pag.  P4. 

(ij  Num.  Xni,  r-- 
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II  y eut  long  - temps  fur  le  Mont  Liban 
une  efpèce  de  Panthéon  rudique , confinant 
en  plufieurs  pierres  rangées  avec  fymmétrie, 
& qui  furent  autrefois  les  grandes  Divinités 
du  pays. 

Telle  elt  l’origine  de  la  pierre  qui  fub- 
fîfte  encore  de  nos  jours  dans  le  Temple  de 
la  Mecque  , pour  laquelle  les  Arabes  cC 
les  Turcs  ont  tant  de  vénération  (i). 

Les  Grâces,  félon  Paufanias  (i)  , ne  fu- 
rent d’abord  repréfentées  que  par  de  fim- 
ples  pierres  non  taillées. 

Soit  pour  exprimer  un  fens  allégorique 
qui  nous  efî  inconnu  , ou  foit  pliK*ôt  par  in- 
fiiffifancede  rendre  les  objets  d’une  maniéré 
conforme  à la  vérité,  Cador  diPolIux, 
chez  les  anciens  Lacédémoniens,  n’étoient 
déiîgnés  que  par  quatre  morceaux  de  bois 
parallèles  , formant  un  quarré  ; figure  que 
l’on  conferve  même  encore  de  nos  jours 
dans  le  figne  du  Zodiaque  , appellé  les  Ju- 
mcaitx. 

Rappelions-nous  ici  le  célèbre  Simulacre 
de  la  mère  des  Dieux  , que  lei  ^Romains 
envoyèrent  chercher  avec  tant  dempreffe- 
ment  & d’appareil  jufqu’en  Phrygie.  Eh 
bien  ! cette  importante  Divinité  , qui  de- 

i 

(i)  De  l'iifage  des  S:atues  che^  les  Anciens, 
pag.  7,  14,  2^^. 

(z)  Liv. 
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voit  être  le  Taliit  de  Rome , & qui  fut  reçue 
avec  tant  de  pompe  & de  lolemnité  ; ce 
fimulacre  n’étoit  qu’une  pierre  haute  d’en- 
viron fept  pouces  , & fur  laquelle  on  avoit 
très- mal  reprélenîé  une  figure  humaine  (i). 

Les  pierres  brutes  paroifiant  enfin  des 
objets  trop  informes  pour  exprimer  la  Di- 
vinité , on  s’occupa  du  foin  de  les  travailler 
grofîièrement.  Une  figure  carrée  , terminée 
en  gaine  , ou  quelquefois  celle  d’une  co- 
lonne, d’une  pyramide , furent  la  première 
forme  qu’on  leur  donna  (2). 

Bacchiis  commença  d’ëtre  honoré  fous 
l’apparence^d’une  colonne. 

On  aiiroit  pris  l’ancienne  Vénus  de  Pa- 
phos  pour  une  fimple  pyramide  blanche  (3). 

L’Art  commençant  à naître  au  milieu  de 
la  barbarie,  on  Sculpta  fur  ces  colonnes  , 
fur  ces  obélifques  une  figure  humaine  en- 
tourée de  rayons  ; car , félon  toute  appa- 
rence , le  Soleil  efi  la  plus  ancienne  Divi- 
nité du  monde.  Mais  l’homme,  après  avoir 
tâché  d’exprimer  l’image  de  ces  Dieux  , 
voulut  auf^îcifaycr  à rendre  fa  propre  ref- 
femblance.  Alors  il  plaça  une  tête  humaine 


(î)  De  l'ufage  âes  StxtueSy  pag.  4^  , ^4. 

(2)  îbid.  pag.  28,  Dans  nos  Anecdotes  d’Archi- 
tedhire  nous  infiilcrons  davantage  fur  cette  origine 
des  Obélifques,  des  Pyramides  Qc  des  Colonnes. 

(3 } Trait,  des  St-ar.  pag. 
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fur  les  monnmens  faiivages  que  nous  ve-*' 
nous  de  décrire , 6c  s’cftbrça  d’y  figurer  en- 
fuite  qnelqu’ autre  partie  qui  fît  deviner  fon 
idée,  il  crut  long -temps  avoir  produit  im 
chef-d’œuvre  de  l’Art,  en  traçant  toiblement 
fur  des  blocs  de  pierre  une  tête  &c  des 
mains. 

Ces  îTroffières  ébauches  conduifirent  à 

O 

tailler  les  nouvelles  images  en  guife  d’un 
corps  enimailiotté  . fans  bras  & ians  jam- 
bes, & toutm-faitrefiemblantes  aux  momies 
cjui  fervirenî  peut-être  de  modèles  à ces 
premières  figures. 

Il  eft  à remarquer  que  , dansc.ces'temps 
d’ignorance  6c  de  fiiperlliiion  , toutes  les 
fois  qu’on  voyoit  un  fimulacre  un  peu 
mieux  fait  -que  les  précéclcns  , on  en  étoit 
fi  étonné  , qu’on  le  regardok  comme  un 
préfcnt  du  ciel.  Les  Artides  , ainfi  que  nous 
l’avcns  dit  , étoient  alors  les  principaux 
fouriens  de  la  Pœligion.  Apolîodore  dit 
que  lorfqu’on  fonda  la  ville  d’Ilion  ou  de 
Troye  (i)  , un  Prêtre  pria  Jupiter  de  lui 
envoyer  quelque  figne  facré  dcjla  protec- 
tion qu’il  accordoit  à la  nouvelfi  Ville  ; & 
que  le  lendemain  , au  point  au  jour , on 
apperçut  le  Palladium , qui  venoit  de  tom- 


(i)  îlion  éroit  le  nom  de  la  Cicadcile  de  Troye  ; 
& ce  nom  s’emploie  afTez  communément  dans  les 
Poëces , pour  déligner  cette  fameul'e  Ville. 
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"ber  du  ciel.  Ce  'Palladium  fi  fameux  n’éîoit 
autre  choie  qu’une  petite  figure  grofiière- 
luent  travaillée  , mais  qui  avoit  les  jauibes 
féparées  l’une  de  l’autre  , pertedion  peut- 
être  fans  exemple  dans  ces  temps  barbares. 
Voilà  quelle  étoit  la  précieufe  Statue  pour 
laquelle  Ulyil'e  S:  Diomede  diCpuîenî  fi  vi- 
vement clans  Homère,  & dont  l’enlèvement 
devoir  occaiionner  la  prifie  de  Troye  (î). 

On  afin  roi  t auiii  que  le  firniilacre  de  Mi- 
nerve , placé  dans  la  Citadelle  d’Athènes  ^ 
étoit  tombé  du  ciel.  Celui  de  Dtane  , fi 
révéré  dans  la  Tauride  , n’avoiî  pas  une 
origine  ni^ins  noble  ; c’ell  pourquoi  il 
n’eut  jamais  de  baie  , les  Peuples  ayant 
voulu  le  conferver  tel  qu’il  fut  envoyé  du 
ciel  (2), 

La  dureté  de  la  pierre  dut  rebuter  les  pre- 
miers hommes  , qui  s’eiforccrent  de  la  ren- 
dre feniblable  à quelque  figure.  Ceî  oblîa- 
cîe  , ou  rheureufe  invention  de  la  tendre 
Dibutade  , leur  fit  imaginer  d’employer 
l’argiie  , qu’ils  favoient  extrêmement  ma- 
niable &'4urcepîibie  de  prendre  diverfes 
formes.  Cêf  ancien  ufage  , qu’on  ne  iauroit 
contefter,  donna  lieu  à Praxitèle  de  dire, 


(1)  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  Statue.  V,  ci- 
delTus,  pa^.  407  ,&  noce  z, 

{^)  De  l’ufage  desà'raïues,  pag.  32, 
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que  l’Art  des  figures  de  terre  étoît  comme 
la  mère  qui  avoit.  enfanté  l’Art  de  fabriquer 
des  Statues  de  marbre  ou  de  bronze. 

Après  que  l’argllle  avoit- pris  la  forme 
convenable  , l’Ouvrier  la  laiffoit  durcir  au 
Soleil  ou  la  falfoit  fécher  au  feu  , pour  lui 
donner  plus  de’  confiftance  , & la  mettre 
en  état  de  réfilfer  plus  long-temps  aux  inju- 
res de  l’air.  On  conçoit  fans  peine  que  ces 
fortes  d’ouvrages  étoient  auiîi  fragiles  que 
nos  iimples  vaies  , & que  le  moindre  acci- 
dent pouvoir  renverfer  les  chef- d’œuvres 
des  Phidias  d’alors,  & brifer  la  tête  à l’un 
des  premiers  Dieux  de  l’Olymp^,  (i). 

C’efl  peut-être  ce  qui  infpira  l’idée  de 
mettre  le  bois  en  œuvre  , après  qu’on  fe 
fut  apperçu  combien  il  étolr  facile  de  rem- 
ployer ; cet  expédient  parut  fi  commode  , 
que  divers  Peuples  ne  l’abandonnèrent 
qu’au  bout  de  plufieurs  fiècles.  On  a repro- 
ché aux  Romains,  b fomptueux  en  Statues, 
de  n’avoir  eu  pendant  très-long-temps  que 
des  Dieux  de  bois  grofïièrement  taillés  , 
même  après  que  les  Sculpteurs  eurent  appris 
à travailler  la  pierre  & Je  marbr^-' (z). 

On  fît  principalement  ufage  dii  bois  verd , 


(i)  Mémoires  de  V Académie  des  Belles-Leures  , 
tom.  XIV  , pag.  30.  Cours  d'hipire  univerfelle  , 
lom.  ï , pag.  114. 

(i)  Mem.  de  V Acad.  to.n.  XIV,  pag.  30,  , 
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Si  l’on  en  employa  de  toutes  fortes  d’efpè  ’ 
ces,  tels  que  le  citronnier,  le  cyprès,  le 
palmier  , l’olivier  , Tébène , la  vigne , 

En  un  mot  tous  les  arbres  qui  ne  iont  point 
fujets  à fe  corrompre  , ni  à être  endomma- 
gés des  vers  , étoient  dellinés  pour  faire 
des  Statues.  On  les  teignoit  fouvent  en 
rouge  , afin  de  cacher  les  imperfedions  du 
bois,  &de  leurprêter  quelque  agrément  (i), 
La  repréfentation  de  Diane  , au  Temple 
d’Ephèfe  , étoit  de  cèdre  ; & il  y avoit  à 
Sicyone  une  image  d’Apollon  , faite  de 
buis  (2). 

Cependant  toute  forte  de  bois  ne  fer- 
voit  pas  à fabrication  des  Dieux  ; on  en 
diftinguoit  d’une  efpèce  plus  noble  qui 
n’étoit  réfervée  qu’aux  principalesDivinités. 
Priape  fut  d’abord  de  bois  de  liguier  ; Bac- 
chus , de  bois  de  vigne  ; l’on  employoiî 
celui  d’olivier  pour  les  Statues  de  Mi- 
nerve (3). 

Il  paroit  que  Mercure  étoit  le  moins  con- 
fidéré  , car  on  formoit  ordinairement  fes 
Simulacres  du  bois  le  plus  commun  : de-là 


qu’on  appliquoit  à 


(î)  Trait,  des  Stat.  pag.  pj,  Sap.  c.  13. 

(2)  'Hiftoire  ancienne , par  Roliin  , tom.  XI , part, 
I,  pag,  74  , édic.  de  1737* 

(3)  Mémoires  de  V Académie  des  Bdles^Lettres  j 
tom.  XIV,  pag.  30. 


/ 
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rhomme  qui  fe  niontroit  inepte  en  tontes 
chofes  ; il  efi  cTun  bois  dont  on  aurait  même 
de  La  peine  à fabriquer  un  Mercure 

Hérodote  rapporte  que  les  Epidauriens, 
réduits  à la  dernière  difette  par  la  Üérilité 
de  leurs  terres  , firent  confulter  TOra- 
cle  de  Delphes  , qui  répondit  que  la  famine 
celTeroir  iorfqu’ils  auroient  élevé  deux 
Statues  d’olivier  franc  aux  Déeffes  Damia, 
Auxejia  (2).  Comme  le  leul  territoire 
d’Athènes  produlfoiî  de  ces  fortes  d'arbres, 
ils  envoyèrent  en  demander  ; on  leur  en 
accorda  généreufement  , fous  la  condition 
exprefTe  que  tous  les  ans,  à certain  jour  , 
les  Epidauriens  députeroient  quelques-uns 
de  leurs  Citoyens  , pour  faire  dans  Athè- 
nes des  facriiices  à Minerve  & àEreclhce  (3). 
Après  quelques  années , cette  efpèce  de 
fervitude  déplut  aux  Habitans  d’Epidaure  , 
qui  voulurent  s’en  affranchir  , & les  Athé- 
niens leur  déclarèrent  la  guerre  (4). 

Diagoras,  un  des  plus  fameux  Athées 
de  l’antiquité , avoit  bien  peu  de  refpeéi 
pour  de  pareils  Simulacres.  Il  prit  un 
jour  certaine  Statue  d'Herculelî  qui  étoit 


(i)  De  l’ufage  des  Statues , pag.  153. 

(z)  Divinités  aéluelleracnt  inconnues. 

(3)  Sixiènie  Roi  d’Athènes. 

(4)  Mémoires  de  V Académie  des  Belles-Lettres , 

tom.  XI V,  pag.  31. 

de 

/ 
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de  bois  , & en  alluma  le  feu  de  fa  cui- 
fine. 

Enhardis  par  le  fuccès  avec  lequel  ils 
® tailloient  le  bois  Ôc  façonnoient  Targile  , 
les  anciens  Sculpteurs  voulurent  s’elîayer 
fur  une  matière  beaucoup  plus  dure  ; l’un 
d’eux  ôfa  porter  le  cilèau  fur  le  marbre  ; il 
réuffit  à le  travailler;  ôc  cette  heureufè  ten- 
tative encouragea  tous  les  Artiftes  (i).  On 
vit  bientôt , pour  ainfi  dire , s’animer  le 
marbre , l’ivoire  , & les  différens  métaux. 
Mais  l’Art  ne  marcha  qu’à  pas  lents  vers  la 
perfeôion.^  Les  Statues  n’eurent  pendant 
long-temps  qu’une  tête  , des  mains  & des 
pieds  de  marbre  , fouvent  même  le  vifage 
n’en  étoit  pas  entièrement  ; on  fe  conten- 
toit  quelquefois  que  la  bouche  feulement  fut 
de  cette  matière  (2). 

Ce  ne  fut  que  Vers  le  temps  d’Adrien  (3)  , 
que  les  Sculpteurs  commencèrent  à tracer 

\ 


(1)  On  croit  que  ce  fut  à Sicyone  que  la  Sculp- 
ture fit  d’abo^  ufage  du  marbre  vers  la  cinquan- 
tième Olymp^de , un  peu  avant  Cyrus  ; c’eft-à-dire 
Tan  du  Monde’5464.  Dans  ces  commencemens  on 
ne  fe  fervoit  que  de  marbre  blanc  tiré  de  Tlfle  de 
Paros.  HiJL  Ane.  par  Rollin  , icm.  XI,  part.  I , 
pag.  , édit,  de  1737. 

(z)  De  l" ufage  des  Sîatues  \ pag.  143. 

(3)  Proclamé  Empereur  à Rome  , après  là  moit 
de  Trajan  , l’an  1 17  de  J.  C. 

Tome  U;  Ee 
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des  prunelles  dans  les  yeux  de  leurs  figu- 
res (i),  c*efi-à-dire,  que  pendant  près  de 
fix-cents  ans  4a  plupart  des  Statues  ont  eu 
les  yeux  comme  fermés  ou  fans  aucune  ex- 
prelîion. 

Afin  de  donner  un  air  de  vie  à leurs  Ou- 
vrages, plufieurs' Statuaires  anciens  s’avi- 
fèrent  de  mettre  à leurs  figures  des  yeux 
d’argent , ou  de  quelqii’autre  métal.  On  re- 
marque fur-tofit  cette  fingularité  dans  les 
Statues  de  bronze.  Une  invention  aufii  bi- 
farre  devoit  donner  aux  figures  quelque 
chofe  de  défagréable , & même  d’effrayant, 
ainfi  qu’on  en  peut  juger  par  \es  Antiques 
parvenus  jufqu’à  nous. 

Une  Statue  de  Minerve , qu’on  voyoit 
autrefois  dans  Athènes  , avoit  les  yeux 
peints  en  bleu  (i). 

On  a même  quelquefois  déterré  des  têtes 
de  bronze,  qui  avoient  des  levres  d’argent. 

Cette  fingularité  nous  apprend  que  l’art 
de  fondre  les  métaux  eft  de  la  plus  haute 

(i)  V.  la  DilTertation  de  M.  l’Abbé  Baithelemy , 
inférée  dans  les  Mém.  de  l’Acad.  des  Belles-Lettres , 
tom.  XXVIII,  pag.  593. 

(z)  Athènes  anc,  nouv.  pag.  zéi , édit,  de  1 6^7. 
Nous  traiterons,  dans  un  des  Paragraphes  fuivans, 
des  peintures  dont  les  Statues  anciennes  étoient 
quelquefois  bigarrées.  • ' , 
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avoir  été  de  fonte  ; & toutes  les  Nations  de 
FOrient  en  avoient  dès-lors  de  cette  ma- 
tière. Les  Ifraëlites  en  virent  dans  l'Egypte, 
^ qu’ils  imitèrent  en  fondant  le  veau  d’or  ôc 
en  fabriquant  le  ferpent  d’airain.  Dans  la 
conftruéfion  du  Tabernacle  , les  ouvriers 
n’inventèrent  pas  l’art  de  la  fonte  ; Dieu  ne 
‘ fit  que  diriger  leur  goût  (i). 

Quoi  qu’il  en  foit , on  a dit  des  anciens 
Sculpteurs  en  bronze  , qu’ils  verfoient  des 
âmes  dans  leur  airain  en  le  fondant  (i). 

Ils  avoient  l’art  de  mêler  dans  la  fonte 
plufieurs  fortes  de  métaux  , pour  exprimer 
dans  les  Siatues , par  la  diverfité  des  cou- 
leurs qui  rélûltoientde  ce  mélange,  dilFerens 
fentimens  Ôc  dilrérentes  pallions  (5). 

Peu  après  qu’on  eut  fu  travailler  le  mar- 
bre , ou  peut-être  dans  le  même  temps 
qu’on  commençoit  à le  mettre  en  œuvre,  on 
fit  ufage  de  l’ivoire  dans  la  Sculpture.  Ho- 


nc.  par  RolUn , tom.  XI,  part.  I, 


(t)  Monu^  de  Rome  , pag.  51. 

(3)  Hifi.  Ane.  par  Rollin  , tom.  XI,  &c.  pag. 
77.  Le  Baron  Weichard  Valvafot,  dans  une  Lettre 
adreflee  à Thomas  Gale,  Secrétaire  de  la  Société 
Royale  de  Londres , prét  md  qu’il  a découvert  une 
méthode  peu  couteufe  pour  faire  des  Statues  de 
bronze  très  - folidcs  , quoiqu’extrêmeH^t  minces., 
y.  TranfaÜions  j^hilofo/hiques , variée  1^7. 
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mère  parle  de  ce  nouveau  genre  d’ouvrage 
dans  Ton  Odyffee , quoiqu’il  ne  faffe  aucune 
mention  des  Eléphans  (i).  Il  faut  obferver 
qu’on  ne  fit  pas  d’abord  des  Statues  entiè- 
rement d’ivoire  ; on  fe  contenta  d’en  former 
les  mains  , les  pieds  & quelquefois  d’autres 
parties  du  corps , qu’on  ajoutoit  aux  limu- 
lacres  de  bois,  de  terre  ou  de  plâtre.  On 
en  vint  enfuite  à les  fabriquer  d’ivoire  en 
entier  ; & le  luxe  faifant  de  nouveaux  pro- 
grès , on  les  enrichit  de  divers  ornemens 
en  or  & en  argent  ; témoin  la  fameufe  Mi- 
nerve de  Phidias , haute  de  vingt-fix  cou- 
dées ( trente-trois  pieds  ) , &('e  Jupiter 
olympien  du  même  Artifie  (2). 

Celui  qui  fe  diflingua  le  plus  dans  !a 
fabrication  des  Statues  de  ce  genre  , fut  le 
célèbre  Pygmalion , dont  l’Hifloire  eft  fi 
merveilleufe.  On  veut  qu’il  ait  été  Roi  de 
Tyr  ou  de  Chypre  ; mais  ce  rang  fuprême 
n’a  peut-être  d’autre  fondement  que  la  cou- 
tume qu’avoient  les  Grecs , d’illuftrer  tout 
ce  qui  tenoit  aux  Beaux-Arts.  Quoi  qu’il  en 
foit,  Pygmalion,  indigné  des  vicrs  des  fem- 
mes d’Amathonte,  conçut  unelnaîne  vio- 
lente contre  le  fexe  en  général,  mit  long- 
temps tous  fes  plaifirs  à cultiver  les  Arts , & 


chant  IV,  v.  73. 


\t)  Dej^iufage  des  Statues,  pag.  151. 


bEs  Beaux-Arts;  457 
principalement  la  Sculpture.  Sans  doute  qu’i! 
ne  pouvoit  s’empêcher  de  fonger  quelque- 
fois aux  charmes  dont  eft  douée  l’aimable 
compagne  de  l’homme  , puifqu’il  s’occupa 
dans  fes  loifirs  à faire  une  Statue  d’ivoire 
qui  repréfentoit  une  femme  , dont  la  beauté 
étoit  ii  rare  & fi  parfaite-y  qu’il  en  devint 
amoureux.  Sa  folle  pafiion  fit  chaque  jour 
de  nouveaux  progrès;  il  paflbit  des  heures 
entières  à contempler  fon  Ouvrage , à lui 
parler , à lui  jurer  une  ardeur  éternelle.  Enfin 
il  eut  recours  à Vénus,  & fupplia  cette 
Déefle  d’animer  la  Statue.  Ses  vœux  furent 
exaucés  , il  époufa  l’objet  de  fa  ten- 
dreflTe. 

Ovide  décrit  d’une  manière  auffi  galante 
qu’ingénieufe , les  bifarres  amours  de  Pyg- 
malion  : la  Statue  produite  par  fon  cifeaii 
repréfentoit,  dit-il,  une  jeune  fille  ; il  fem- 
bloit  qu’elle  fût  animée  & qu’il  n’y  eût  que 
la  pudeur  & cette  retenue  qui  fied  fi  bien 
au  fexe , qui  l’empêchaflent  de  fe  mouvoir. 
Trompé  lui-même  par  fon  propre  Ouvrage, 
Pygmalic^le  touchoit  fouvent  afin  de  voir 
fi  rivoire^éfifieroit  fous  fes  doigts; 
après  des  expériences  réitérées , il  ne  pou- 
voir encore*  fe  perfuader  que  ce  fût  une 
Statue;  emporté  par  la  vivacité  de  fon 
amour , lorfqu’il  la  couvroit  de  baifers 
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fes  careffes  ; & lorfqu’il  la  ferroît  tendre- 
v^vvt  Hans  fes  bras,  il  craignoit  de  la 
bleffer  (i). 

Cette  Hifloire  eft  vifibîement  une  exagé- 
ration ou  bien  une  allégorie.  Pliifieurs 
Savans  fe  font  efforcés  de  démêler  le  fens 
qu’elle  nous  cacbe.  Les  uns  ont  affuré 
qu’elle  ne  lignifie  autre  chofe  que  la  pro- 
teélion  qu’accordoit  cet  ancien  Roi  de  Tyr, 
aux  excellens  Sculpteurs  ; d’autres  n’y 
voient  tout  fimplement  que  la  furprife  extrê- 
me qu’éprouva  un  Artifte  nommé  Pygma- 
lion  , à la  vue  du  dégré  de  perfeélion  qu’il 
eut  le  bonheur  de  donner  à l’^n  de  fes 
Ouvrages  Certain  Mythologiffe  moderne 
voit  dans  cette  fiélion  agréable , l’amour 
que  conçut  le  Roi  de  Tyr , pour  quelque 
belle  perlbnne , qu’il  trouva  long-temps 
aulîi  froide,  aulîi  peu  animée  qu’une  Sta- 
tue , & qu’il  parvint  enfin  à rendre  fenli- 


ble  (2). 


Un'  Poëte  François  de  nos  jours , dont 
les  Ouvrages  font  juffement  efiimés , a 
mis  en  très- beaux 


Pygmalion  ; laiffons 
célèbre  : 


(i)  Ovide  , Métamorfn  liv.  X , fab.  8. 
fi]  nnnaire  Pottique,  par  M.  Eilhard, Paris, 
h IP 


t)Ês  BEAU3^rÂRT^; 

Elève  d’Apollon  & favori  des  Belles, 

Entre  les  Arts  & les  Amours , 

L’heureux  Pygmalion  partageoit  fes  beaux  jours, 
Comblé  d’honneurs  nouveaux  &de  faveurs  nouvelles; 
Sous  fon  cifeau  voluptueux 
Une  Vénus  venoit  d’éclorre  ; 

Celle  qu’à  Paphos  on  adore. 

Peut-être  deshumains  méritoit  moins  les  vœux. 
L’Artifte , en  la  formant , fe  rappelloit  l’image 
Des  Beautés  qui  l’avoient  charmé; 

Ce  que  fon  cœur  avoir  aimé  , 

Il  i’exprimoit  dans  fon  Ouvrage.  — ^ 

» Mordait , dit-il , a rafTemblé 
» Des  tréfors  qu’en  cent  lieux  l’Amour  voulut  ré-^ 
» pandre. 

» Que  leur  accord  me  plaît!  eh!  que  j’ai  bien  fu  rendre» 

» La  jambe  de  Doris , & la  gorge  d’Eglé  î 
»>  J’adorois  dans  Philis  cette  taille  légère  t 
» Que  j’exprime  avec  vérité 
» Les  fecrets  appas  de  Glicère  1 » — - 
Jamais  fixé , toujours  flatté, 

Sur  les  moindres  détails  il  promène  fa  vue. 

L’Ai'çAr-propre  & la  volupté 
Le*ramène^fans  cefTe  aux  pieds  de  la  Statue. 

En  vain  poul  s’occuper  d’un  Ouvrage  nouveau  > 

Il  s’éloigne  un  inftant  de  l’objet  qui  l’enchante. 

Tl  s’excite  au  travail  ; mais  fa  main  languifTante 
S’arrête  , tombe  & laiffe  échapper  fon  cifeau. 

Ï1  quitte  la  Statue , il  revient  auprès*!®» , 

Il  la  refoit,  elle  efl  encor  plus  bell^lLp 
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» Si  ce  marbre  (i),  dit-il,  pouvoir  être  animé; 

» Qu’avec  plaifir  je  lui  rendrois  hommage  î 
» Je  rinftruirois  à faire  ufage 
» D’un  cœur  qui  n’aüroit  point  aimé. 

» Il  faut  aimer,  il  m’aimeroit  peut-être  ; 

«Il  devroit  fon  bonheur  à mon  arc  à mes  feux; 

» Avec  l’art  d’en  jouir  il  me  devroic  fon  être; 

» Il  ignoreroit  tout;  mais  Ton  cgeur  & mes  yeux 
» Lui  feroient  bientôt  tout  connoître. 

» Amour  ! fur  ce  marbre  enchanteur 
» Répands  la  flamme  la  plus  pure  ; 

» D’une  Be:;uté  nouvelle  enrichis  la  Nature  ; 

«A  tant  d’attraits  tu  dois  un  cœur».  — 

Il  embraiïe  à ces  mots  le  marbre  qu’il  adore, 
ïl  croit  avoir  fenti  de  foibles  mouvemens; 

Il  frémjt,  il  obferve,  il  voit,  il  doute  encore» 
Une  timide  joie  agite  tous  Tes  fens; 

Il  a vu  palpiter  une  gorge  nailTante  ; 

De  tranfports  plus  atdens  cet  objet  le  remplit; 

Il  y porte  une  main  tremblante; 

Sous  fcs  doigts  étonnés  le  marbre  s’amollit; 

Il  colle  fur  fa  bouche  une  bouche  enflanr^iée. 

» Elle  répond , dit-  il , à mon  emporteme»’.  » . . . * 
Par  le  plailîr  la  Statue  animée , / 

Ouvre  les  yeux,  & voit  le  jour  & fon  aînant. 


(i)  On  vient  de  voit  que  cette  Statue  étoit  d’i- 
dre  : maiV  Poetes  peuvent  prendre  des  U- 


voire  ; mai 
cenccs 
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Elle  éprouve  , fans  rien  connoître  , 

Une  aveugle  félicité; 

• Son  cœur  nailTant  eft  agité 
Par  le  bonheur  d’aimer  & d’être. 

Son  ame  eft  fans  idée  & n’a  que  des  defirs;  , 

S'es  premiers  fentimens  ont  été  des  plaifirs. 

Par  une  carelTe  nouvelle 
A chaque  inftant  elle  efîayoit  fes'fens  ; ^ ' 

Et  fes  plus  (impies  mouvemens 
Sont  des  faveurs  pour  lui , font  des  faveurs  pour 
elle.  — 

» Ah  ! déformais  , dit-il  , mon  cœur  content  des 
» Dieux 

* N’a  rien  à demander  à leur  bonté  fuprême  : 

» Charmes  que  j’ai  formés,  qu’anima  l’Amour  même^ 
» Ce  jour  a comblé  tous  mes  vœux  ; 

» Vous  vivez,  vous  aimez,  je  vousaime». 

§.  XII.  Ce  qt^il  y a de  plus  curieux  fur  la 
, Sculpture  dans  la  Grèce, 

Dédale  eft  mis  à la  têtè  des  Sculpteurs 
Grecs  , pas  comme  le  plus  habile , 
mais  comr®  le  plus  ancien  ; il  naquit  dans 
Athènes , garante  ans  avant  le  fiége  de 
Troye  ; feslncêtres  , dit-on , avoient  régné 
dans  l’Attique.  On  débite  aufli  fur  le  compte 
de  cet  Artifte , des  chofes  très-fabuleufes,  ÔC 
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qni  font  d’autant  moins  vraifemblables  , qu’il 
vivoit  dans  un  temps  tr'op  près  de  l’origine 
de  l’Art , pour  avoir  pu  le  porter  au  point 
de  la  perfeèlion.  II  ell:  même  douteux  qu’au- 
cun Statuaire  ait  jamais  eu  le  nom  de  Dé- 
dale ; car  , félon  Paufanias  , Dédale  en 
Grec  veut  dire  Ouvritr  adroit , Artiflc  habile  , 
ou  bien  un  Ouvrage  fait  avec  intelligence  : 
il  ajoûte  que  l’on  donnoit  ce  nom  aux 
Statues  de  bois , long-temps  avant  le  fiécle 
cil  l’on  place  Dédale. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  recherches  qui 
ne  peuvent  intéreffer  que  les  vrais  Savans, 
Dédale  paffôit  en  Grèce  pour  a^oir  excellé 
dans  l’Architefture,  dans  la  Mechanique  , 

6c  pour  avoir  inventé  les  voiles  des  vaif* 
féaux  ; mais  dans  un  autre  endroit  nous  ^ 
parli^ons  plus  en  détail  de  cet  Artifte  mé- 
morable (i).  Contentons-nous  de  dire  ici 
qu’il  conftruifit  le  labyrinte  de  Crète,  l’une 
des  fept  merveilles  du  Monde.  Qu’on  juge 
de  fes  talens  pour  la  Sculpture , puifque 
chaque  Ville  fe  glorifioit  d’avoir  une  divi- 
nité faite  de  fes  mains  ; comme  pn  fe  pique 
parmi  nous  d’attribuer  à Saitt  Luc  , les 
anciennes  images  dont  le  Peintr  Jeft  inconnu. 

On  voit  que  les  Grecs  ont  réunis  dans  un 


( I ) Au  tom.  III  , aux  Sculpteurs  Grecs.  Nous 
fommes  flCr’p.cV  de  renvoyer  Tarticle  des  difFérens 
Sculpccui^  a Volume  luivant,  dans  la  crainte  de 
Trop  grofVr  celui-ci. 
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fèiil  homme , des  qualités  & un  mérite 
qui  appartenoient  à plufieurs  Artiftes  fortis 
de  l’Egypte  , lo'rlqiie  les  talens  n’étoient 
qu’à  leur  aurore  (i).  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eit  qu’avant  Dédale  , les  Statues 
Grecques  ayoient  les  yeux  fermés  , les 
bras  pendans  & comme  collés  le  long  du 
corps  ; c’étoit  pour  la  plupart  des  figures 
qui  fe  terminoient  en  gaine.  Dédale  leur 
ouvrit  les  yeux , ( 2 ) leur  dégagea  les 
bras  & les  mains,  &,  leur  féparant  les  jam- 
bes & les  pieds,  leur  fit  prendre  l’attitude 
d’une  perio^nne  qui  marche.  Cette  perfec- 
tion caulalla  plus  vive  lurprile  à des  peu- 
ples encore  barbares  : dans  leur  admiration 
fliipide  ils  débitèrent  que  les  Statues  de 
Dédale  avoient  du  mouvement,  qu’elles 
marchoient,  qu’elles  agiffoient  par '-des 
reflons  cachés;  & ces  contes  ridicules  font 
parvenus  jufqu’à  nous.  Si  l’on  ajoutoit  foi 
au  récit  de  quelques  Auteurs  anciens  , on 
feroit  tenté  de/ regarder  le  fameux  Dédale 
comme  un  faifeur  de  marionnettes  , ou 
comme  ut^aifeur  de  tours  de  gibecières. 


(i)  De  Vuf^e  des  Statues,  pag.  322-— ^4- 
(z)  Ceci  tiB  femble-t-il  pas  contredire  ce  que 
nous  avons  di^plns  haut,  d’après  M.  l’Abbé  Bar- 
thélémy, que  les  Statues  n’eurent  des  prunelles  que 
du  temps  de  l’Empereur  Adrien?  Il  eft  vr^qu’elles 
n’eurent  des  prunelles  qu’alors  , quo^^pHKpuis  Dé- 
dale elles  eulTent  ks  yeux  ouverts. 


i 
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« Par  le  moyen  d’im  peu  de  vif-argenfi 
» coulé  dans  la  tête  & dans  les  pieds  de 
» fes  Statues , nous  difent-ils  très  - férieii- 
» fement , il  avoit  T art  de  les  faire  mou*- 
» voir  & marcher  : on  étoit  même  con- 
» traint  de  les  attacher  quelquefois  de 
» crainte  qu’elles  ne  s’enfuient  ». 

Mais  c’eft  trop  nous  arrêter  à des  Hif- 
toires  fabuleufes;  faifons  connoître  l’Art  par 
des  traits  qu’on  ne  fauroit  révoquer  en 
doute.  Nous  ne  répéterons  point  ici  que 
les  Grecs  ne  font  nullement  les  premiers 
Peuples  qui  aient  cultivé  la  Sculpture  (i). 
Ils  ne  l’ont  même  pas  perfeélionf-ée  , s’il  en 
faut  croire  un  favant  Auteur  moderne  (2). 
« Micon  de  Siracafe , dit-il , précéda  de  plu- 
» fieurs  années  les  habiles  Sculpteurs  de  la 
» Grèce  : c’eft  de  cet  Artifte  qu’étoit  la 
» geniffe  dont  on  a tant  loué  le  travail , 

» qui  étoit  fi  parfaite  , qu’un  taureau  la  prit 
» pour  une  génifie  véritable  (3)  ». 


(i)  V.  Paufanias,  liv,  i. 

(29  M.  TAbbé  Comre  de  Guafco. 
(3)  De  Vufage  des  Statues,  pag 
tous  les  Auteurs  que  nous  avons  co 


■ 


s 


que  cette  admirable 
V Anthologie , étoit  de 


Cependant 
rultcs  , difenc 
'célébrée  dans 


l'C( 
1 (=> 


:enifre  , tant 

îyron,  Athéliien.  V.  ceque 
nous  en  avons  rapporté  plus  haut,  p.  398.  D’ailleurs , 
il  eft  très-vrai  que  fi  les  Grecs  ne  font  point  les 
créateurs  «-ts  , ils  ont  du  moins  la  gloire  de 

les  avoir  m Jés  au  comble  de  la^  peifedion. 


/ 


V 
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Cependant  , fi  la  Scuipture  a pris  naif- 
fance  dans  l’Afie  & dans  l’Egypte , c’ell  la 
Grèce  qui  l’a  mife  dans  tout  Ibn  luHre , ÔC 
l’a  fait  paroître  avec  éclat.  Uexpreffion , le 
beau  fini , & le  contour  le  plus  gracieux , 
diftinguent  lingulièrement  les  Statues  grec- 
ques. Le  Philofophe  Socrate  , fi  on  ne  le 
confond  point  avec  un  Artifte  de  fon  nom  , 
redouble  la  gloire  que  s’efl  acquife  la  Sculp- 
ture dans  fa  patrie.  Il  étoit  fils  d’un  Sta- 
tuaire, & il  le  fut  lui-même,  félon  quel- 
ques Auteurs , avant  que  d’être  Philofophe. 
On  lui  attribuoit  communément  les  trois 
Grâces  con^r  vées  avec  foin  dans  la  Citadelle 
d’Athènes.  Elles  n’étoient  point  nues , com- 
me on  avoit  coutume  de  les  repréfenter, 
mais  entièrement  habilleés , afin  de  donner 
à entendre  , dit  Spon  , que  les  Grâces  doi- 
vent être  modefies  (i)  ; ce  qui  marque  , 
obferve  Rollin  , quel  étoit  dès-lors  le  pen- 
chant de  Socrate  pour  la  vertu  (i). 

Outre  les  monumens  qui  font  parvenus 
jufqu’à  nous  , plufieurs  raifons  nous  prou- 
vent que  1^  Grecs  ont  dû  exceller  dans  la 
Peinture  bSans  la  Sculpture.  Le  climat  fous 
lequel  ils  vwoient , ainfi  que  nous  croyons 


(i)  Voyages  àe  la  Grèce,  tom.  I, 
(i)  Hijl.  Ane.  par  Rollin,  tom 
pag.  8i.  I7J7 
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l’civolr  déjà  remarqué  (i),  ne  contrlbüoît 
pas  peu  d’abord  a donner  à l’ame  cette 
joie  douce  6c  cette  aftivité  fi  nécefTaires  à 
l’homme  de  génie.  La  confiante  température 
d’un  Ciel  pur  6c  ferein  , étoit  bien  propre  à 
faire  germer  dans  les  efprltsdes  idées  pitto- 
refques  , & à prélenter  aux  yeux  des  Artif- 
tes  les  objets  les  plus  capables  d’enflammer 
leur  imagination.  Ajoutez  aux  avantages  du 
climat  le  bonheur  bien  plus  précieux  de  vi- 
vre dans  une  République  , de  goûter  fans 
ceffe  les  charmes  de  la  liberté  , de  penfer  ÔC 
d’agir  en  homme.  Les  mœurs  Sc  les  iifages 
de  ce  Peuple  éclairé  condu  foieft  encore  le 
Sculpteur  à la  perfeélion.  Il  fe  préfenroit 
chaque  jour  des  occafions ‘où  la  Nature  fe 
montroit  fans  le  voile  qu’une  rigide  bien- 
féance  bii  donne  parmi  nous.  La  fleur  de  la 
jeunefTe  danloit  prefque  nue  fur  le  théâtre 
public  d’Athènes  , aux  fêtes  célébrées  en 
l’honneur  de  C'érès.  Les  jeunes  filles  Lacé^ 
démoniennes  n’étoient  pas  plus  voilées  dans 
leurs  danfes  , quoiqu’elles  euffent  pour 
Spedateurs  tous  les  hommes  dtt  Sparte.  On 
fait  aufli  qu’aux  différens  jeux  m-i  Gymnafe 
les  Athlètes  s’exerçoient  entièf;ment  nuds^ 
Voilà  quels  étoient  les  modèles  lui  giiidoient 
les  Artiftes  Grecs  ^ voilà  ce  cfii  leur  affure 
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à jamais  la  fupériorité  fur  toutes  les  Nations 
modernes  (i). 

On  peut  encore  la  trouver  dans  un  grand 
nombre  d’autres  caufes.  Plufieurs  Artiftes 
qui  fleurirent  dans  la  Grèce  , étoient  à la 
fois  & Sculpteurs  & Peintres  ; ce  qui  con- 
tribuoit  aux  progrès  des  deux  Arts  (i).  Phi- 
dias fut  long-temps  Peintre  avant  que  d’être 
Sculpteur. 

Ils  fuivoient  un  ufage  qui  devroit  bien 
être  adopté  par  nos  Artiftes  ; ils  alloient 
étudier  êi  même  defliner  les  attitudes  va- 
riées que  prenoient  les  Danfeurs  dans  les 
fpeèlacles  |iublics  ; & ils  tâchoient  enfuite 
d’exprimer  ces  attitudes  dans  leurs  figu- 
res  (3). 

La  plupart  de  ces  hommes  du  pi:emîer 
mérite  travailloient  li  peu  pour  s’enli- 
richir , & fe  livroient  tellement  à la  per- 
feâion  de  leurs  Ouvrages , que  quelques- 
uns  d’entfeux  font  morts  très-peu  fortunés. 
Myron,  qui  fembloit  animer  les  Statues  qu’il 
jettoit  fi  heureufement  en  bronze , laifia  un 
bien  fi  mo^que , qu’il  ne  fe  préfenta  point 
d’héritiers  »ur  recueillir  fa  fucceflion.  Ly- 
fippe  moLirM  dans  l’indigence , parce  qu’au 


(1)  De  l’ufa^ 

(2)  Ihid.  pag. 
( 3 ) Athéace. 

fleures. 


des  Statues , 437 

410.  ^ 

iwoir.es  de  VAcadi 
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lieu  d’avoir  foin  d’acquérir  de  quoi  vivre  ^ 
il  étoit  inceffamment  occupé  à l’étude  de  fon 
art.  De  pareils  exemples  feroient  foupçon- 
ner  quelque  exagération  dans  ce  qu’on  nous 
raconte  de  renthoufiafme  qu’excitoient  par- 
mi les  Anciens  & l’homme  à talens  6c  fes 
produâiions  (O;  car  enfin,  s’ils  avoienteu 
tant  d’eflime  pour  l’habile  Artifte  , l’au- 
roient-ils  laifTé  languir  dans  la  pauvreté  ? 
Les  défenl'eurs  de  l’Antiquité  diront  peut-être 
que  c’étoit  alors  comme  à préfent  : on  aimoit, 
on  chériffoit  l’Ouvrage  , fans  s’inquiéter  de 
la  perfonne  de  l’Artifte , qui  ne  devenoit 
qu’après  fa  mort  l’objet  de  l’admiration  gé- 
nérale. 

Par  exemple  , on  ne  parloit  point  tant 
dans  la  Grèce  de  Polycléte  , que  de  fon 
excellente  Statue  , furnommée  la  Régie  , 
parce  qu’elle  réuniffoit  les  proportions  les 
plus  exaftes  , que  la  Nature  ne  raffemble 
pa",  ordinairement  dans  une  même  perfonne. 
Les  Sculpteurs  la  prenoient  pour  modèle , 
6c  fixoient  fur  elle  l’étendue  de  chaque  par- 
tie de  leurs  Ouvragés  (2). 


(i)  V.  ci-deflus  pag.  3 54Ct'/i/zV. 

(z)  Voici  ce  que  dit  un  AuteurjT'François , mo- 
oc  anonyme,  au  fujet  de  cette  Statue  appelles 
la  Kcc*:-—*  « Il  ell:  évident  qu’une  feple  figure , quel- 
» que'  pÆre?.^  ^u’on  veuille  la^  fuppoi'er , ne  peuc 
» être  la  |i  >lê  que  d’une  feule*  -lature  & d’un  feul 

C’eft 


\ 
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C’eft  peut-être  ce^qiii  a fait  penfer  à M.  ^ 
l’Abbé  Winckelmann  , qu’ils  ne  fuivoient 
qu’une  nature  idéale  , & que  les  Modernes 
devroient  les  imiter  (i).  Il  eft  vrai  qu’ils  em- 
belliffoient  avec  foin  leurs  modèles.  Si  le  Saga 
foupire  fouvent  pour  les  charmes  du  beau 
fexe  , que  feroit-ce  donc,  s’il  avoir  généra- 
lement autant  d’attraits  & de  perfeftions 
que  lui  en  prêtoit  le  pinceau  des  Apelle  6c 
le  cifeaii  des  Phidias  ? Réflexion  qu’exprime 


» âge.  Comme  les  caraftères  des  diverfes  natures 
» font  exirêm^îient  variés , & doivent  néanmoins 
» produire  un  tout  dont  les  parties  foient  dans  un 
» rapport  convenable  entr’elles  , il  aurbit  fallu', 
» pour  établir  des  figures  comme  règles  qu’on  ne 
» pût  violer  fans  inconvénient  , en  avoir  autant 
» de  différentes  qu’il  y a de  diverfes  natures  dans 
w les  deux  fexes  ».  — Nous  n’ajouterons  rien  à 
des  obfervations  aullî  judicieufes  i nous  dirons 
feulement  qu’il  eft  probable  que  la  Statue  de  Po- 
lyclète  , étoit  nommée  la  Règle ^ parce  qu’elle  réû- 


niffbit  toutes  les  perfeélions  qu’on  peut  fiippofet 
dans  un  individu  ; de  même  que  le  tableau  de 
Zeuxis  étoit  un  chef-d’œuvre  , & auroit  pu  fervir 
de  règle  au?, Peintres  en  certains  cas  , parce  que 
l’Artifte  avoit'MfTemblé  dans  fon  Helène  tous  les 
charmes  que  pMTédoient  féparément  cinq  des  plus 
belles  perfonnesMe  Crotone.  V.  tom.  I , pag.  189 — 
<?o  , & rOuvragH^.titulé  : L’homme  du  monde  éclairé 
far  les  Arts  , par^I'.  Blondel  , Architeéte  du 
publié  par  M.  de  Baftide  , z vol.  in-8.  17^^ 

(i)  Réjlexions  fi^  l’imitation  desj^^j^^sdes 
Grecs  en  fait  de  de  Sculf^i 

Tome  U,  ^ Ff^ 
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énergiquement  dans  fon  flyle  fingulier  im 
Ecrivain  de  nos  jours.  « Certainement , dit- 
» il  \ c’eft  une  providence  que  les  femmes 
» de  la  Nature  ne  valent  pas  celles  de 
» l’Art  »(i). 

Cependant  Praxitèle  donna  à fa  Vénus 
de  Gnide  la  reffemblance  de  la  courtifanne 
Gratine  ; & toutes  les  autres  Statues  de  Vé- 
nus étoient  copiées  d’après  la  fameufe  Phry- 
né  , fl  célèbre  dans  la  Grèce  par  fon  extrê- 
me beauté  (2). 

Telle  étoit  la  coutume  des  Artiftes  de 
ce  temps-là  ; ils  donnoient  à leurs  divini- 
tés les  traits  de  ces  femmes,  q^^’une  mau- 
vaife  conduite  rend  un  objet  d’horreur  (3). 
Mais  ils  avoient  encore  des  ufages  beau- 
coup plus  étonnans.  Comme  ils  ne  pou- 
voient  à Athènes  mettre  leur  nom  fur  leurs 
Ouvrages  , ils  fe  fervoient  ingénieufement 
de  divers  moyens  pour  enfreindre  une  loi 
trop  injufte.  Ils  s’avisèrent  quelquefois  de 
faire  entrer  leur  propre  image  dans  les  chef- 
d’œuvres  qu’ils  produifoient.  Phidias  tailla 
la  lienne  fur  le  bouclier  de  fa  fameufe  Mi- 
nerve , & avec  un  tel  art,  q/  bn  n’auroit 


( î ) Voyage  d'Italie  & deHollan^,  par  M.  l’Abbé 
' , tom.  I , pag.  iio.  Paris,  feuve  Duchefne, 
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pu  l’enîever  fans  mettre  en  pièces  tout  l’Ou- 
vrage. D’autres  dédaignoient , par  modeftie, 
de  fe  faire  connoîfre , & ne  gravoient  pas 
même  une  feule  lettre  de  leur  nom,  ou  bien 
ils  n’annonçoient  point  qu’ils  ^vo\tx^ifait  tel 
Ouvrage,  mais  qu'ils  le  faifoient  ; donnant  à 
entendre  par-là  qu’ils  n’ôfoient  le  regarder 
comme  entièrement  fîni(i).  Quelques-uns 
d’eux  , beaucoup  moins  eflimables , guidés 
par  un  fordide  intérêt , plaçoient  au  bas  de 
leurs  Statues  le  nom  immortel  de  Phidias  , 
de  Praxitèle  , ou  de  Myron  , & par  ce  cou- 
pable moyen  les  faifoient  vendre  beaucoup 
plus  cher  (!^).  On  voit  quel  abus  les  anciens 
Artiftes  fe  permettoient  fouvent  de  faire  des 
infcriptions  mais  ce  n’eft  pas  tout.  Myron 
mit  fon  nom  en  lettres  d’argent , incruftées 
fur  l’une  des  cuifles  d’un  Apollon  (3)  ; ce 
qui  devoit  faire  l’effet  le  plus  bifarre.  Des 
Statues  Eo^yptiennes  6c  Etrufques  avoient 
quelquefois  les  jambes,  les  cuifles  & la  poi- 
trine bigarrées  de  longues  infcriptions,  foit 
en  vers  , foit  en  profe. 

Ces  prg.;  As  frappantes  du  mauvais  goût 


(i)  On  peut 
le  mêtue  lujet  I 
(i)  Phèdre  , 
(3)  Rollin  dit 
tères  prefque 
part.  1,  pag.  88 

' 1 


ir  ce  que  nous  avons  rapporté  fut 
m.  I,  pag.  iT. 

S , fab,  I. 

ces  lettres  écoien^^^tarac- 
tibles.  Hifi.  XI , 

" des  Stat.  pag.  zT 
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ne  furent  fans  doute  en  ufage  que  dans  les 
temps  de  la  décadence  des  Arts,  occafion- 
née  dans  la  Grèce  par  différentes  caufes. 
Vidime  des  guerres  qui  fuivirent  la  mort 
d’Alexandre , ce  peuple  comprit  enfin  qu’il 
ne  combattoit  plus  que  pour  la  fervitude  ; 
ôc  Ton  goût  pour  les  Arts  perdit  alors  toute 
fon  aéfiviré.  Dans  le  cours  de  ces  guerres 
malheureufes  3 les  Temples  furent  pillés  pu 
détruits;  les  Statues , qui  étoient  des  objets 
d’émulation  6c  des  modèles  pour  les  Artif- 
tes,  furent  brifées  ou  tranfportées  en  diffé- 
rens  lieux.  La  defiriiélion  de  Corinthe  par 
Mummius,  & la  défolation  génf'.rale  caillée 
par  les  armes  & la  barbarie  des  Romains, 
achevèrent  de  difoerfer  les  hommes  à talens , 
& d anéantir  tout-à-fait  les  Arts  (i).  Ainli 
la  Sculpture  , après  avoir  été  portée  au  |?lus 
haut  point  de  perfeèlion  par  les  Grecs,  dé- 
généra chez  cette  Nation  fpirituelle,  quand 
elle  eut  perdu  la  liberté  (i). 

Il  n’en  fut  pas  de  même  des  Lettres;  elles 
jetèrent  encore  dans  Athènes  un  foible 
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Turcs,  ont  tellement  dégénéré,  qu’ils  font 
à peine  comparables  à nos  moindres  bar- 
bouilteurs  , & qu’ils  ne  pourroient  même 
manier  le  cifeaii.  Ce  qu’il  y a de  plus  éton- 
nant , c’eft  qu’ils  ont  en  horreur  un  Art 
qui  faifoit  les  délices  de  leurs  pères  : ils  ne 
fauroient  foulFrir  aucune  image  en  Sculp- 
ture (i). 

Efl-ibnécefîaire  de  dire  qu’ils  font  tom- 
bés dans  une  ignorance  fi  déplorable  , qu’ils 
n’ont  aucune  idée  du  prix  qu’on  attache  aux 
Ouvrages  des  habiles  Artiftes.  Vers  la  fin 
du  dernierJiécle , on  trouva  dans  Athènes 
une  Pallas  a’un  excellent  Maître,  qui  ne  fut 
vendue  que  deux  écus.  Qu’il  nous  foit  per- 
mis de  rapporter  ici  une  petite  hifloriette  à 
propos  de  cette  Statue.  La  perfonne  qui 
l’avoit  achetée  , voulant  fe  divertir  d’un 
Père  Capucin,  la  fît  mettre  dans  un  lit,  après 
l’avoir  coîrFée  d’une  cprnette,&:  envoya  cher- 
cher le  Moine,  fous  prétexte  qu’une  fille  de 
la  maifon  étoit  malade  , & defiroit  d’être 


confefTée. 
Chambre^', 
modeftie, 
'l’empêcha  d 
fans  trop  s 
faire  de  pieu 


(i)  Voyages 


\ 


Gîipucin  5 refié  feul  dans  la 
étoit  la  Statue  , fe  tint,  par 
uelque  diflance  du  lit  : ce  qui 
iendiflinguer  les  objets.  Mais, 
occuper,  il  ne  fongea  qu’à 
exhortations , & qu’à 


rnefort,  tom.  I, 

- Ff3 
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parer  la  malade  à un  examen  de  confcienceJ 
Il  s’acquittoit'  de  fon  devoir  avec  ardeur  , 
fans  qu’on  lui  eût  répondu  un  feul  mot  , 
ainfi  qu’on  s’en  doute  bien  , lorfque  la  Mai- 
trefle  du  logis  fe  mît  à lui  dire  à travers  la 
porte  : — « mon  Révérend,  parlez-lui  très- 
haut  ; il  y a long-temps  qu’elle  eû:  iour- 
» de  ».  — Le  bon  Père  alors  éleva  la  voix, 
^/s’imaginant  que  le  filence  oblliné  delà 
prétendue  malade  venoit  de  la  difficulté 
qu’il  avoit  à fe  faire  entendre  , il  en  vint 
jufqu’à  crier  à plein<?  tête.  Surpris  enfin 
qu’on  ne  lui  répondît  rien  , il  s’approcha 
tout*à-fait  du  lit,  &c  n’eut  pas^plutôt  tou- 
ché le  vifage  de  fa  pénitente  , qu’il  s’écria 
qu’elle  étoit  morte,  & déjà  froide  comme 
un  marbre.  Les  éclats  de  rire  de  ceux  qui 
dans  ce  moment  entrèrent  dans  la  chambre  , 
lui  deffillèrent  les  yeux , & lui  firent  clai- 
rement appercevoir  la  Statue  (i). 

§.  XIIL  Dans  CEtriirie  & che^  les  Romains» 


/ 


La  deflriidion  totale  des  Beaux-Arts, 
dans  la  Grèce , nous  conduit  n^'u-ellement 
à confidérer  la  Sculpture  chez  Wi>  Romains. 
Commençons  par  voir  ce  ru’elle  peut 
offrir  de  curieux  parmi  les  Ejf  ifques  (i) , 
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peuples  redoutables  avant  la  fondation  de 
Rome.  On  remarque  qu’en  général  le  goût 
Etrufque  conferve  toujours  quelque  chofe 
de  dur  & de  pefant,  analogue  à l’ordre  de 
fon  Architediire  aduelle  : il  eft  finguliére- 
ment  caraftérifé  par  une  forte  expreffion 
des  os  ( i ). 

On  ne  fait  le  nom  d’aucun  Artifte  Etruf- 
que 5 fl  ce  n’eil:  de  Mnéfarchus , Sculpteur 
en- pierre  , & père  du  Philofophe  Pytha- 
gore , qui  apporta  des  Indes  ou  de  l’Egypte, 
le  fameux  fyftême  de  le  métempfychofe. 

Selon  qi^ielques  Auteurs,  Démarate, père 
de  TarquMi  l’ancien  , qui  fe  réfugia  de  Co- 
rinthe, dans  l’Etrurie,  y conduifit  avec  lui 
beaucoup  d’habiles  Sculpteurs,  & y répandit 
le  bon  goût  des  Arts,  qui  fe  communiqua 
infenfiblement  au  refte  de  Tltalie  (i). 

« Lorfque  la  Grece , au  beau  liécle  de 
» Périclès  , dit  M.  l’Abbé  Coyer , fe  figna- 
» loit  dans  les  Arts , en  particulier  dans  V 
» la  Sculpture , elle  ne  prévoyoit  pas  que  \ 
» ces  chef  - d’oeuvres  pafferoient  un  jour 
chez  i^qÉbarbares;  car  c’eft  ainfi  qu’elle 
»appelloSles  Romains  qui  avoient  été 
» lui  dema»er  des  Loix  Sc  des  Dieux  (3)  ». 


(1)  Ds  l^u 
iz)  Hijl. 

pag.  7z,  1737  ^ 

(3)  Vo;^age 


des  Statues , pag.  4 
par  Roliin  , tom, 

tom.  I,  p3g. 
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Avant  leurs  conquêtes  dans  l’Afie  & 
dans  la  Grèce , les  Romain^  étoient  fort 
ignorans.  On  a vu  dans  nos  Anecdotes  de 
Peinture  , que  le  Conful  Mummius  , vou- 
lant faire  conduire  à Rome  les  Tableaux  &C 
les  Statues  des  meilleurs  Maîtres , qu’il  enle- 
voit  aux  Corinthiens , & dont  il  étoit  loin 
de  connoître  le  prix , dit  à ceux  qui  dé- 
voient tranl  porter  ces  chef-d’œuvres.  — « Je 
» vous  avertis  que  , fi  vous  venez  à perdre 
» ou  à gâter  en  chemin  quelques-uns  des 
>>  effets  que  je  vous  confie  , je  vous  obii- 
» gérai  d’en  faire  faire  d’autres  à vos  dé- 
» pens  (i)»  — . Même  ignorante  dans  les 
premiers  fiécles  de  la  République  , fur  la 
valeur  des  plus  précieux  métaux  , qu’ils 
confondirent  long -temps  avec  ceux  qu’on 
eflime  le  moins.  M.  Aufîdius , qui  devoit 
répondre  des  dépouilles  prifes  fur  l’ennem.i , 
& qu’il  étoit  d’ufage  de  dépofer  au  Capi- 
/ tôle',  fit  connoître  au  Sénat,  l’an  575  de 
^ Rome  , que  les  boucliers  prétendus  de 
bronze , qui  avoient  été  enregifirés  com- 
me teh  depuis  un  grand  nombrV'^^’années , 
étoient  véritablement  d’argent. 

Les  Romains  n’érigeoientf'-alors  aux 
Dieux  que  des  Statues  de  bois  / h de  terre , 

' '-'/^Ruelles , pour  tout  orneny^ut , on  don- 
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tioîtv  une  couleur  ronge.  Juvenal  appelle 
une  pareille  Statue  , que  Tarquin  l’ancien 
fit  mettre  dans  le  Temple  de  Saturne  , 
Jupiter  de  terre  , que  Vor  liavoit  point 
fouillé. 

Cette  heureiîfe  fimplicité  fut  le  p 
des  plus  beaux  fiécles  de  la  République. 
On  ne  commença  dans  Rome  à dorer 
Statues,  qii’en  l’an  571  ou  575  de  fa 
dation  , l’an  3820  du  monde  (i).  L’Art  & 
le  luxe  firent  des  progrès  hors  des  Temples: 
les  Dieux  des  Romains  étoient  de  terre  ou 
de  bois  , ôi  grofiiérement  façonnés,  tandis 
que  les  Stt%ues  de  leurs  illufires  perfonna- 
ges  étoient  de  marbre  & mêm.e  d’or 
fif  (1). 

Mais  la  vue  des  fuperbes  monumens 
Grecs  & Afiatiques  métamorphofa,  pour 
ainfi  dire , les  Romains  en  d’autr^  hom- 
mes; ils  portèrent  jufqu’à  renthoufiafme  le 
goût  qu’ils  conçurent  tout-à-coup  pour  la 
Sculpture.  Ces  farouches  Conquérans  en- 
lévoient  avec  la  dernière  avidité  toutes  les 
Statues  qujÉornoient  les  Villes  qu’ils  fou- 
mettoienf^'^M  leurs  armes.  Cicéron  prétend 
que  ce  goûiS|fxtraoi'dinaire  pour  les  Statues, 


(i)  Pline, 
part.  I,  pag.  73, 
if)  Mémoires 
tom.  XXV,  pag 
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éprouvé  par  Verrès  jufqu’an  dernier  ex- 
cès 5 coûta  plus  de  Dieux  à Syracufe  , que 
la  vidoire  de  Marcellus  ne  lui  fit  perdre 
de  citoyens  (i). 

En  un  mot,  les  Romains  en  vinrent  à 
reflentir  une  telle  pafiion  pour  les' Ouvra- 
ges des  Sculpteurs , que  Cafiiodore  affùre 
eue  le  nombre  des  Statues  furpaiToit  à Rome 
celui  de  fes  habitans  (2). 

. Cette  exagération  paroîtra  bien  moins 
outrée  , &c  femblera  même  approcher  de 
îa  vérité  , fi  Ton  confidère  que  des  Auteurs 
modernes  attellent  qu’ils  ont  compté  de  nos 
jours  , foit  dans  la  Capitale  du  ^4onde , foit 
clans  les  maiions  de  campagnes  dont  elle  efi: 
environnée,  près  de  loixante-dix  mille 
Statues  (3). 

Les  Rhodiens  fe  piquèrent  d’imiter  Athè- 
nes , la' magnificence  de  Rome.  Pline  dit 

que  dans  la  feule  Ville  de  Rhodes , il  y avoit 
/ trois  mille  Statues,  & plus  de  cent  colofîes. 


( I ) Hi[i,  Ane.  par  Rollin  , 
pag.  it6. 

(2.)  Le  favant  Spon , en  dit 
taie  de  i’Actique  : « Dans  Athènes 
» n’y  écoit  pas  en  auffi  grand 
■p'qyags  de  la  Grèce. 

i^)  Mémoires  de  ï A-cadéinie 
ï^.yxyiicp.  523.  V.  au  §. 

rapport^^'  ' fujet  du 


, part.  I , 

’ de  la  Capi- 
il , le  peuple 
les  Statues». 

Iles-Lettres  , 
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Un  autre  Auteur  ancien  protefle  que  dans 
toute  rifle  il  y avoit  fept  cent  trois  mille , 
Statues  (i). 

Plndare  loue  poétiquement  les  Rhodiens 
d’exceller  dans  la  Sculpture  , & les  blâme 
tout'à-la*fois  de  trop  multiplier  ces  fortes 
d’Ouvrages  : — « Les  rues,  dit-il',  étoient 
» remplies  de  Statues  qui  fembloient  vivre 
» & marcher  ». 

De  notre  temps  même  ne  les  multiplie- 
t-on  pas  encore  en  Italie  d’une  manière  re- 
préhenflble?  On  compte  dans  la  nouvelle 
Cathédrale  de  Milan  jufqu’à  quatre  mille 
Statues  delmarbre,  pofées  dans  autant  de 
niches  : il  y en  a jurqu’au  deflbs  du  toit , 
& la  plupart  d’entr’elles  ont  coûté  m.ille 
écus  la  pièce  (i).  ' 

Pour  reprendre  l’hifloire  ancienne  de  la 
Sculpture,  on  prélume  que  l’enthoufiafme 
excité  par  ce  bel  Art , obligeoit  les  Statuai- 
res Grecs  & Romains  à tenir  dans  leurs 
atteliers  des  Statues  prefque  entièrement 
achevées,  auxquelles  il  ne-manquoit 
la  tête  , 


(i)  Utilité 
pag.  Il 6. 

(i)  Nouveau 
Lyon,  16^5».  A 
drale  de  Milan 
térieur  que 
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lion  de  les  ériger  à quelque  perfonnage# 
Plufieurs  Savans  croient  encore  que  dans 
.certaines  circonftances , les  bras  & les  jam- 
bes étoient  aufïi  de  pièces  rapportées , d’im 
marbre  différent  ou  plus  précieux.  Ainfi  les 
anciens  Sculpteurs  faifoient  fouvent  des 
Statues  qui  n’étoient  d’abord  que  des  blocs 
d’attente  ; c’efl- à-dire  , qu’extrêmement 
finies  pour  le  corps  & rhabillement , elles 
attendoient  une  tête  & des  mains  qui  leur 
donnafient  la  vie  & la  refiemblance  (i).  ' 
Il  arrivoit  donc  qu’elles  repréfentoient 
quelquefois  des  objets  tout'  différens  de 
ceux  que  la  première  intention  étoit  de 
leur  faire  exprimer.  Cet  ufage  bifarre  fe 
pratique  encore  parmi  nous,  il  efl  facile 
d’en  citer  des  exemples.  Dans  l’églife  des 
Servîtes  , fur  le  haut  de  la  montagne  ap- 
pellée  Paufllippe , entre  Naples  & Poiizzol , 
efl  le  tombeau  du  Poète  Sannazar.  On 
volt  à ce  tombeau  deux  Statues  de  marbre 
blanc  , repréfenîant  Apollon  & Minerve. 
Comme  un  Vice-Roi  de  Naples  , fous  pré- 
texte que  ces  figures  étoient  t A profanes, 
iè  difpofoit  àles  enlever  , les  f 'irvites  n’é- 
prouvèrent aucun  fcrupule  de/  ’aire  graver 
au-defTous  de  la  Statue  d’Apcf,  n , le  nom 


(1)  Its  Herculanum  ^ par  M,  Seigneu:!? 

<3.c  Corrci  , tora.  I-  nncr.  *54. 


\ 
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de  David  , & au*deffoiis  de  celle  de  Mi- 
nerve , le  nom  de  Judith.  , 

Voici  quelque  choie  de  plus  fort.  Dans 
la  magnifique  églife  de  Saint  - Pierre  , à 
Rome,  on  remarque  la  Statue  de  ce  Saint 
placée  contre  un  pilier  du  dôme  : eh  bien,, 
cette  Statue  étoit,  dans  l’origine , un  Jiipi- 
ter  Olympien  de  bronze.  Celle  de  la  fomp- 
tueufe  Chapelle  fouterraine  de  cet  Apôtre 
eft  la  figure  d’un  Confiil  Romain  , auquel 
un  Artifte  moderne  amis  en  main  les  clefs 
du  Paradis  (i). 

Revenons  à la  Sculpture  ancienne.  Lorf- 
que  les  En%>ereurs  Romains  fe  propofoient 
d’ériger  des  monumens  confidérables , cha- 
que Artifie  célèbre  âvoit  ordre  de  faire  im 
modèle  ; on  en  choififlbit  un  feul , & tous 
les  autres  étoient  brifés  : les  mêmes  con- 
cnrrens  , fe  remettant  de  nouveau  à l’ou- 
vrage , fculptoient  enfuite  une  figure  fur  le 
modèle  qui  obtenoit  la  préférence;  la  plus 
parfaite  étoit  confervée  , & l’on  jetoit  les 
autres  dans  le  Tibre. 

Voilà  ^^d^finguliers  moyens  d’encoura- 
ger les*'‘A^«.  On  en  employoit  encore 
un  autre  aMi  bifarre  dans  la  Capitale  du 
Monde, & ® avoit  pour  but  de  rendre  ks 
Statues  plu^»rfaites:  .on  y condamnoit 


(i)  (Euvrss  de^adame  du 
pag.  zzz, 


46i  Anecdotes 

l’amende  les  Statuaires  qui  manquoîent 
en  quelque  chofe  aux  règles  de  leur 
Art , & à l’attente  de  ceux  qui  les  eni- 
ployoient  (r). 

Malgré  toutes  ces  précautions  , la  Sculp- 
ture Romaine  n’égala  point  celle  des  Grecs. 
Il  ferolt  affez  difficile  de  défigner  fon  genre 
particulier,  puirqu’elle  ne  s’eR  guères  atta- 
chée qu’à  copier  les  Artides  de  la  Grece, 
La  feule  dllTérence  qu’il  foit  poffible  d’y 
remarquer,  c’eft  que  les  Grecs  brillèrent 
dans  le  nud , & que  les  Romains  fe  font 
dillingués  dans  les  draperies.  Leurs  Statues 
ont  d’ailleurs  une  forte  de  rL'rté  majef- 
tueufe , qui  peint  bien  le  caradère  d’une 
Nation  maitreffe  du  Monde.  Elles  font  en- 
core aifées  à dldinguer  des  figures  grecques , 
parce  qne  leur  travail  eft  caché  avec  moins 
d’art , & que  leurs  grâces  font  beaucoup 
plus  recherchées  (i). 


(i)  Mémoires  àe  F Académie  des  Belles-Lettres 
toîP.  Xl\'  , pa^.  14.  On  a vu  dans  Anecdo  es 
dePcincLire,  tom.  I,  pag.  18,  quel  prThébains 
exigeoienr  une  amende  du  Peintref^ui  fai^oit 
mauvais  tableau.  V.  le  Paragr,  oùlpgnis  par 
des  nudités  que  fe- font,  permis  les  Si‘'  V^eurs  y Sc 
nous  citons  le  chap.  4 du  liv.  4 âfJ'HijL  diverf. 
sl’^lien  ; paffage  fans  doute  tron/»é  par  rAnccur 
.avons  fnivi  dans  i’endry" : de 
dores  , "Vincure  dont  nousjr  enons  de 
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(\)  De  Statues 

(z)  Ibid.  pag. 


ïî  n’eft  point  étonnant  que  TArt  n’ait  fait 
en  Italie  que  peu  de  progrès  ; on  y étoit  do- 
miné par  l’elprit  militaire,  & la  Peinture  Sc 
la  Sculpture  ne  s’exerçoient  communément 
à Rome  que  par  des  eiclaves , dont 
forts  n’avoient  d’autre  aiguillon  que  l’elpé- 
rance  de  la  liberté  (i). 

lettons  aâuellement  un  coup  d’œil  fur 
les  diverfes  caufes  qui  amenèrent  leur  dé- 
cadence parmi  les  Romains.  Après  le  règne 
d’Auguile,  tous  les  Arts  , & fur -tout  la 
Sculpture,  fe  reffentirent  desfréquens  chan- 
gemens  qu’éprouva  l’Empire  , & reçurent 
l’empreinte^des  différens  caraRères  des 
Princes  que  l’ambition  fît  affeoir  fur  le  pre- 
mier trône  du  Monde.  Les  Statues , trop 
proüituées  fous  les  Empereurs  , cefsèrenî 
enfin  d’être  un  objet  d’ambition.  Les  guer- 
res civiles,  qui  déchirèrent  les  vafies  pof- 
fefiîons  des  Romains',  furent  aufii  funeiles 
à l’Art  même  qu’à  fes  monumens.  Avec 
quel  acharnement  le  vainqueur  ne  détrui- 
foit-il  pas  les  images  du  rival  fubjugué  (i)! 

Voyons marche  rapide  du  mauvais 
goût,  &^^*emplons  les  trilles  veftiges 
qu’il  laifle  iS  fes  traces.  On  confervoit  à 
Rome  une  Sïwue  d’Alexandre  extrêmement 
belle,  faite Lyfippe,  & pour  laquelle 
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Néron  avoit  un  attachement  particuner^ 
Mais  comme  elle  n’étoit  que  de  bronze,  ce 
Prince , qui  n’avoit  qu’une  idée  imparfaite 
de  la  perfeélion  dans  les  Arts , & qui  .n’é-- 
toit  frappé  que  d’un  vain  éclat , s’avifa  de 
la  faire  dorer.  Cette  nouvelle  parure,  quel- 
que précieufe  qu’elle  fût,  lui  fit  perdre  tout 
fon  prix  , en  couvrant  la  délicateffe  de 
l’Ouvrage.  Néron  connut  trop  tard  fon  er- 
reur, & s’emprefîa  de  remettre  la  Statue 
dans  fon  premier  état , en  faifant  enlever 
tout  l’or  pofiiche  dont  il  l’avoit  ridicule- 
ment couverte.  Elle  redevint  alors  ce  qu’elle 
avoir  d’abord  été,  malgré  les f Vertiges  & 
les  cicatrices  que  lui  laifîa  l’opération  or- 
donnée fl  mal-à-propos  par  un  Prince  qui 
fe  piquoit  de  goùî(i). 

Il  paroit  que  fous  ConEantin  les  Arts 
étoient  tout-à-fait  déchus  : le  Sénat  & le 


Peuple  Romain  voulant  ériger  un  arc  de 
triomphe  à la  gloire  de  cet  Empereur  , il 
ne  fe  trouva  pas  un  feul  Sculpteur  dans 
toute  la  Capitale  de  l’Empire , capable  d’en- 
treprendre les  bas-reliefs  qui  A ^;ç>ient  dé- 
corer cet  Ouvrage.  Cette  diferj,  'd’Artiilcs 


, paru  I , 
dorer  entière- 
fur  le  pont- 
la  Samarïtaine  : 
la  barbarie  ? 

obligea 
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Joblîgea  de  dépouiller  de  fes  ornemens  l’Arc 
élevé  autrefois  pour  Trajan,  malgré  le  reC* 
pe£f  qi/on  avoir  à Rome  pour  la  mémoire 
de  ce  Prince  ; & , lans  égard  à la  convenance, 
bn  les  fit  fervir  à repréfenter  les  aélions 
ïTiémorabies  de  Conftantin  , auxquelles  ils 
n’avoient  aucun  rapport, 

L’invafion  des  Barbares  dans  l’Italie  fut 
aufii  très  - fatale  au]f  Arts.  A la  prife  de 
Rome  par  Totila  , tout  concourut  à la  def- 
tiuftion  de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  beau 
dans  la  Sculpture.  Ceux  qui  s’étoient  forti- 
fiés au  mole  d’Adrien  , mirent  en  pièces  le? 
excellenfes^tatues  dont  cet  Empereur. 
voit  orné,  & lançoient,  contre  lé  féroce 
vainqueur,  ces  débris  précieux. 

Ce  ne  fut  que  par  un  bonheur  fingulief 
que  les  belles  Statues  qui  refient  à Rome 
échappèrent  à la  barbarie  des  Goths  ; on 
prétend  qu’ils  les  entafsèrent  confutément 
les  unes  fur  les  autres , & qu’ils  en  confirui- 
lirent  une  muraille, 

La  dernière  & peut-être  la  principale 


caufe  de  la 
latrie.  Les  \ 


ecadence  des  Arts  à Rome  , 
e du  Chriftianilme  fur  l’ido- 
miers  Chrétiens  mutiloient  , 
brifoient  lesMatues  ; Grégoire- le-Grand  en 
fit  jeter  iirk^mbre  confidérable  dans  le 
Tibre  (i). 


(i)  De  l'ufage 

Tome  IL 


^Ssmes 


4^ 


f 


4^(5  Anecdote  a 
Une  Vénus  de  Phidias  eut  entr’aiitres  ce 
trifte  fort  ; &'on  ignbre  en  quel  temps  fé 
fit  cette  dévote  expédition  : on  ignore  aulïl 
comment  elle  fut  retrouvée.  Ercole  Ferrata , 
Sculpteur  habile  qui  vivoit  en  1677,  avoit 
un  plâtre  que  la  tradition  difoit  avoir  été 
rnodelé  d’après  cette  Vénus  de  Phidias  , 
que  l’on  croyoit  abfolument  perdue.  Il 
vint  à Florence  , &c  fut  très-furprîs  de  la 
Tencontrer  dans  la  galerie  des  Grands-Ducs; 
c’eft  celle  qui  ell:  placée  à côté  de  la  fa- 
meufe  Fénus  dz  Médicis,  Mais  comme  elle 
'étqit  extrêmement  délabrée , il  la  reflaura 
du ' mieux  qu’il  lui  fut  poflibl^^ 


§.  .XIV.  Singularités  concernant  la  Sculpture 
parmi  Us  Nations  modernes  : en  Italie, 

Nous  voici  parvenus  à l’époque  de  la 
renailTance  des  Arts  en  Europe.  Les  Bar- 
bares, qui  les  avoient  détruits,  firent  quel- 
ques efforts  pour  les  reproduire.  Mais  quel 
fruit  tirèrent-ils  de  leurs  vainj^^s  tentatives? 
Pour  ne  parler  ici  que  des  on  ob- 

ferve  qu’ils  ne  donnèrent  à/  Viirs  H^lfreo. 
ni  grâces  ni  mouvement.  Lef  traits  du  vi- 
fage , le  corps , les  bras , toiJj'it  rendu  par 
(d^es  lignes  droites.  Ces  St/^ès  grofîières 
pôîBvent  des  écriteaux,  qf  leur  fortoient 
de  Ia>L''V^e  , & dans  lef-'laels  on  lifoit  le 

rU  .11  r'hi.  Aq.  *«p»n-v  _ "Pf*  • nrpr‘;mtir»r» 


nom  d..  la  cm 


V.  !• 


;ee  ; précaution 
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tidîcule , mais  néceilaire  , puilqiie  l’objet 
fadlce  n’avoit  aucun  rapport  avec  ce  qu’il 
aiiroit  dii  exprimer  (1). 

C’efl  en  Italie  que  les  Arts  , tombés  , 
pour  ainfi  dire,  en  enfance,  reprirent  une 
nouvelle  vigueur , &c  remontèrent  vers  Tâge 
le  plus  brillant  de  leur  gloire , pour  éprou- 
ver la  décrépitude  dans  le  dix- huitième 
liécle.  Mais  cette  alternative  de  vleilleffe  6c 
de  jeunefl'e  fera  fouvent  leur  partage;  car 
ils  ne  périront  jamais  tout -à -fait,  & fe 
montreront  tour -à- tour  chez  les  peuples 
affez  heureux  pour  être  gouvernés  par  un 
Prince  am%de  l’humanité  6c  desproduclions 
du  Génie  (2). 

Jules  II  6c  Léon  X reflfufcitèrent  les  Arts, 
qu’on  peut  regarder  comme  le  vrai  Phénix 
qui  renaît  de  ia  cendre.  Les  Médicis  con- 
nurent le  mérite  des  Statues  antiques  , 6c 
s’emprefsèrent  d’en  tormer  une  nombreufe 
coileâion  , avec  des  dépenies  incroyables.  " 

La  Sculpture  n’eut  pas  plutôt  commencé 
à reparoître , qu’on  fe  hâta  d’aflocier  l’Apôtre 
Saint- Lup  Mes  Artiftes , avec  le  même  zele 


(i)  Hijh  di^Ârt , par  M.  i’Abbé  Winckelmann  , 
& DiôlioriR.  Mqyc/op.  Ou  a vu  tjue  les  Peintres 
Gothiques  un  pareil  ufage  : autre  preuve 

de  l’analogie  nMpante  que  les  Arcs  ont 

(i)  V.  tom.  ^Lpag.  106  , le  fentimejjgf  , Czar 
Pierre  I , au  fuje«^kL  U révolucion_'\.  b'  j^vent  les 
Arts,  qui  doiver fcluglobe^ 
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& la  même  abfurdité  qu’on  en  avoit  fait  iltj 
Peintre  (i) 

Mais  qu’attendre  des  petites  idées  & de 
la  dévotion  peu  réfléchie  de  sltaliens  du  qua- 
torzième du  quinzième  fiécle  f Le  flam-* 
beau  de  la  Philofophie  n’avoit  point  encore 
éclairé  notre  Europe.  Il  feroit  bien  éton- 
nant que  dans  des  temps  barbares  on  ait  pa 
cultiver  les  Arts,  fl  on  ne  fa  voit  qu’ils  font 
l’ouvrage  de  la  Nature , & que  leurs  pro- 
grès ne  font  dus  qu’aux  lumières  fupérieu- 
res  d’un  feul  homme , le  Prince  qui  gou- 
verne. Il  excite  au  travail  par  fes  bienfaits  : 
on  veut  attirer  fes  regards , on  t,  iut  lui  plai- 
re ; & , de  ce  concours  mutuel , réfulte  la 
perfeèlion  des  Arts  , fur-tout  quand  le  Mo- 
narque fait  difcerner  le  mérite  perdu  dans 
la  foule.  C’eft  ce  qui  arriva  en  Italie  du 
temps  des  Médicis.  Le  goût  pour  les  favan- 
tes  colleélions  y fruftlfîa  tellement,  & s’y 
r conferve  encore  fl  bien  dans  toute  fa  force , 
que  « Rome  moderne  poffède  feule  plus 
» d’anciens  monumens  que  toute  l’Europe 
» entière;  6c  dans  Rome,  cinoÉ^^x  palais. 


/ ^ 

(i)  On  eft  frappé  à chaque  inftal'  ' ^e  l’analogie 
des  Arts.  V.  ce  que  nous  avons  rd.w'^:ié  fur  Saint- 
J'i'  , prétendu  Peintre  , tom.  I , g-  43,  44,  ^ 
note**i:y‘^r — 8^,  L’Apôrre  Saint-3^^  c,  dit  M.  l'Abbé 
Coyer , Voyage  ,d’I^^;>e  , excelUit  en 
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tels  que  le  Farnèfe  , le  Borghèfe  , le  Bar- 
» berin  , le  Juftiniani , font  plus  riches  en 
n Ouvrages  Grecs  que  l’Angleterre  ou  la 
» France.  Parmi  les  Villes  d’Italie  qui  ne 
» font  pas  dépourvues  de  monumens,Na- 
» pies  le  difpute  avec  Rome,  & Florence 
avec  l’une  & l’autre  (i)  ». 

Ce  goût  femble  s’y  renouveller  tous  les 
jours , loin  de  perdre  quelque  chofe  de  fon 
aâivité.  Des  Entrepreneurs  achètent  à Rome, 
le  droit  de  faire  fouiller  dans  des  endroits 
où  ils  ont  quelque  efpérance  de  déterrer 
des  Antiqqes  ; & ils  s’enrichiffent  fouvent , 
quoique  leVape  s’attribue  ce  qu’ils  décou- 
vrent de  plus  précieux. 

Malgré  l’extrême  avidité  de  ces-  gens-là 
6c  le  zèle  louable  des  Amateurs  , il  eft  des 
endroits  à Rome  où  l’on  n’a  fait  encore 
aucune  recherche.  On  préfume  avec  raifon 
qu’un  grand  nombre  de  Statues  eft  enfevelî 
fous  les  eaux  du  Tibre  (2).  Les  Juifs  ont 
autrefois  offert  de  vuider  & de  nétoyer 
le  lit  de  ^ fleuve , pourvu  qu’on  leur 


II,  pa^. 


î' Italie,  par  M.  l’Abbé  Coyer,tora. 

[97- 


ce  nous  avons  dit  plus  haut  , 
65  , du  f£,'.,;;®ine  des  premiers  Chrétiens 
jettoient  dansl«  Tibre  toutes  les  Statues  ; 
encore  à la  pag^6i  l’ufage  qu’obfervoie 
mains  , dans  rin^lbtion  de  ne  garde» 
leures  produétior  lP^lïSj^urs 
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abandonnât  tout  ce  qu’ils  pourrrolent  y 
trouver. 

Les  eaux  de  la  mer  ne  renferment  pas 
moins  de  richeffes  de  Statues.  En  1720, 
des  plongeurs  effayant , auprès  de  Livourne  , 
à retirer  du  fond  de  la  mer  quelques  bal- 
lots d’une  chaloupe  qui  avoit  fait  naufrage  , 
l’un  d’eux  ramena  avec  les  crochets  un 
Bude  de  bronze  entièrement  confervé  ;fes 
compagnons  en  trouvèrent  trois  autres  dans 
le  même  endroit. 

Quelque  dégradées  & brifées  que  foient 
les  Antiques  qu’on  déterre  en  Italie,  il  eft 
à Rome  des  Artiftes  qui  leur(;donnent  , 
pour  ainfi  dire , une  fécondé  vie.  Les  deux 
Centaures  de  la  Vigne  Adrienne  furent  ap- 
portés dans  plufieurs  facs  , & l’on  ne  s’ap- 
perçoit  pas  aifément  aujourd’hui  des  fou- 
dures  qu’on  y a faites  (i), 

La  célèbre  Vénus  de  Médicis  n’a  point 
/^été  trouvée  dans  l’état  où  elle  efl  aôuelle- 
ment.  Elle  étoit  caffée  en  cinq  endroits.  Elle 
fut  reftaurée  avec  le  plus  grand  foin,  & 
les  bras  font  modernes  (2}. 


(i)  Préf.  àe  Vufage  des  Statues  iz. 

(z)  Vidage  d'un  François  en  Itf par  M.  de 
»-à;^i-ande,  corn.  II,  pag.  133.  M.  f fi2L  Lande  die 
qu’oiivif^^^peut  affurer  (lequel  Art/'^e  Grec  eft  cette 
excellcn'V-ijx  ;jp,.  f 1 ajoiice  qu’elle/^ efi:  certainement 
point  de  d’Àp/'-/t:\ore,  ainfi  que  le 

T V.  • 


desBeaux-Arts.  471 

Suivant  quelques  Auteurs  , cette  Statue 
feroit  rOuvragede  Praxitèle, ainfi  quefem- 
ble  le  prouver  ce  diftique  grec  , mis  en 
quatre  vers  François  par  Madame  du  Boc- 
cage,  & dans  lequel  le  Poète  fait  parler 
Vénus  même  : 

Je  l’avoue,  Anchife  & Paris, 

Sans  voile  me  virent  jadis  ; 

Mais  pour  rendre  ma  beauté  nue. 

Où  Praxitèle  l’a-t-il  vue  (1}  ? 


grecque  qu  o, 
moderne , ù>, 


Les  réparations  modernes  faîtes  aux  an- 
ciennes Statues,  occafionnent  par  la  fuite 
des  explicc^ons  bien  ridicules.  Un  certain 
Antiquaire  a voulu  prouver  par  un  bas- 
relief  repréfenîant  une  chalTe  de  l’Empereur 
Gallien , que  l’on  ferroit  les  chevaux  des 
Anciens  de  la  même  manière  que  ceux  d’à 
préfent;  parce  qu’il  n’a  pas  vu  qu’un  Sculp- 
teur peu  inflruit  avoir  péché  contre  le  cof- 
thume  en  réparant  le  pied  du  cheval.  / 

Rien  de  li  plaifant  aulTi  que  les  méprifes  \ 
de  la  plupai^  de  ceux  qui  veulent  expliquer  \ 


prétendent  pWeurs  Auteurs  , d’après  l’infcription 
t fur  la  bafe,  & qui  e/f  d’une  main 
M.  de  la  Lande,  , pag.  254 

■~35.  Par  cé^^e  nous  avons  dit,  on  voit  cjue  Ij 
ïeltaure  les  vieMes  Statues  mutilées , 
rajeunit , pour  ai^^dire  , les  vieux  tàb!;;- 

■ '■  GgJ 
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les  Antiques.  Un  de  ces  habiles  Commen- 
tateurs fe  flatte  d’avoir  trouvé  quelle  étoit 
le  patrie  de  l’Artifte  qui  a fait  la  Stati>e 
equellre  de  Marc-Aurèle  : où  s’imaginent- on 
qu’il  a cherché  les  preuves  } C’eft  dans  la 
touffe  de  crins  qui  orne  la  tête  du  cheval. 
Il  lui  a paru  qu  elle  a volt  quelque  reffem- 
blance  avec  la  figure  d’une  chouette;  & il 
en  a favamment  conclu  que  l’Artifle , par 
ce  figne  équivoque,  a voit  eu  deffein  d’ap- 
prendre à la  Poflérité  que  la  Ville  d’Athènes 
etüii  fa  patrie. 


Les  mon n mens  en  tous  genres^que  pofsè- 
dent  les  Villes  d’au  delà  des  Alpes , flattant 
la  vanité  des  Italiens , les  portent  à croire 
qu’ils  fe  connoiffent  mieux  en  fculpture, 
qu’aucun  Peuple  de  l’Europe  , & que  les 
François  fur  tout.  On  montroit,  à Bologne , 
au  Pere  Labat  , un  Crucifix  de  bronze  , 
/^excellent  O jvrage  de  Jean  de’ Bologne;  & 
' fur  ce  qu’on  fiiî  difoit  que  le  Roi  de  France 
en  a voit  offert  le  poids  en  or,  il  lui  échap- 
pa de  s’écrier  : — « Je  l’aur 
» l’avois  été  à la  place  du  p 
Et  moi  aiiffi,  reprit  brulqiie 
» qui  lui  faifoit  voir  ce  chef- 
» moi  aiiffi  , je  l’aurois  donn 
l'Erançois  (i)  » 

^0^ 

0) 


s donné,  lî 

■mt  l’itaîien 
^oeuvre,  & 
J i’avois  été 


ILabac 


'.s 


d*Efpagne  O Aüe  ^ par  le  Père, 
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Obfervons  cependant  que  ce  mépris  n’eft 
pas  général  en  I.-alie,  puifqu’on  y emploie 
fouvent  nos  Artiftes.  Pour  n’en  rap[j)orter 
qu’un  fetil  exemple , le  Sculpteur  Puget , né 
à Marleille,  obtint  à Gènes  la  prétérence 
fur  un  grand  nombre  d’habiles  Sculpteurs 
Italiens. 

Si  les  Ultramontains  ont  accueilli  les 
Arts  , chaffés  de  la  Grece  , & leur  ont 
donné  prefque  tout  l’éclat  qu’ils  eurent  dans 
leur  patrie  , le  refte  de  l’Europe  ne  jouït-il 
pas  de  la  même  gloire  ? Les  François  5c  les 
Efpagnols  ont  perfectionné  les  Arts  à leur 
tour.  PariL^Sc  Madrid  ont  vit  naître  dans 
leur  fein  d’excellens  Artiides  en  tout  genre. 
Qu’on  celle  donc  d’avoir  pour  l’Italie  une 
ellime  exclufive.  Peu  s’en  faut  que  des  Au- 
teurs enthoufiaftes  ne  repréfentent  fes  pay- 
fans  comme  des  Amateurs  très-éclairésCi); 
mais  on  fent  qifil  y a beaucoup  à rabattre 
de  pareils  éloges.  Voici  une  petite  hillo- 
riette  que  nous  plaçons  ici  pour  amulèr  le 
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bois.  Le  Sculpteur  auquel  ils  s’adrersèrent^ 
voyant  des  gens  toiit-à-faic  flupides,  vou- 
lut le  divertir  à leurs  dépens.  — « Etes-vous 
>>  bien  inllruirs  de  votre  commiiîion , leur 
>>  demanda -t-ii  de  l’air  le  plus  férieux? 

Venez- vous  chercher  un  Saint -Sébaftien 

vivant , ou  bien  le  voulez-vous  mort  » ? - 

Le^  bons  Villageois  fe  trouvèrent  fort  em- 
barralTés , faute  d’avoir  prévu  qu’on  pût  leur 
faire  une  telle  queftion.  Cependant  il  falloit 
répondre  « afin  que  leur  voyage  ne  fût  point 
inutile.  Après  avoir  profondément  réfléchi , 
après  s’être  long-temps confultés^l’und’en^ 
tr’eux,  qui  fe  croyoit  beaucoiY^plus  habile 
que  fes.  compagnons , dit  au  Sculpteur;  — 
» Ma  foi,  faites  notre  Saint- Sébaflien  vi- 
» vant  : s iis  le  veulent  mort , il  nous  fera 
» facile  de  le  tuer  (i  j, 

La  fimplicité  de  ces  bons  payfans  peut 
en  quelque  forte  s’excufer  par  l’exemple 
^des  Siamois  ; ces  peuples  prennent  allez 
communément  les  Statues  pour  des  hom- 
mes qu’une  puilTance  divine  a rendu  inani- 
més (2). 

Quoique  les  Arts  foient  à 


fr)  Bibliothèque  amufante 


, des  Statues , pa:  j rancois  Léinée  , 


■:ïïve  , tom.  I , 
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mêmes  par- tout  , ils  ont  cependant  quelque 
différence  , quelque  fingularité  qui  les  par- 
ticularife  dans  chaque  pays.  On  peut  citer 
pour  exemple  rufage  qu’ont  les  Sculpteurs 
Italiens  , de  reprélenter  tous  les  Papes  afîis. 
La  Statue  de  Pie  V , à Pavie  , efl:  peut- 
être  la  ieiile  qui  (oit  debout.  Cette  métho- 
de» qui  paroît  affcz  bil'arre , a été  ima- 
ginée afin  de  marquer  l’Empire  qu’on  at- 
tribue aux  Papes  fur  tous  les  Princes  de  la 
terre. 

En  voici  la  preuve.  On  volt  à Rome  , 
dans  l’églife  de  Saint-Pierre,  une  ancienne 
Statue  en  b^nze  de  cet  Apôtre  , repré- 
fenté  afiis  Ôcune  main  levée  , comme  s’il 


voLiloit  donner  la  bénédiélion  , &c  un  pied 
en  Pair,  comme  s’il  Poffroit  pour  être  bai- 
fé.  Le  peuple  de  Rome  court  en  foule  baifer 
le  pied  de  cette  Statue , & met  enfuite  la 
tête  deffous  (i). 

La  grande  Place  de  Ravenne  eft  termi- 
née à fes  deux  extrémités  par  les  Statues 
d’Alexandre  VII  & de  Clément  XII  ; ces 
deux  Papes  f^t  dans  l’attitude  ordinaire  & 
.Knédiéfion  , le  premier  avec 


(i)  Les 

foumitlion  à îP; 
difent  que  J.  Cl 
SuccefTeurs.  Voy^^ 
tràd.  de  PAngl. 


prétendent  montrer  par  là  leur 
é,  & l’autorité  fan-^  bornes  qu’ils 
donné  à Saint-Pierre  Sc 
d'Italie  y par  RicharA 
P2g-  3^5^- 
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deux  doigts , le  fécond  à pleine  main  : lé 

peuple  dit  qu’ils  jouent  à la  mourn  (i). 

^’iifage  , en  Sculpture , de  repréfenter  les 
Papes  aiîis  , paroît  être  imité  de  ce  qui  fe 
pratiquoit  chez  les  Anciens.  On  obferve  aufîi 
que  c’efl  l’attitude  des  Idoles  Indiennes.  Les 
Statues  des  premières  Divinités  étoient 
communément  alTifes  ; & c etoit  le  fymbole 
du  repos  dont  elles  jouiffoient  , félon  le 
paganil’me.  On  repréfentoit  de  même  les 
chefs  des  Magiftrats  , pour  exprimer  la 
iimation  tranquille  de  leur  ame  dans  Texa- 
men  6c  la  dilculîion  des  affaires  (2). 


Une  autre  fingularité , quif^l’a  point  de 
rapport  avec  les  Statues  des  Papes  , mais 
qu’on  peut  citer  à propos  des  monumens 
élevés  en  Italie  ; c’ell  qu’à  Florence  on 
a mis  la  Statue  de  la  Juftice  fur  une 
colonne  très -élevée  : quelqu’un  a remar- 
qué que  cette  Statue  étoit  placée  t'op 
haut , 6c  que  les  pauvres  n’y  fauroient  ja- 
mais atteindre.  Une  autre  perfonne  obferva 
que  la  Juftice  toqrnoit  le  dos  à tous  les 


(i)  C’efl  un  jeu  très-commun  f j'irmi  le  menu 

Seuple  d’Italie , & qui  confifte  à dZ-.oer  le  nombre 
es  doigts  que  lève  fon  adverfaiJ .;e  qui  îe  fait 
/VU  criant  à pleine  tête.  V.  Obff  -dt.  fur  Vltalie, 
Grôfley  , toin.  I , pag.  y V > 17^4. 

de  L'Académie/ fs  Belles-Lettres  , 

tom. 
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I'  Tribunaux  oü  s’afTemblent  les  Magiftrats  de 
^ Florence  (i). 


Richard  LalTels 


■ Nous  terminerons  l’article  d’Italie  par 
dire  un  mot  de  la  Statut  de  Pafquin  ,«dont 
■/  il  eft  parlé  dans  toute  l’Europe.  Cette  Statue 
I 11  célèbre  n’eft  autre  chofe  qu’un  tronc  in- 
forme  , qui  lert  de  borne  au  coin  d'une  rue 
de  Rome  , & qui  Rit  déterré  il  ÿ a plus  de 
deux-cents  ans.  Quelques  Auteurs  ont  écrit 
que  cette  Statue  antique  avoit  repréfenté 
Alexandre  ou  Hercule  ; & félon  d’autres  , 
elle  a fait  partie  d’un  grouppe  repréfentant 
Alexandre  l%ffé  , & foutenu  par  des  Sol- 
dats (2).  Quoiqu’il  en  foit , on  lui  donne 
aduellement  le  nom  de  Pafquin , fameux 
Tailleur  qui  avoit  fa  boutique  auprès  de 
l’endroit  où  elle  eft  dreffée.  Ce  Pafquin  étoit 
un  homme  d’une  humeur  très-enjouée  , une 
efpèce  de  bouffon  , qui  tenoit  les  propos 
les  plus  malins  & les  plus  hardis  fur  les 
Grands , les  Princes  , les  Cardinaux , ôc 
fur  les  événemens  de  fon  fiécle  ; & dont  la 
boutique  étm  le  rendez-vous  ordinaire  des 
bons  mots  » dont  on  no 
"'"’faifoit  que  1 « > prirent  le  nom  de  Pafqui-* 


(1)  Voyage  à , 
I,  pag.  ^54,  édi, 

(^)  Diôlioîm*  E 
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nades , & on  lui  atrribuoit  tout  ce  qui  Te  dî- 
foit  de  piquant  dans  Rome.  Pour  mieux  per- 
fuader  qu’il  en  étoit  l’Auteur,  on  fufpendoit 
à la  Statue  , placée  auprès  de  la  porte  , 
tout^  les  épigrammes  & les  placards  fa- 
tyriques  qu’inlpiroient  à certains  elprits  les 
afFaires  du  temps.  Cet  ufage  s’eft  perpétué 
malgré  les  défenfes  des  Papes  , les  puni- 
tions les  plus  févères.  Infenfiblement  on  a 
donné  à la  Statue  le  nom  même  de  Pafquin  , 
& l’on  a qualifié  de  PjJquinadzs  toutes  les 
fatyres  qü’on  ôibit  y attacher  pendant  la 
nuit.  .. 

Aâ:uelîement  on  ne  prend^pIus  la  peine 
d’y  mettre  aucune  épigramme.  Tous  les 
libelles  font  fuppofés  être  de  Pafquin  , quoi- 
qu’ils n’en  aient  point  approché.  Pafquin 
répond  ordinairement  aux  queftions  que  lui 
fait  Marforio  , ancienne  Statue  toute  tron- 
quée , placée  dans  une  des  cours  du  Capi- 
tole. 

Une  feule  Pafquinade  fera  juger  des  au- 
tres ; & d’ailleurs  ce  n’efl  pcpnt  ici  le  lieu 
d’en  rapporter  davantage.  On  Sixte- 

Quint,  de  Berger  devenu  Papf^/pan^fÇ^ 
pour  ainfi  dire , le  fouverai^i/’ouvoir  avec 
fa  fœur  Camille.  Lors  de  f(tp'‘’‘ÿévation  au 
^,Pontirîcat , on  vit  Pafquiî^ÿuvert  d’une 
* très-fale  , & poi^  nt  au  cou  un 

petit^iîx'/M  , fur  iequeJî4/"^oit  écrit  cette 
épigr^fîiTfe'lël^^^^me^^p  ogue  : Marforio 
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tul  demandé  pourquoi  il  ne  met  pas  du 
linge  blanc.  Hélas!  répond-il  , ma  blanchii- 
feuie  vient  d’être  faite  Princeffe. 

Comme  on  confeilloit  au  Pape  Alexan- 
dre VI  de  faire  jetter  dans  le  Tibre  la  Sta- 
tue de  Pafquin  ; — « je  m’en  garderai  bien, 
» dit-il  , je*craindrois  qu’il  ne  lé  métamor- 
» phofâr  en  grenouille  , & que  fes  croalTe- 
» mens  ne  m’étourdiffent  jour  & nuit. 

§.  XV.  En  France. 

Les  François  ne  font  point  parler  des 
Statues  lorf^i’ils  font  mécontens  ; ils  fe  con- 
folent  par  des  chanfons.  Les  Arts  , en  per- 
fedionnant  leur  efprit , vif  & léger  , ont 
rendu  leur  malignité  naturelle  plus  délicate 
& plus  dangereufe.  Ce  fut  fous  le  règne 
brillant  & malheureux  de  François  I , que 
notre  Nation  fortit  de  la  barbarie  : ce  Prince 
appella  auprès  de  lui  les  Gens-de-Lettres  Sc 
les  célébrés  Artifles  d’Italie.  Il  voulut  avoir 
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dlda  fon  enthoufiafme , & qui  pourra  dî^ 
vertir  le  Ledeur  ; 


,Toi  qui  vis  affammé  de  voir  un  bel  Ouvrage, 
AfTouvis  maintenant  ta  généreule  faim  ; 

Voici  les  plus  beaux  traits  dont  le  cifeau  Romain 
Et  la  fonte  Grégeoife  ont  orné  le  vieil 

Là,  de  Laocoon  la  doulourcufe  rage 
Fait  plaindre  le  métal  pir  un  art  plus  qu’humain  : 
Ici  gît  Cléopâtre  : ô qu’une  doéle  main 
A vivement  portrait  là  mort  en  fon  vifage  ! 

Là  , Diane  chemine  ; ici  le  Tibre  ondeux  , 

Verfe  fes  flots  de  bronze,  arrêtant  à'>OTCS  d’eux, 
Le  PalTant  transformé  de  merveille’^Mi  Statue. 


Aufll  raviroient-ils  refpric  le  plus  brutal; 

Et  qui  n’efl:  point  ému  d’une  fi  rare  vue. 

Il  eft  certes , comme  eux  , de  marbre  ou  de  métal. 


Pour  parler  en  profe  avec  moins  d’exa- 
gération, nous  obier verons  que  ces  modèles 
des  chef- d’œuvres  antiques,  perfedlonnè- 
rent  le  goût  de  nos  Artiiles.  M-»is  pendant 
que  les  Sculpteurs  François  tâ^:Hoient  d’imi- 
ter les  Grecs  6c  les  anciens  RyV- jl<;  nf^ 
faifoient  qu’une  même  comJT  nautéave? 
celle  des  Menuifiers  6c  des  Ch/'^'entiers  (i): 
affociation  auiîi  bilarre  qu» ' ji'icule. 


4aac  h 


us  avons  vu  que  les 
en  France 


[7,^  itres  ont  ete  pen- 
‘'‘9es  Fitriers, 

\ Ce 
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Ce  ne  fut  qu  en  1674  qu’on  parut  en  fen- 
tir  toute  l’indécence  ; le  Parlement  d’Aix 
rendit  alors  un  Arrêt , & détruifit  un  abus 
qui  auroit  empêché  pour  toujours  les  pro- 
grès des  Arts.  Mais,  par  une  autre  incon- 
féquence,  il  réunit  en  même  temps  les  Sta- 
tuaires avec  les  Peintres  6c  les  Brodeurs  (i). 

La  Maîtrife  & la  Jurande  ne  fe  contentè- 
rent point  de  perfécuter  la  Peinture  ; fa 
fœur , la  Sculpture,  éprouva  pareillement 
toutes  leurs  chicanes.  L’établiffement  de 
l’Académie  Royale  ne  les  eut  pas  plutôt 
terminées  , qu’ils  s’avifèrent  d’un  autre 
moyen  poi^  nuire  aux  vrais  Artides  ; ils 
contrefirent  leurs  Ouvrages , 6c  les  gâtoient 
horriblement  en  voulant  les  imiter.  Dans 
ces  triftes  circonftances  intervint  un  Arrêt 
du  Confeil  d’Etat  du  Roi , dont  voici  le  ré- 
fumé. « Le  Roi  ayant  appris  que  quelques- 
» uns  des  Maîtres  Sculpteurs  de  la  Ville  de 
» Paris  , fous  prétexte  des  privilèges  qu’ils 
» prétendent  avoir  obtenus  pour  mouler 
» leurs  propres  Ouvrages , entreprennent 


» de  contre;  urs  de 


^ de 

>rî>culptiire  ;n  cor- 

» rompent  U enfuite 

» fous  le  nf,'-  démie  ; 


du  Parlement  ( 

Tome  IL 


(ï)  Bonlfaj 
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n procédé  qui  tend  à tromper  le  Public , & 
H à détruire  la  réputation  des  Artiftes  u ài 
H quoi  voulant  remédier  , Sa  Majefté  fait 
» très-expreffe  défenfe  de  mouler  & d’ex- 
f>  pofer  en  vente  aucuns  Ouvrages  des  Sculp- 
» teurs  de  l’Académie  Royale  , fans  une 
0 permifîion  par  écrit  de  celui  qui  les  aura 
f>  faits  ; à peine  de  cent  piftoles  d’amen- 

de  , &c.  &c.  » (i). 

Quelques  années  après  que  cette  Loi 
(i  fage  eut  été  promulguée , les  Requêtes  de 
l’Hôtel  9 terminant  toutes  les  conteRations 
quis’élevoient  fans  ceffe  entre  la  Jurande  ÔC 
les  vrais  Artiftes  , réglèrent , /,ir  un  Arrêt 
authentique  , que  les  Peintres^  les  Sculp- 
teurs de  l’Académie  Royale  feroient  dé- 
formais exempts  des  Lettres  de  Maîtrife  (i). 

C’eft  à Louis  XIV , ou  plutôt  à fon  Mi- 
lîiRre  Colbert , que  les  Arts  font  particu- 
lièrement redevables  de  l’éclat  dont  ils  jouif- 
fent  en  France.  A propos  du  Monarque  , 
obfervons  que  les  bains  d'Apollon  , aille 
charmant,  qui  décore  les  bofquets  des  jar- 


i; 
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îeft  celle  de  Louis  XIV  , lorfque  ce  Prince 
étoit  jeune. 


Nous  avons  rapporté  dans  nos  Anecdo-» 
tes  de  Peinture  , au  fujet  des  Ecoles  Gra- 
tuites de  Deffin  , un  trait  qui  prouve  la 
générofité  d’un  Amateur  Anglois,  fi  le  trait 
eft  véritablement  d’un  homme  de  cette  Na* 
tion,6c  qui  lui  fait  d’autant  plus  d’honneur, 
que  cet  ami  des  Arts  a perfifté  à garder  l’a* 
nonyme  (ï):  voici  un  autre  fait  à-peu- 
près  du  même  genre,  qu’on  ne  fauroit  ré- 
voquer en  ^ute  , &c  qui  attelle  que  chez 
ce  peuple  ^airé , rival  de  notre  gloire  , 
on  fait  rendre  jullice  aux  hommes  de  mé- 
rite que  voit  naître  la  France.  Ecoutons  le 
Comte  de  Caylus  lui-même , l’un  des  Héros 
de  l’hiftoire  que  nous  allons  raconter  : • 

«Le  i8  Juin  de  l’année  1764,  dit-il,  M. 
» Majors  , Graveur  Anglois  , m’apporta 
» cinq  petites  figures  Egyptiennes  , & un 
st>  bas-relief  de  marbre.  Curieux  de  favoir 
» d’oii  me  '#noit  cet  envoi , je  l’interro- 
[féquence;  comme  on  lui  avoit 
le  fecret  , il  ne  s’expli- 
, dans  la  crainte  d’êrre  fé- 
iment  par  mes  infiances  , il 
dilpariit.  Il  m’avoit  a 


»>^eai  ei?  , 
'^rr^omàic 
» qiia  point 
» duit , apr,;’.' 
» s’échap^tt^"^ 


(i)  V.  tom.  I , 8 
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» vant  remis  un  billet  en  Angloîs , dont  K 
y>  étoit  également  porteur.  Je  crus  y troiiy 
» ver  les  éclairciflemens  que  je  delirois  , 
» mais  je  fus  trompé  lorfque  je  l’eus  fait  tra- 
» diiire.  L’écrit  portoit  en  fubftance , qu’un 
» Anglois , ami  de  la  liberté , & dont  la 
» patrie  s’étendoit  fur  tout  l’Univers , vou- 
» loit  placer  dans  mon  Cabinet  quelques 
» Antiquités  Egyptiennes.  Pénétré  de  re- 
w connoiffance  d’un  procédés  noble  & pref- 
» que  fans  exemple , pourfuit  le  Comte  de 
^ Caylus  , j’ai  employé  tous  les  moyens 
»>  poffibles  pour  connoître  ce  galant  homme  ; 
5>  je  n’ai  pu  y réufîir;  & voyfAt  l’inutilité 
» de  mes  recherches , j’ai  été  obligé  de  re- 
» courir  à la  voie  des  papiers  publics  de 
» Londres.  Il  y a lu  une  partie  de  mes  re- 
»"merciemens  , & il  a connu  le  delir  & le 
» befoin  que  j’avois  de  fa  voir  en  quels  lieux 
» le  bas-relief  principalement  avoit  été  dé- 
» couvert,  & comment  il  avôit  été  tranf- 
» porté  en  Europe.  J’ai  obtenu  prompte- 
^ ment  ce  que  je  fouhaitois.  J^e  mêmeAn- 
» glois,  le  même  partifan  de^yiberté,  le 
» même  citoyen  du  Monde  (p 
» qu’il  continue  de  fe  nomnJydans  la  fe- 
» conde  Lettre  qu’il  m’a  ^honneur  de 
m’écrire),  m’a  mandé  q«y<’':-bas  - relief 
dois  à fa  générofittf  t-*âit  apporté  du 
» le  Capitaine vaifléau  An- 

» gIoi1^%uî^^^ Z i Marchand  de 
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n Londres , & que  celui  qui  m’en  faifoit  le 
M préfent,  en  avoit  fait  l’aequifuion  ( i ; », 


$.  XVL  En  Efpagne, 


P O U R achever  de  rapporter  ce  qu*il  y 
a de  plus  curieux  au  fujet  de  la  Sculpture 
parmi  les  Nations  modernes,  il  ne  nous 
refte  qu’à  raffembler  quelques  traits  amu- 
fans  qui  la  concernent  en  Efpagne  & en 
Angleterre.  On  menaçoic  autrefois  en  Ef- 
pagne de  l’enfer  ceux  qui  levoient  les  yeux 
îlir  une  ancienne  Statue  ; aufîi  avoit  - on 
grand  foin^e  brifer  toutes  celles  que  l’on 
déterroit  ; & de  peur  que  leur  vue  même 
ne  fouillât  le  foleil , on  en  jetoit  les  mor- 
ceaux dans  les  fondemens  des  édifices  (i). 

Plaçons  tout  de  fuite  ici  quelques  fîngu- 
larités.  Dans  le  Cabinet  des  curiofités  de 
l’Efcurial , on  trouve  un  morceau  de  fculp- 
ture  affez  furprenant  ; il  confifte  en  deux 


informations 
ce  préfent  trç' 
les , l’un 
de  celle  dê?'^ 
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carrofles  d’im  pied  & demi  de  hauteur  5 
avec  leurs  Cochers  & leurs  chevaux  , & h 
tout  efl  fait  d’un  feul  morceau  de  cryf- 

tal  Ci); 

Ceci  nous  rappelle  que  , dans  le  Cabinet 
des  curiofités  du  nouveau  Palais  à Milan , 
on  voyoit autrefois,  ou  Ton  y voit  encore 
un  petit  charriot  d*or  maflit , attelé  de  fix 
chevaux  du  même  métal,  & un  petit  Châ- 
teau d’or  avec  fon  artillerie  êc  toutes  fes 
fortifications  (2). 

On  lit  dans  plafieurs  Voyageurs  qu’on 
remarque  fur  les  murailles  extérieures  de 
la  Cathédrale  de  Murcie  , en  ^;Vpagne,im 
Ouvrage  de  Sculpture  bien  fingulier  ; c’eli 
une  chaîne  de  pierre  faite  avec  beaucoup 
d’art. 

Il  y a pareillement  contre  une  des  mu- 
railles du  Château  de  Damas  une  chaîne 
de  pierre,  Ôc  qui  a vingt  à trente  pieds  de 
long  ; les  anneaux  en  font  quarrés  ,&  s’en- 
trelacent les  uns  dans  les  autres.  Ils  tiennent 
enfemble  fans  aucune  foudurcç  le  Sculpteur 
les  ayant  fait  tout  d’une  J. 


(i)  Voyage  d*Efpagne  y trad.  de/'^-lWien , par  le 
Père  de  Livoy,  Barnabite  , tom,  !■'; 

Nouveau  voyage  d’Italie ^ 

( 5 voyage  de  Pay!/':'/ lucas  , tom, 

pag-  30:  ' ^ ' 
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§,  XV IL  En  Angleterre, 

La  Statue  de  la  Reine  Anne  , placée  à 
Londres  dans  l’Eglife  Saint  - Paul , eft  re- 
jpréfentée  en  corps  de  jupe. — « Cet^habille- 
» ment  choque  au  premier  coup  d’œil , dit 
a»  M.  Grofley  , par  la  raifon  fans  doute  que 
♦>  nous  fommes  peu  accoutumés  à le  voir 
» employé  dans  des  monumens  ; mais  il  eft 
» cependant  plus  convenable  & moins  rii 
a>  dicule  que  la  cuirafle  , les  brodequins 
>p  la  nudité  des  jambes,  & tout  l’attirail  hé- 
» roïque  fous  lequel  il  plaît  à nos  Sculp- 
» teurs  de^epréfenter  les  Rois  de  nos  Pays 
» feptentrionaux  ( i ) w. 


5.  XVIII.  Matières  diverf es  dont  on  a formé 
des  Statues  , che:^^  les  Anciens  & che^  les 
Modernes  : Marbres  de  differentes  couleurs  : 
Mélanges  des  métaux  : Statues  d'argent^ 
^oryde  pierres  précieufes  ^ &c,  &c. 

Outre  1^  matières  principales  qui  for- 
fiîoient  O «nairement  les  Statues,  on  s’a- 
' »mpofer  avec  des  corps  tout-à- 
fait  étran*  ws.  Elles  ne  furent  aufll  quel- 
quefois m affemblage  de  plufieurs  mar- 
bres ^wifférens  métaux.  Nous  allons. 
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laire  mention  des  unes  & des  autres.  Noui 
nous  flattons  que  ce  paragraphe  aura  de 
quoi  fiirprendre  & amufer  le  ledeur.  ‘ ^ 

L’ufage  du  marbre  étant  devenu  général 
dans  rAntiquité  , on  voulut  enchérir  fur  V 
les  beautés  qu’il  ofFroit.  On  parvint  à ^ 
réunir  dans  la  même  Statue  des  marbres 
de  différentes  couleurs.  Phidias  fit  une  Mi- 
nerve à Corinthe,  qui  étoit  de  bois  doré  * 
à la  réferve  du  vifage , des  mains  de 
l’extrémité  des  pieds,  qui  étoient  de  marbre 
blanc  ( I ). 

Une  Minerve  antique  qu’on  voit  à Tu- 
rin, a la  tête  &L  les  chairs  de  iftkrbre  noir, 

& les  draperies  en  marbre  blanc. 

On  conferve  à Vienne  une  autre  Statue 
antique  des  plus  fingulières.  Les  cheveux 
en  font  faits  de  la  partie  la  plus  obfcure 
du  marbre , & qui  efi  en  même  temps  tra- 
vaillé avec  une  forte  de  négligence  ; ce 
qui  donne  du  relief  & de  l’éclat  aux  chairs, 
qui  font  très- blanches  & très -polies  (2). 

Dans  le  Cabinet  du  Landgrarre  de  Heffe- 
Caffel , on  admire  une  Statue  afcr/i^^tout^ 
à-fait  reffemblante  à une  figjr' 
par  la  variété  des  marbres  «tit  elle  efl 
compofée , qui  font  autant  l''^^,^oièces  de 

C n)3^-.nranias , lih.  2 , c.  , hijl.  anc> 

tom.  I , pag.  85. 

.(i)  14^  , léo. 
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rapport,  que  l’Artifte  a réunies  avec  autant 
de  patience  que  cl’adreffe. 

Les  Romains  ont  connu  ce  genre  d’ou- 
vrage. La  Statue  de  Séneque  mourant  eit 
de  toute  beauté.  Le  Philosophe  eft  repré- 
senté les  veines  ouvertes , & perdant  tout 
fon  Sang  dans  une  cuve  de  marbre  noir , 
ou  il  efl  tout  nud  & debout  ; les  jambes 
font  enchaffées  dans  le  porphyre  , dont  la 
cuve  eft  pleine.  Rien  ne  reffemble  tant  k 
la  couleur  du  fang  que  celle  du  porphyre  ; 
tellement  que  Sénèque  femble  être  dans 
fon  fang  kifqu  a mi  - jambe  , au  milieu 
d’une,  cuve^rofonde,  qui  en  efl  déjà  pref- 
que  remplie.  Par  une  autre  Singularité  , ce 
PhiloSophe  efl  de  marbre  noir , ce  qui  fait 
paroître  encore  plus  mourans  fes  yeux , 
qui  Sont  d’albâtre  (i). 

Nous  croyons  que  M.  le  Chevalier  de 
Jaucourt  a condamné  mal- à-propos  l’af- 
femblage  des  marbres  de  diverSes  couleurs; 
il  en  réfulte  des  beautés  étonnantes , <Sc 


d’habiles  A employé 

avec  un  s.  quelques 

'reuSe  qui 

ell  auprès  , beaux  de 

marbre  nr,  n marbre 


(i)  Les  monïj^ 
Paris,  1700. 
tom.  II , pag.  4‘  ‘ 
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"jblanc offrent  une  fingularité  très- frappante î 
les  veines  font  bien  marquées , ainfi  que 
le  coloris  des  joues , le  tout  par  la  couleur 
naturelle  du  marbre  (i). 

Le  hafard  peut  avoir  contribué  à ce  genre 
de  beauté  ; nous  allons  en  citer  une  qui 
efl  due  à Tart  le  plus  recherché.  La  Statue 
de  Saint-Staniflas , qu’on  voit  à Rome,  Sc 
qui  eft  de  Legros,  célèbre  Sculpteur  Fran- 
çois, pafTe  jnflement  pour  un  chef-d’œuvre. 
Le  Saint  ell:  repréfenté  couché  & fur  le 
point  d’expirer  ; la  tête  , les  mains  & les 
pieds  font  de  marbre  blanc;  Thabit  efl  de 
marbre  noir  , ce  qui  fait  une  Ifiiiion  qu’on 
ne  fauroit  croire  fans  l’avoir  vue  : le  lit  efl 
de  verd  antique  , orné  de  bronze  doré  , 
l’étoffe  qui  le  couvre  eft  figurée  par  de 
lalbâtre  fleuri , le  matelas  eft  de  jaune  an- 
tique , & le  gradin  qui  fupporte  le  tout , 
eft  d’albâtre.  On  conçoit  que  l’Artifte , par 
la  réunion  de  cesdifférens  marbres,  a cher- 
ché à rendre  la  Nature  même,  & Ton  con- 
çoit qu’il  doit  avoir  réufli  (2^,, 

Pour  revenir  aux  Ancienst^jî?®  affûre 
férieufement  qu’une  Statue  J 
un  certain  Méneftrate  , Artijf  viGrec  , étoit 


-n<T)  Voyage  d’Ital  â^Efpag.  S*** 

(Smî>ÿr>j-.re  ) J tom.  I , pag.  27.^  * ' 

(z)  Gr*  crit.fi^flhl.  par  M.  l’Abbé 

Richard^^'m. V. 
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faîte  d’un  marbre  fi  brillant,  que  les 
diens  du  Temple  avertlfibient  les  Etrangers 
de  la  regarder  avec  précaution , s’ils  ne 
voulolent  courir  les  rilques  de  devenir 
aveugles  (i). 

L’ivoire  étoit  encore  mis  en  œuvre  d’une 
manière  curieufe  , ou  bllarre , fi  l’on  veut  ; 
toutes  les  carnations  du  Liplter  Olympien 
fait  par  Phidias  , étoient  d’ivoire,  & les 
vêtemens  de  bronze  doré. 

Le  même  Phidias  commença  un  autre 
Jupiter  qu’il  n’achevà  point , & dont  la  tête 
étoit  d’ivc^,  les  mains  d’or  , ôc  le  refte 
du  corps  de  plâtre  & de  terre  culte. 

Les  Anciens  avolent  aufii  une  quantité 
de  Statues  de  porphyre  , dont  les  cheveux 
& la  barbe  étoient  d’or,  les  yeux  & les 
ongles  d’argent , & le  manteau  de  bronze 
doré  (^2). 


Chaque  métal  ne  convenoît  pas  indiffé- 
remment à toutes  fortes  de  Statues  : les 
Anciens  exigjoient  une  certaine  convenance 


^ ('.)  Le  poi 
pierres.  Il  y ^ 
avec  la 
les  Anciens,' v': 

pas  des  outils 
de  quels  inftrun^vJ 
pénible. 


r.  liv.  XXXVI. 
re  eft  la  plus  dure  de  toutes  les 
-temps  qu’on  ne  le  travaille  plus 
ilité  & la  même  perfeélion  que 
que  les  Artiftes  modernes  n’^ 
en  trempés  , Sc  ne  favej^  it 
on  le  fer  voit  fi 


4pi  Anecdotes 

le  fujet  que  l’Artifle  voiiloît 
primer , & la  matière  dont  il  devoit  fe 
fervir.  Le  fer  , par  exemple  , étoit  jugé 
plus  propre  à former  un  Hercule , qu’un 
Apollon  ou  une  Vénus  : Alconcrut  indiquer 
la  force  de  ce  demi- Dieu,  en  fabriquant  de 
cette  matière  fa  Statue  , deftinée  pour  la 
Ville  de  Thèbes.  Ariftonide , voulant  ren- 
dre Athamas  (i)  dans  fa  fureur  & fon  re- 
pentir , fît  un  compofé  de  fer  & de  bronze  , 
afin  de  donner  à l’image  des  teintes  qui  lui 
paroifîbient  propres  à caraûérifer  ces  deux 
pafîions.  Dans  la  defcription  que  Pline  fait 
de  la  Statue  d’un  Vieillard  , il^bferve  que 
la  couleur  du  cuivre  étoit  fi  bien  ménagée, 
qu’on  voyoit  que  l’Artifte  s’étoit  étudié  à 
l’afibrtir,  pour  ainfi  dire , à l’âge  de  l’hom- 
me  rèpréfenté.  Un  autre  Artifie  mêla  de 
l’argent  avec  du  cuivre  dans  la  Statue  de 
Jocafte , afin  de  mieux  rendre  l’image  d’une 
perfonne  expirante  (i). 


Outre  le  mélange  des  métaux  & des 
marbres  , les  matières  les  pluskV>ranges  fer- 
voient  quelquefois  à former 


(i  ) Atliamas,  fils  d’EoIe  , & 
s’étant  remarié  avec  Ino  , crut 
marâtre,  qui  lui  fit  perfécu 
Mais  il  découvrit  fes 
dans  fâS  des  en  fans 

(z) 


•de  Thèbes  > 
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A-  Rome  on  en  confervoit  qui  n’étoient  fakî 
que  de  gomme  6c  d’encens , & qui  étoient 
deftinées  pour  les  pompes  funèbres. 

I^ufanias  nous  apprend  que  dans  l’Elide 
on  avoit  compofé  une  Statue  d’ambre , à 
l’honneur  d’Augufte  (i). 

Certain  Auteur  dit  qu’il  a vu  des  Statues 
très-hautes  faites  de  verre  , & que , de  foa 
temps,  dans  une  grotte  près  de  Volterre, 
en  Italie , on  en  trouva  plufieurs  qui  étoient 
de  fel  (2). 

Les  Idoles  ne  font  encore  en  Tartarie  quo 
de  feutre,  ou  de  drap  de  foie  (3). 

Les  pier^s  précieufes  ont  auffi  été  tra-* 
vaillées  en  relief  par  les  anciens  Sculpteurs, 
Le  malheureux  époux  de  la  belle  Hélène  , 
Ménélas , avoit  une  Statue  de  Jayet, 

Ptolémée  Philadelphe  en  fit  faire  une 
pour  fa  femme- Arfinoé , d’une  chryfolîte 
de  fix-pieds  de  haut. 

Une  autre  Reine  d’Egypte  , ou  peut-être 


tailla  pour  l’Empereur  Alignée,  une 
Statue  d’une  pierre  obficiienne,  qui  (e  trou- 
Voit  fur  les  côtes  d’Arabie  ; cette  pierre 
paroiffoit  noire  & quelquefois  tranfpa- 
renre. 

Pline  affCire  qu’il  a vu  un  jafpe  d’onze 
pouces,  duquel  on  fit  l’image  de  Néron, 
armé  d’une  cuira  (Te. 

Cet  Auteur  fait  mention  d’un  certain 
colofTe  du  Dieu  Sérapis  , qui  étoit  d’une 
émeraude  de  neuf  pieds  & demi  (i). 

Une  autre  Statue  de  Sérapis  , dans  la 
Ville  d’Alexandrie  , étoit  de  toutes  les 
efpèces  de  bois,  de  métaux  <|^hde  pierre- 
ries (2). 

Selon  quelques  Voyageurs , on  voit  dans 
le  Royaume  de  Siam  , la  Statue  très-bien 
travaillée  d’une  Reine,  Ôc  dont  la  mafTe  eft 
un  mélange  de  toutes  les  fortes  de  pierres 
précieufes  (<). 

Mais  les  diamans  n’ont  pas  formé  aufîî 
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îouvent  des  Statues,  que  l’or  & 
ces  métaux  fi  néceflaires  à la  grandeur  des 
Empires,  à l’honneur  des  particuliers,  & fans 
lefquels  on  peut  dire  qu’on  n’auroit  dans 
le  monde , ni  gloire  ni  confidération.  Il  étoit 
^out  fimpleque  des  monumens  de  cette  efpè- 
ce,  panifient  les  plus  propres  à flatter  l’am- 
bition des  hommes.  On  trouve  avec  étonne- 
ment chez  les  premiers  Peuples  de  la  terre, 
des  Statues  d’or  mafîif:  quelle  efi:  donc 
l’extrême  antiquité  de  l’Art , puifque  le  luxe 
s’occupoit  à l’embellir  dans  les  temps  les 
plus  reculés  ? 

Platon , cl%s  fa  defcription  de  l’Ifle  Atlan- 
tique , telle  qu’elle  étoit  avant  le  déluge  , 
met  au  nombre  des  richeffes  excefîives  du 
temple  de  Neptune , plufieurs  coloffes  d’or, 
érigés  à des  Dieux , à des  Rois  âc  à dilFé- 
rens  Particuliers  (i). 

Peut-on  douter  qu’avant  Moyfe  on  ne 
fabriquât  des  Statues  avec  ce  précieux  mé- 
tal , Duifqu’il  défend  les  Dieux  d’or  ou 
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talens  Babyloniens  ( environ  3 ^0000 
iiv/és  argent  de  France  ) ( i). 

A quel  point  le  luxe  de  pareils  moniimens 
n’éroit-il  pas  porté  dans  l’Afie,  dès  le  temps 
de  Nabuchodonofor  ? Ce  defpote  infolent, 
qui  devoir  méprifer  & fon  peuple  6c  FHu- 
manitéa  fe  fit  élever  un  coloffe  d’or,  qui 
avoir  jufqu’à  foixante  coudées  de  haut,  liir 
fix  coudées  de  large  (2). 

Diodore  de  Sicile  affure  que  long  temps 
avant  ce  Prince  orgueilleux , on  voyoit  à 
Babylone  un  Jupiter  d’or  , placé  fur  un  trône 
du  même  métal  ;*6c  que  les  Chaldéens  efii- 
moient  cet  Ouvrage  800  talea|.  ( au  moins 
800000  écus  ) (3).  ■ 

Afpaiie,  née  dans  la  Phocée  , l’une  des 
plus  belles  Grecques  de  fon  fiècle  , fut  long- 
temps efclave  en  Perfe , 6c  eut  le  bonheur 
de  devenir  l’époufe  de  Cyrus  : croyant 
avoir  obligation  à Vénus  de  fa  prodigieufe 
fortune,  elle  lui  fit  élever  une  Statue  d’or 
de  grandeur  naturelle , 6c  mit  auprès  une 
colombe,  ornée  de  pierres  précieufes  (4). 

La  Boulangère  de  Créfus,  l^tû  de  Lydie, 
ayant  été  fulcitée  à mettre  dfay>  -übn  dans 


(i)  Rollin,  hijt.  anc,  tom.  Il 
(t)  C'efl  quatre-vingt-dix  p.ed 
de  large.  Daniel,  c.  5 

UÔ.I  G' IL  /' 
W direrj:  I 
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lin  de  Tes  pains,  deflinés  pour  la  table^iî*^ 
Monarque , en  avertit  le  Prince  ; & , non 
contente  de  lui  avoir  fauve  la  vie,  elle  en- 
poifonna  ceux  qui  avoient  exigé  qu’elle 
commît  un  crime.  Touché  du  fervice  qu’elle 
lui  avoir  rendu,  Créfus,  quoiqu’elle  ne  fut 
qu’une  Boulangère , lui  fit  ériger  une  Statue 
d’or,  dans  le  fameux  temple  d’Apollon,  à 
Delphes  (i)  : autrefois  la  reconnoiffance 
étoit  donc  une  vertu  facrée , même  dans  le 
cœur  des  Bois. 

Le  luxe  Afiatique  s’étendit  jufques  dans 
la  Grèce  y.  & ce  fut  par  les  riches  monu- 
mens  qu’il  %)rrompit  les  Citoyens , fous 
prétexte  de  les  exciter  à la  gloire.  Les  dé- 
vots Grecs , pleins  de  terreur  à l’approche 
de  la  mort , léguoient  follement  des  Statues 
d’argent  & d’or,  du  poids  de  plus  de  cent 
livres , croyant  par  cette  pieufe  aèlion , 
s’exempter  des  peines  du  Tartare  (2). 

Le  principal  Magiftrat  d’Athènes , connu 
fous  le  nom  d’Archonte  , lorfqu’il  entroit 


(z)  De  Vufage  l 'T^Mtues , pae. 

Tomui.  * ‘ 


li 
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^de  ne  recevoir  aucuns  préfens  poii^ 
Fâdminiftration  de  la  Jiiftice  , fous  peine 
de  confacrer  à fes  dépens  , dans  le  temple 
de  Delphes,  une  Statue  d’or,  qui  pèferoit 
autant  que  lui-même  (i). 


Quelques  Grecs,  qui  refpecloient  peu  les 
bienféances , érigèrent  dans  le  temple  de 
Delphes  , à la  Courtifanne  Phryné,  une 
belle  Statue  d’or , qu’ils  placèrent  fur  une 
colonne  fort  élevée  : cette  Statue  fut  faite 
par  Praxitèle,  & on  lifoit  au  bas  cette  inf- 
cription  : Phryné ^ illujlrc  Thefpienne.  (2). 

On  prétend  que  les  quatre  j-^evaux  qu’on 
voit  au-delTiis  du  portail  de  l'Eglife  Saint- 
Marc,  à Venife,  & auxquels  on  remarque 
la  couleur  d’or  , font  formés  du  fameux 
métal  de  Corinthe , fi  rare  & fi  précieux 
dans  l’Antiquité  : qu’on  juge  du  prix  excefiif 
qu’auroient  coûté  ces  quatre  chevaux  dans 
la  Grèce , s’ils  étoient  réellement  d’un  métal 
qu’on  efiimpit  beaucoup  plus  que  l’or. 

Le  vieux  Denys , tyran  de  Syracufe  , 
ayant  befoin  d’argent  pour  fcSj  ^enir  la  guerre 
contre  les  Carthaginois , pilla  fe-^^ple  de  Ju- 
piter , & ôta  à ce  dieu  un  many  ^ d’br  mahn^ 


(1)  Plutarque,  vie  de  Solon  , 
^'^^^.^Ues-Lettres , tom.  XIV  A. 
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fen  dlfant  par  plàifanterie,  qu’un  manteau 
étoit  bien  pefant  en  Eté , bien  froid  en 
Hiver;  & lui  en  fit  jeter  un  de  laine,  qui 
feroit  bon , dit*-il  , pour  toutes  les  faifons. 
Une  autre  fois,  il  fit  enlever  à l’Efculape 
d’Epidaure  fa  barbe  d’or , fous  prétexte  que  , 
puiiqii’on  repréfentoit  toujours  Apollon  en 
jeune  homme , il  ne  convenoit  pas  au  fils 
d’avoir  de  la  barbe , tandis  que  le  père  n’en 
avoit  point.  ^ 

Il  emportoit  aufii  fans  façon  les  petites 
figures  de  la  Viûoire,  les  coupes  & les 
couronnes  , que  les  Statues  tenoient 
à la  main  ; ^ difoit  pour  s’ex enfer  , que 
ce  n’étoit  point  les  prendre , mais  feule- 
ment les  recevoir  , 6c  que , demandant  fans 
cefle  des  biens  aux  dieux,  il  y auroit  de 
la  folie  de  les  refufer , lorfqu’ils  étendent 
eux-mêmes  la  main  pour  donner  (i). 

Périandre , Philofophe  6c  tyran  de  Co- 
rinthe , fa  patrie , dans  laquelle  il  com- 
mit des  aâions  atroces,  6c  qui  fut  pour- 
tant mis  au  #ang  des  fept  Sages  ; Pe- 
aux dieux  une  Statue  d’or, 
le  Prix  des  chars  aux  jeux 
ais  il  ne  faifoit  pas  réflé- 
hors  d’état  de  pouvoir  , 
œu.  Cependant  le  fuccès 


riandre  pro' 
'■’l!  vempdt  ;v 
olympiques 
xion  qu’il  • * 
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( 1 ) Hiji,  Ane" 

t7S^7ÿ. 
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avec  les  divinités  céleftes , il  (e  trouva  dans 
UH  étrange  embarras  j à 'force 'de  chercher 
quelque  expédient , il  conçut  enfin  un  pro* 
jet  qui  lui  réufiît  ; il  imagina  de  donner 
une  fête  très-brillante  aux  Dames  de  Co- 
rinthe, qui  vinrent  en  foule  parées  de  tous 
leurs  joyaux  : tandis  qu’elles  ne  fongeoient 
qu’aux  plaifirs  raffemblés  autour  d’elles  , le 
Sage  Périandre  paroît  tout-à-coup  au  milieu 
d’une  troupe  de  Soldats  féroces  , leur 
arrache  & leur  enlève  les  diamans  dont 
elles  étoient  couvertes.  C’efbtVmfi  que  ce 
prétendu  Phiiofophe  fe  procura  le  moyen 
d’ériger  une  Statue  d’or  (i). 

Hiéron,  Roi  de  Syracufe,  fit  préfent  aux 
Romains,  lors  même  qu’Annibal  étoit  en' 
Italie  , d’une  Vidoire  d’or  , qui  pefoit  3 20 
livres  ; le  Sénat  la  fit  placer  au  Capitole , 
en  difant  qu’elle  étoit  un  augure  favorable 
des  triomphes  de  la  République 

A l’exemple  des  Grecs,  ces  mêmes  Ro- 
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ïa  Grèce , la  Sculpture  & le  preftige^tt^ 
pinceau,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  obfer- 
vé  (i).  Ajoutons  ici  qu’elle  a la  gloire 
d’avoir  élevé  en  Italie,  la  première  Statue 
d’or.  Valère  Maxime  (2)  dit  qu’on  n’en 
avoir  point  encore  vu  à Rome , avant  que 
Glabrion  en  érigeât  une  équeRre  dans  le* 
temple  delà  Piété  à Marcus  Acilius  Gla- 
brion , fon  père  , après  la  défaite  d’Antio- 
chus  le  Grand  , aux  Thermopyles  (3). 

L’Empereur  Domitien  vouloir  qu’on  ne 
lui  élevât  que  des  Statues  d’or , du  poids 
de  cent  liv^s  au  moins  (4). 

Afin  de  Hatter  fa  pafiion  ridicule,  les 
Romains  , courbés  fous  la  verge  du  defpotif- 
me , eux  qui  avoient  été  les  maîtres  de  la 
terre , lorfqu’ils  fortnoient  une  République  ; 
les  Romains,  de  Rois  devenus  efclaves, 
eurent  la  lâcheté  d’ériger  une  Statue  d’or  à 
l’Empereur  Commode,  du  poids  de  1000 
livres  (5);  ils  comblèrent  de  cet  infigne 


(i)  V.  torr 
ie  règne  d’H 

(3)  V.  Ie5 
Lettres , ror 

(5)  Franç.  Lv  ' 
g.  50,  ditque  '- 
ion , Hiji,  Rom 


pag.  7 , & tom.  II,  pag.  4x3 — Z4. 


ap-  Si  c’eft-à-dire  long-remps  avant 
n à Syracufe. 

oires  de  1‘ Académie  des  Belles^ 
, pag.  3z. 

Stat.  pag.  338.  Voyage  d’Italie 
s,  tom.  II , pag.  1 10-— I 
P , dans  fon  favant  T^- 
)it  un  grouppe,d’^.^-.'^^?s  voyez 
‘-T.XXIV,  &"'rexcelient  Livre 

t 
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. .|02  Anecdotes 

^'.S^neur  un  monflre  qui  n’étoit  digne , tout 
au  plus  5 que  de  commander  à des  tigres. 

Cependant  Mécène,  protedeur  des  Let- 
tres , qui  l’ont  récompenfé  en  immortalifant 
fon  nom , Mécène  avoit  donné  un  confeil 
très-fage  à l’Empereur  Augulle  , & dont 
les  Succeffeurs  de  ce  Prince  auroient  du 
profiter  : « ne  fouffrez  point , dit-il , 

» qu’on  vous  élève  des  Statues  d’or  ou 
» d’argent  ; outre  qu’elles  occafionnent  des 
. » dépenfes  infinies,  elles  excitent  tellement 
» la  cupidité , que  de  tous  les'monumens, cé 
» font  les  moins  durables  (i)  ». 

Aufîi  ce  fut  moins  par  av(j?ce  que  par 
raifon , que  Vefpafien  préféra  la  valeur  de 
la  Statue  d’or  qu’on  vouloit  lui  ériger,  à 
la  gloire  du  monument  même  : - — « mes 
» amis , ( dit-il , en  préfentant  fa  main  à 
ceux  qui  lui  demandoient  fon  agrément 
pour  l’honneur  qu’on  vouloit  lui  faire  ) 
» mes  amis , voici  la  bafe  de  votre  Statue  »* 


Vufage  des  Statue, 
pag.  / 

(i)  UeVi^Pc  des  Statue^’ 


Les  Empereurs  d’Orient  fe  piquèrent 
d’imiter  & même  de  furpafîW  le  luxe  des 
maîtres  du  Monde.  Dans  le  qufcii?ie  fiède , 
Arcadiiis  , fils  & SLicceflejlL'''' de  Theo^ 
dofe  le  Grand  , fit  érig^^  \ la  gloire 


Ï)ES  Beaux-Arts.  5o|  a 
He  fon  père,  une  Statue  d’argent  , qwfei-* 
plaça  par  fon  ordre  fur  une  haute  colonne , 

& qui  pefoit  jufqu’à  fept  mille  quatre  cents 
livres  (i). 

Il  eft  fait  mention  dans  l’Hiftoire  de 
France , d’un  tréfor  trouvé  dans  le  Limo- 
fin , vers  l’an  1199,  ^ coûta  la  vie 
à Richard  , Roi  d’Angleterre  : ce  tréfor 
étoit  un  Ouvrage  précieux  de  Sculpture, 
qui  confiftoit  en  dix  Statues  d’or  mafîif, 
répréfentant  un  Empereur , fa  femme  èc 
huit  perfonnages  qui  paroiffoient  être  fes 
enfans , tou^^e  grandeur  naturelle , & aflis 
autour  d’unAable  , aufli  d’or  pur  (i). 

Nous  allons  montrer  aduellement  cet 
abus  des  Arts  parmi  les  Nations  modernes; 
mais  comme  il  n’a  lieu  que  pour  confacrer’ 
des  objets  refpeôables  dans  la  Religion 
Chrétienne , il  doit  paroître  moins  blâma- 
ble que  chez  les  anciens  Peuples , dont  il 
attefloit  l’orgueil  & l’extravagance.  Avant 


(i)  Voycif^- 
V^Vufageik'.' 
IV,  pag.  xjr 
(i)  Rich;-^ 
comte  de  v f,, 
& fut  - 

Velli  ; \ 
Servit! , tom.  I 
ÿereur  Othoa  IV 


e Tournefort,  tom.  I,  pag.  47p. 
tatues.  Manuel  des  Artifies  , tom, 

é^ea  le  Château  d’Aimar,  Vi- 
qui  avoit  découvert  ce  tréfor  , 
cher.  V.  VHifi.  de  France , pa* 
de  la  Ville  de  Rouen 
X77  ; & Recher  ch 
M.  Bourgeoi'*  7 1 . 

i ■ li  4 


, ^04  Ane  C D o t e,s 

un  mot  des  riches  monumens,  con* 


fervés  dans  nos  églifes,  nous  allons  conter 
une  aventure  arrivée  aux  Normands  ^ qui 
£rent  la  conquête  de  la  Calabre  & de  la 
Sicile,  vers  Tan  poo , & qui  a quelque 
rapport  avec  la  matière  que  nous  traitons. 
Lorfque  Robert  Guifcard,  l’im  des  Chefs 
des  Normands  , régnoit  dans  la  Poiiille,  il 
y avoit  au  fommet  d’une  montagne  de  cette 
Province  une  Statue  de  marbre,  qui  por- 
toit  fur  la  tête,  en  forme  de  couronne,  un 
cercle  de  bronze , autour  duquel  étoit 
gravée  cette  infcription  latine  : KaUn'dls 
Mdiïs  ^Oriznu  foU , aurmm  capi(flaabibQ  ( aux 
Kalendes  de  Mai,  au  foleil  levant,  j’aurai 
la  tête  d’or).  Informé  de  l’exiftence  d’un 
monument  aiifTi  extraordinaire,  dont  l’ori- 
gine étoit  inconnue  dans  le  Pays,  le  Comte 
Robert  eut  la  curiofité  d’aller  l’examiner  , 

& tâcha  vainement  de  comprendre  quel- 
que chofe  à l’infcription.  Les  Savans  qu’il 
confulta,  ne  purent  même  lui  en  donner 
aucune  idée  fatisfaifante  ; il  fr  retiroit  per- 
fuadé  que  l’énigme  étoit  inint^’oiible , lorf- 
qu’un  efclave  Sarrafin,  qui  l’ap^^pagnok.!^...^^^^^ 
promit  de  lui  en  donner  l’ej/-^  cation  , 6c 
ne  demanda  pour  récompe»  j d’être 

mis  en  liberté  ; le  Prince  lui  m-  'h . -il  feroit 
■fah,  6c  le  Sarrafin  lui  pt 
^^^^ur  des  Kalendes^ 

H ques  TSfeïiS  après 


les  Ancierii 


CES  Beaxjx-Arts.  50^  ^ 
i>  faîtes  creufer  à l’endroit  où  donnera  ’ 

» bre  de  la  Statue  , & vous  verrez  ce  que 
» fignifîe  l’infcription  ».  Le  Comte  fui- 
vit  ce  confeil:  à peine  eut-on  creufé  quel- 
ques pieds  , qu  on  trouva  l’entrée  d’un 
caveau , qui  renfermoit  des  tréfors  im- 
menfes  (i).  - ^ 

Venons  aux  pieux  monumens  dont  quel- 
ques-unes de  nos  églifes  font  enrichies.  A 
côté  de  la  magnifique  chapelle  de  Notre-* 
Dame  de  Lorette , on  voit  un  Ange  d’argent, 
de  grandeur  naturelle , qui  préfonte  à la 
Vierge  Louis  XIV, au  moment  qu’il  vient  de 
naître  : l’eni^Jt  efi:  d’or,  & du  même  poids 
qu’avoit  le  Prince  en  venant  au  monde  ; il 
pèfe  , dit-on  , trente- fix  marcs  (2). 

Au  côté  oppofé  de  la  même  chapelle,  on 
voit  une  Statue  d’argent , à genoux , haute 
d’environ  trois  pieds , & repréfentant  le 
grand  Condé,qui  remercie  la  Vierge  après 
être  forti  de  la  Baftille  (3). 

La  cathédrale  de  Tolède  ,&  l’églife  des 
Dominicains^  la  ville  de  San- Jago,  Capitale 
du  Chily,  'jMèdent  une  Statue  d’argent. 


, (i)  Cettey ( 
amiif.  ir  c, 

Velli  ; 

Servin , tom.  I , ' 

^ereur  Otkoa  Ip  ' 


efl:  rapportée  dans  la  Biblîoth, 
m.  III , pag.  5: T , mais  fans  date, 
manière  très-obfcijre. 
e dit  ^7  livres,  Vojage 


i 
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^‘^Î.^Tjjrérentant  la  Vierge , & qui  efl  de  gfari4 
deur  naturelle  (i). 

, Dan5  la  cathédrale  de  Syracufe , on  çon- 
ferve  la  Statue  de  Sainte-Luce , d’argent 
‘maliif , & plus  grande  que  le  naturel  (2). 
I Les  Auguftins  de  la  ville  d’Anvers  ont 
une  Vierge  d’argent , haute  de  huit  pieds  6c 
demi  C^). 

La  Statue  de  Saint-Ignace,  qu’on  révé- 
roit  à Rome  , dans  le  grand  Couvent  des  ci- 
devant  Jéfuites  , eft  d’argent  doré , & a dix 
pieds  de  hauteur  : elle  eft  encore  couverte 
d’habits  facerdotaux , parfemés  de  pierres 
précieufes  de  différentes  coule^^^. 

Le  Tabernacle  ou  Cuflode  de  Séville , qui 
fert  à porter  le  Saint-Sacrement  aux  pro- 
cefTions , folemnelles , efl  d’argent  maflif, 
d’un  travail  admirable  , garni  de  pierreries, 
& pèfe,  dit-on,  j U fqu’à trois  mille  livres C4). 

Les  Marguilliers  d’une  paroiffe  de  Paris 


(i)  Voyages  Aventures  du  Cb'^valier  de  D***, 
IV®  Parc.  pag.  45.  Voyage  de  M.  fouette,  tom, 
IV,  pag.  III.  Léglife  de  Saine- de  Paris 
poiTède  aufli  une  Vierge  d’argent  .ri^^ie  d’environ 


trois  pieds. 

(z)  Voyages  de  Pietro  délia 
pag.  iç$. 

Lt  .i  3)  Voyages  phtorefques  de  Fia 


d’Efpagne  G* 
Labac,  t^J&r^>Vag.  36p. 


VIII , 
'l  les  Ancienj\ 
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mandèrent  un  Orfèvre  Huguenot,  pour  réc?^^' 
rer  un  Saint-Michel  qui  touloit  le 
à fes  pieds:  l’Orfèvre, après  avoir  confidèré 
ce  grouppe,  leur  dit  gravement:  — «'Mei 
^ wfieurs,  votre  Diable  eft  fort  bon;  mais 
H votre  Saint-Michel  ne  vaut  pas  le  Diable 

Voici  encore  une  petite  Hifloire  qui 
nous  a paru  plaifante  : près  de  la  ville  de 
Carthagène  5 dans  l’Amérique  Efpagnole, 
eft  un  Couvent  d’Aiiguftins,  heureux  pof- 
feffeurs  d’une  Vierge  d’argent  maftif  de 
grandeur  naturelle.  -L’églife  de  ce  Couvent 
fut  pillée  pv^  de  Pontis  , lorfqii’il  aftiégea 
Carthagène  en  1697.  Le  Général  Fran- 
çois avoit  dans  fon  vaifleau  un  Officier, 
qui,  fe  difant  ifîii  de  la  Maifon  de  Lévi, 
regarda  l’Image  de  la  Mère  de  Dieu  com- 
me un  portrait  de  famille,  & pria  les  Moi- 
nes de  lui  laifler  emporter  la  repréfentation 
de  fa  chère  confine,  en  leur  promettant 
qu’elle  auroit  en  France  une  réception  ho- 


A N r-C  DOTES 
confine  m même  endroit  où  il  l’avoif 
prife  (i). 

On  voit  qu’on  trouve  les  plus  riches  mo- 
^^•»jmens  jufques  dans  l’Amérique  & dans 
les  Indes.  Ce  qui  furprendra  davantage  , 
c’efi  que  les  premiers  Européens  qui  péné- 
trèrent dans  le  nouveau  Monde  , le  trouvè- 
rent non-feulement  décoré  par  les  Arts  , 
mais  par  des  objets  qui  annonçoient  un  luxe 
énorme. 

On  admiroit  autrefois  à Bagdad,  dans 
la  faiie  d’une  maifon  élevée  par  le  Cali^ 
Muktedir-Billah,  un  ouvrage  de  fculpture 
aufiî  précieux  que  fingulier  : c’Æ'àit  un  arbre 
d’or  & d’argent,  polé  au  milieu  d’un  vafte 
l)afîln,&:  qui  a voit  dix-huit  grofifes  branches, 
d’où  fortoient  plufieurs  petits  rameaux  , 
chargés  de  toutes  fortes  de  pierres  précieu- 
fes  en  guife  de  fruit  ; fur  les  principales 
branches  , & autour  du  baffin , on  voyoit 
quinze  figures  de  Cavaliers,  toutes  vêtues 
de  foie  6c  de  drap  d’or , armées  de  fabres 
& de  Javelots , & que  divetC^jrefiforts  fai- 
foient  mouvoir  (2). 

On  voyoit  à la  Cour  des  rjHÎhns  Rois 
de  Perfe  un  ouvrage  merveij^.<x  de  fculp- 


{i)  Lt  Voyageur  François  y ^ ^ 

P les  Ancien»\ 

,(  Z Turquie 

pag.  165— ;• 


DES  B E A R T S.  509 

ture;c’étoit  un  Platane^^  d’or,  exécu^i 
avec  une  délicateffe  furprenante,  & 
venoit  admirer  des  pays  les  plus  lointains. 
Mais  un  Ambaffadeur  Grec  dit , en  fe  mo- 
ant,  que  ce  Platane  tant  vanté  par  le^ 
Perfes",  n’étoit  pas  feulement  digne  de  faire 
ombrage  à une  cigale  (2). 

Il  y avoit  auffi  dans  la  capitale  de  l’Em- 
pire Perfan , une  vigne  d’or,  dont  les  grap- 
pes étoient  faites  d’émeraudes,  de  rubis» 
d’efcarboucles  , & fous  laquelle  les  Rois 
de  Perfe  donnoient  fouvent  audience  aux 
Ambaffadeiirs  (3). 

• La  grand%Pagode  (4)  de  Siam  a quarante- 
cinq  pieds  d^autjfur  fept  ou  huit  de  large: 
elle  eft  d’or  maffif,  & on  l’eftime  au  moins 
douze  millions  cinq  cents  mille  livres  (5}. 

Dans  le  lieu  deftiné  à la  fépulture  des 
Rois  d’Achin , contrée  de  l’Inde,  chaque 
tombeau  eft  orné  de  deux  mafles  d’or, 
l’une  à la  tête  , l’autre  aux  pieds,  qui  doi- 
vent pefer  'enfemble  au  moins  cinq  cents 


(i)  Sorté^'u! 


{^)  Hijt. 

J741. 

(3)  » pag-  ^84. 


par  Rollin,  tom,  V,  pag.  483, 


- on  appelle  également  Pdgoji 


)éVelli;K 

Servin , tom.I  , 

^ereur  Othoa  0 *47' 
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, quelqiietbis  le  double  , Sc  qui  font 
ifefptées  aflez  délicatement  (i). 

Les  Efpagnols,  en  1 502 , enlevèrent  aux 
Indiens  une  Statue  d’or  du  poids  de  foixante 
iiiarcs,  & d’une  figure  monftrueufe.  Lés 
yeux  étoient  deux  émeraudes.  La  plus  grande 
partie  du  corps  étoit  couverte  d’une  efpèce 
de  robe  d’or  battu , curieufement  travail- 
lée , & parfemée  de  pierres  précieufes.  Sur 
la  poitrine  de  l’Idole  , il  y a voit  un  gros 
rubis  qui  jetoit  autant  de  lumière  que  le 
feu  le  plus  ardent  (2). 

Les  Indiens  confervoient  très-précieufe- 
ment,  dans  le  lieu  qui  (crvc^^i-  à la  fépul- 
ture  de  leurs  Incas, un  énorme  Coloffe  con- 
facré  au  Soleil , & fait  d’un  feul  morceau 
d’or.  Un  Capitaine  Eipagnol,à  qui  ce  tré- 
for  immenfe  étoit  échu  en  partage , le  joua 
6c  le  perdit  en  une  feule  nuit.  La  folie  de 
ce  Militaire,  indigne  de  pofleder  tant  de 
richeffes,  eft  encore  fameide  dans  les  Indes, 
6c  l’on  y dit  en  proverbe , en  parlant  d’un 
prodigue:  Il  joue  U Soldl  qilïl  foit 

jour  (3). 


(i)  Hifl.  çrénér.  des  Voyages 
tom.  I,  pag.  375  , in  40. 

{z)  Ibid.  pag.  76. 

Traité  des  Statues , pag. 


'l  les  Ancien^ 
153- 


I.  XIX.  Suite  des  matiïres  diverfes  do^ 
a fait  des  Statues^ 


^ Des  matières  moins  précieiifes  ont 
occupé  le  cifeau  du  Statuaire , & entrent 
encore  tous  les  jours  dans  la  compofition 
des  Ouvrages  dont  il  s’agit  ici.  Aux  exem- 
ples que  nous  avons  rapportés  plus  haut , 
joignons  d’autres  détails  non  moins  curieux* 
Tandis  que  les  Anciens  effayoient  de  per- 
feâionner  l’art  de  fabriquer  des  figures 
de  terre  & de  bois  , quelques-uns  de  leurs 
Artifies  éb^chèrent  des  portraits  en  plâtre 
&en  cire.  L’invention  en  efi:  attribuée  ALy- 
fiftratede  Sicyone,  frère  de  Lyfippe  (i).  Ce 
genre  de  travail  étoit  abfolument  fetnbla- 
ble  à celui  qu’on  pratique  de  nos  jours  (2). 
On  ne  peut  ignorer  combien  il  étoit  cultivé 
chez  les  Romains , d’après  ce  qu’on  lit  dans 
la  plupart  de  leurs  Hiftoriens , au  fujet  du 
foin  extrême  avec  lequel  chaque  Noble 
confervoit  1^  Images  en  cire  de  tous  fes 
ancêtres  , o An  portoit  folemnellement  aux 
pompes  fi;; «es.  Vu  le  changement  d’ufage 
& la  difFéfte  des  mœurs,  il  eft  douteux 
fl  les  Natir  ,,;’^k^ernes  l’ont  autant  perfec- 
tionné f fi  Jtoit  dans  l’ancienne  Rome. 

; V , 

Servit! , tom.  I 

T^exeur  Othaa  IP 


:v,c. 

K^tatues , pag.‘  tJ'î 


i ^ A N Fiio'D  O T E s 

nous  avons  en  ce  genre  des 
Ouvrages  de  la  dernière  beauté, 
y II  n’y  a pas  encore  cent  ans  que  l’on 
VAfaifoit  en  France  de  petites  Figures 

que  l’oii  étoit  affez  crédule  pour 


Cire 


regarder  comme  des  talifmans  infaillibles. 
On  les  fabriquoit  en  marmottant  certai- 
nes paroles,  qui  avoient  la  vertu,  félon 
l’ignorance  de  ces  temps  barbares  , de 
les  faire  fervir  de  défenfe  contre  les  enne- 
mis , de  maléfices  & de  philtres  amoureux. 
La  Religion  entroit  pour  beaucoup  dans 
cette  compofition  abominable  ; les  Prières  , 
les  Oraifons  , les  Meffes , n’^  oient  point 
épargnées.  Enguerrand  de  Marigny , Con- 
trôleur Général  des  Finances , vers  l’an 
1300,  fit  faire  une  Statue  de  cire,  qui , à 
mefure  qu’elle  fe  confumoit  auprès  du  feu , 
devoit  réduire  dans  une  langueur  mortelle 
Louis  le  Hutin  6c  Charles  de  Valois  (i). 


(i)  C/étoit  du  moins  un  des  griefs  du  procès  que 


lui  intenta  ce  même  Comte  de 
< Cec  infortuné  Seigneur  n’eut 
que  les  remords  obligèrent 
jufiifier  amplement.  Les  méchans 
ont  enfuite  leur  confcience 
un  repentir  tardif  répare- t-il 
à tant  d’infortunés  qui  ont 
i^^fers  ou  fur  l’échafaud.  A 
En^l^grnd  , voyez  Hifi»  de 
Velli  Hijt.  de  la 

M.  ServinTtom'.  I , 


fon  ennemr. 
fuccombé , 
iateur  à le 
omphent. 
Mais 
le 

nt  dans 


B ES  B E A Ü 2i^^RTS.r  - 
Dans  l’une  des  chapelles  de  l’églîl^^ 
Weftminfter  , à Londres  , oh  voit  plufieuTs 
Statues  en  cire,  de  grandeur  naturelle,  qui 
fFrent  les  portraits  de  quelques  Rois  & 
feelques  Reines  d’Angleterre  : ce  qu’il  y a 
de  plus  linguliei*«^c’eft  que  toutes  ces  diffé- 
rentes Statues  font  vêtues  des  mêmes  robes 
que  les  perfonnes  repréfentées  portoicnt 
les  jours  de  grandes  cérémonies  (i). 

Dans  la  galerie  du  Duc  de  Tofcane  , à 
Florence , dn  remarque  une  chofe  fingulière 
ôc  d’une  imagination  bien  bizarre;  c’eft  deux 
caiffes  qui  excitent  la  curiofité.,  & font  fré- 
mir ceux  qu^herchent  à la  fatisfaire.  Dans 
l’une,  l’Artifle  a repréfenté  en  cire  colorée, 
un  fépulchre  plein  de  différens  cadavres  ron- 
gés des  vers , & dépeints  dans  tons  les  états 
où  ils  peuvent  être  depuis  finflant  de  leur 
mort  jufqu’à  leur  entière  difToîution  : dans 
l’autre  caiffe , le  même  Artille  a repréfenté 
plufieurs  peftiférés  morts  ou  mourans , ôc 
rendus  avec  une  vérité  qui  fait  horreur. 
Cet  homme, ^^ui  employoit  fon  art  à ex- 
primer de  pr.mls  objets,  fe  nommoit  Gae- 
tano  ZumLq . naquit  à Catane  en  Si- 
cile (i).  — f j|Lefl  prefque  inconcevable  , 


dres  Çf  de  VAnglet.  par  M. 

23.  Nous  parlerons 
jiatues  habillées 
it  mention' de  'ctt*Arcifte  à 

? Kk 


- 'v'r/'- 

ré  Vernie 

Servin , tom.I 
^ereur  Otkon  IP 


J J ^4 
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de  la  tande,  comment  im  hommé 
»a  pu  fe  familiarifer  avec  de  tels  objets, 
» pour  les  rendre  avec  autant  de  vérité  (i)  ». 

Hâtons -nous  d’offrir  au  Leâeur  des  chç^ 
{es  plus  agréables.  Les  jarÿns  du  château 
de  Saffuolo , dans  le  Modehois , font  très- 
bien  entenHus  : on  trouve  dans  une  grotte  de 
ces  beaux  jardins , deux  Statues  entièrement 
couvertes  de  nacre  de  perle. 

Les  efforts  des  Artiffes  fe  renouvellent 
chaque  jour  : le  fieur  Pompigné  a trouvé 
le  moyen  de  faire  au  tour  des  morceaux  de 
fculpture  très-curieux  : il  a préf^nté  au  Roi 
de  France,  en  1771,  deux  reliefs  , ou 
efpèces  de  tableaux  fur  écaille  blonde , exé- 
cutés au  tour,  & qui  repréfentent  les  vues 
du  château  de  Saint-Hubert. 

Il  y avoit , ou  l’on  voit  encore  dans  le 
Couvent  de  Saint-Ignace  à Rome,  un  très- 
beau  grouppe  en  porcelaine,  repréfentant 
Saint- François -Xavier  mourant,  entouré 
d’Efpagnols  & d’indiens. 

On  montre  à Catane , vllK\  de  la  Sicile, 
une  Statue  d’un  éléphant , f^^^.avec  de  la 


l’article  de  Mademoifelle  Che^,; -l;  .V-  IL  pag, 
^^78 — 7^  ; nous  en  parlerons  e 

# ae  id 

d*un  Franfois£ Mai  Sc  quel- 
pag.  a47“^.  ^;r  du  foleil 


par 
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!ave;  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  la  matièr«i^l*2^ 
fort  de  l’Etna  & du  Véùive  (1), 

Le  jardin  de  l’im  des  collèges  d’Oxford  w 
“re  une  bizarrerie  qui  peut  ^être  pldCOÊL./  ' 
armi  les  fingularités  de  la  fculpture  : c’eft 
Une  haie  de  fffPiphix  ifs,  dans  laquelle 
on  a taillé,  de  grandeur  natureîk’,  les  re- 
préfentarions  de  douze  Empereurs  Romains, 
des  trophées  & différens  animaux  (^2). 

On  peut  du  moins  fa  voir  de  quoi  font 
compofés  les  divers  Ouvrages  dont  nous 
venons  de  parler  dans  ce  paragraphe;  mais 
en  voici  un  mû  paroîtra  plus  étrange.  Dans 
la  ville  de  Vp-ceil  ou  Vercelli , fituée  dans 
le  Piémont , on  montre  un  crucifix  dont  il 
eft  impoflible  de  connoître  la  matière. 


S.  XX.  Diffénnus  fortes  de  Statues* 

Une  chofe  qu’on  aitroit  de  la  peine  à 
croire,  c’eft  que  la  forme  des  Statues  a 
fouvent  été  auflî  variée  qu’il  y avoit  de 
diverliiés  dan^Aes  corps  qui  entroient  dans 
leur  compof  *n.  Nous  allons  en  citer  plii^ 
fleurs  exeh^!v®.  Les  Egyptiens  inventèrent 


(î)  Voji 

tom.  Vil, 

(3)  lafem,  ibia' 


’cile  &'  à Maire , par  M.  Boy- 
ngi.  par  M.  Demeunier , 

^Qndres  G* 


v 
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^j^-i^Statues  pour  les  fêtes  de  Bacchus,  quj 
n'avoient  qu’un  demi-pied  de  haut;  elles' 
ëtoient  portées  de  village  en  village  par  des 
♦roupes  de  femmes , efpèces  de  Bacchantes/^| 
qui  chantoient  les  louanges  du  Dieu  de  ù 
Treille,  & elles  fe  re':^’^:r*’.t  par  le  moyen 
des  nerfs  dont  elles  étoient  compofées^à-peu- 
près  comme  nos  marionnettes  ( i ). 

A la  pompe  funèbre  de  Ptolémée  Soter 
il  y avoit  une  Figure  de  douze  pieds  de 
haut,  repréfentant  la  nourrice  de  Bacchus  : 
cette  Statue,  qui  étoit  alîifc,  fe  levoit  de 
deffus  fon  liège,  fans  que  perfonne  y tou- 
chât , & après  avoir  verfé  d^'^lait  contenu 
dans  une  fiole  d’or,  elle  fe  raffeyoit  à fa 
place  (2).  ^ _ 

On  voit  que  les  Anciens  avoient  un  grand 
nombre  de  Statues  formées  intérieurement 
de  parties  mobiles , & qui  paroiffoient  fe 
mouvoir  d’elles-mêmes  à l’aide  de  certains 
refforts,  ou  de  l’aimant  & du  mercure;  fi 
la  plupart  des  Figures  de  Dédale  fembloient 
marcher  naturellement,  ne  Fourroit-on  pas 
croire  qu’elles  étoient  dans  ^'^enre  tout-à- 
fait  bizarre  (3)  ? 

Le  Squelette  qui  fe  me^l.ie  lui-même 
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(ï)  Traité  des  Statues,  pag.JP- 
^-c.^idoire  ancienne , par 

^ » par  le  Père 


( 3 ) VT^ufage  des  S tan 


1)  E s Beau  t s.  <5 
fur  une  table,  félon  Pétrone  (i), 
que  les  Romains  s’amufoient  de  ces  petites 
machines  ingénieufes,  ainfi  que  les  Eyp-. 
jkens  & les  Grecs. 

On  doit  encore  ranger  dans  la  même  claffe 
les  Figures  dfflPBPeu:  parlé  dans  Xéno- 
phon  : Socrate  demandant  à celui  qui  les 
faifoit  mouvoir,  ce  qu’il  defiroit  le  plus 
dans  le  monde,  en  reçut  cette  réponfe  : 
— « Tous  mes  vœux  fe  bornent  à voir  aug- 
»menter  le  nombre  des  fots,  puifque  ce 
» font  eux  qui  me  font  vivre  à mon  aife  », 
S’attendqk-on  de  trouver  aux  marion- 
nettes, dof*  s’amufent  la  populace  & les 
enfans , une  origine  auflî  antique  ? Mais  qui 
de  nos  Leâeurs  ignorera  que  les  folies  & 
les  petiteffes  des  hommes  font  de  tout  temps 
& de  tout  pays?  Il  paroît  que  l’aimant , alnff 
que  fes  effets , ne  font  point  non  plus  une 
découverte  moderne.  Le  PoëteClaudien  (2) 
parle  d’une  Statue  de  Mars,  entiérèment  de 
fer,  & d’une  Vénus  faite  avec  de  l’aimant,  & 
qui  étoient  c Jftruites  de  manière , que  lorf- 
' lies  faire  agir,  elles  venoient 
[raffer.  Il  y avoit  même  à Rome 
^ues  à la  porte  du  Temple  de 


qu  on  vou’  j 
aufîi-tôt  s’é: 


de  pareille.* 
Mars  (3^)  " ■ 

“^Pi  dîre  v': 

"A 

1: 


■fexpres  un  Trimaldon. 

J-,!,.-  l-n  XK  'VJkfbus  Arcadius 

.83. 
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<^^r-^V>àvance  du  tyran  Nabis,  qui  régna  dans 
Lacédémone,  lui  en  fit  inventer  une  à-peu- 

\vprès  du  même  genre.  Cette  machine  fin- 
v^ruilière  repréfentoit  au  naturel  une  femn^ 
revêtue  d'habits  magnifiques,  & très-refiém- 
blanteà  Tépoufe  de  Ns^^'î^'^Orqu’il  mandoit 
chez  lui  quelqu’un  dans  le  defTein  d’en  tirer  de 
l’argent,  il  commençoit  par  lui  décrire  avec 
douceur  Textrême  péril  dont  il  prétendoit 
que  la  Patrie  étoit  menacée.  Si  on  fe  laif- 
foit  toucher  par  Tes  difcours , on  en  étoit 
quitte  pour  ime  fomme  plus  ou  moins  con- 
. fidérable  ; mais  quand  on  opporoit  une  ré- 
fiftance  opiniâtre , il  s’écrioit  : f.  - <*  Peut-être 
» que  je  n’ai  pas  le  pouvoir  de  vous  perfua- 
j^der  ; j’efpère  que  vous  ferez  plus  lenfible 
»aux  inftances  de  ma  femme  Apéga  », 
•—  En  achevant  ces  paroles,  ilentraînoit  l’in- 
fortuné dans  l’appartement  de  fa  prétendue 
époufe , qu’il  prenoit  aufii-tôt  par  la  main  , la 
levoit  de  fa  chaife , & la  conduifoit  à la  viéli- 
me.  Cette  Statue,  d’une  reffemblance  éton- 
nante, & que  des  refforts 
mouvoir,  avoit  les  mains , le 
hériffés  de  pointes  de  fer  aigu^^,  impercep 
tibles;  elle  les  enfonçoit  d 
malheureux  qu’elle  déchi 
& que  la  douleur  contraigi 
^^ine  partie  de  fa  fort 


^^rets  fai  oient 
as  6c  lefein 


'-^te  corps  du 
jmbrafTant, 
Vanner  au 


(t)  Hifi.  Ane.  par  Rollin, 

•-zoo.  1744. 


■Perjè , tom.  I , 
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indépendamment  de  n<^  marionne|t^^^. 
nous  trouvons  de  nos  jours  quelques  Figufèl 
^conftruites  avec  le  même  artifice.  Avant 
^■Tétabliffement  du  Calvinifme,  on  voyoi^^ 
'^Çoxley , en  Angleterre , un  Crucifix  qut 
paflfoit  pour  miH^É|pE , qu’on  nommoit 
le  Crucifix  de  grace^  ^' èiokt  l’Ouyrage  de  la 
fourberie  , & la  méchanique  en  étoit  fort 
favante  : fuivant  les  divers  mouvemens 
qu’on  lui  imprimoit  par  des  refibrts  cachés 
dans  un  appartement  voifin,  il  fe  courboit , 
fe  hauflbit , fe  baiffoit , branloit  la  tête  , 
remuoit  les  lèvres,  rouloit  les  yeux,  ôc 
fronçoit  mt*^e  le  fourcil  (i). 

XXL  Du  Colojfe  de  Rhodes  ^ & de  plu* 
Jieurs  autres. 

Mais  les  Ouvrages  de  Sculpture  les  plus 
extraordinaires  dans  l’Antiquité , furent  les 
Statues  coloffales.  Le  mot  Colore  vient  du 
grec , & fignifie  éblouir  la  vue,  félon  lefenti- 
ment  de  SiijÉas;  mais,  s’il  en  faut  croire 
d’autres  Av.»rs,  ileft  le  dérivé  du  nom  de 
Colajjus  C\  ^letus  , Artifte  qui  fabriqua  le 
premier  dé  ^tatues  gigantefques.  Un  cer- 
tain Sava>y,;’3fe^ellé  Olaiis  Magnus,  rap- 
porte é ^ autre  Savant  en  «5,  qu*il 


(5)  Trait.  desS'^ 


'anç,  à Londres  y 14  j 

Rk4 


I 


I 
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géant  nommé  ColoJJe , qui  habî- 
^ toit  fans  doute  en  Italie  , puifqu’on  nous 


\ 


dit  qu’après  fa  mort,  que  lui  caufa  vraifem-  . 
^y?dablement  quelque  bleffure,  les  eaux  ^ 
, 'libre  ne  purent  couvrir  fon  cadavre,  ^ 
jqu’il  rougit  de  fon  W::aux  de  la  mer 
en  plufieur^  endroits  ( i j. 

Obfervons  encore  que  le  terme  de  colojfc 
ne  fe  prenoit  pas  toujours  pour  les  plus  - 
grandes  Statues.  Plutarque,  dans  la  vie  de 
Luculliis,  appelle  coloffe  une  Statue  de 
Mithridate  qui  n’avoit  que  fix  pieds  de 
hauteur.  L’Hiftorien  Trebellius-Pollio  dit 
que  l’Empereur  Gallien  comrjflnda  qu’on 
lui  fît  une  Statue  plus  grande  qu’un  colcffe: 

& cet  Auteur  Latin  ajoute  enfuite , qu’on  y 
avoit  fi  bien  réulîi , qu’elle  paroilToit  une 
fois  plus  haute  qu’un  coloffe  : ce  qui  ne 
iîgnifîe  pas  qu’elle  eût  le  double  d’une  hau- 
teur prodigieufe;  mais  qu’elle  furpalToit  de 
beaucoup  la  meÉire  de  fix  pieds,  qu’on 
appelloit  alors  Colofifale  (2). 

Cependant,  chez  les  Anci( 
avoit  ordinairement  la  mêi 
îion  que  nous  lui  attribuons 


' — « nous  voyons , 


dit  Plin 


5>  de  Statues  auxquelles 


^^raîté  des  Statues,  pag.  14 
( Traité  des  Statües , 


> pag- 


,s,  ce  terme 


fignifîca- 
■jcs  jours: 
il^ies  mafies 
le  nom 


p.51- 


Per/c,  tora.  I , 


T S. 


fil 


qui  rèïïemblent  j 
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W de  coloffes , 

» tours  (i)  — 

Quoi  qu’il  en  foit , rénumération  des  co- 
^^pfles  antiques  eft  confidérable  ; & il  parqiT^' 
'^^l’ils  étoient  en  ufage  en  Afie  & dans 
l’Egypte,  lonfptiïpppvevant  que  les  Répu- 
bliques Grecques  fe^uffent  formées,  L’Ecri- 
ture-Sainte nous  décrit  celui  que  Nabucho- 
donofor  fe  fit  faire,  qui  avoit  foixante-dix 
coudées  de  haut , ( quatre-vingt  pieds  &C 
demi  ) & fix  de  large  , ( huit  pieds  ) (2  ). 

Sémiramis,  brillant  d’envie  d’immorta- 
lifer^  fa  mémoire,  fit  tailler  au  cifeau  une 
montagne  oS^a  Médie,  & lui  fit  repréfenter 
fa  propre  Statue,  entourée  de  cent  figures 
d’hommes  , qui  lui  ofFroient  des  préfens  : cet 
Ouvrage  de  Sculpture  , le  plus  étonnant 
qu’ait  produit  l’indufirie  humaine , avoit 
jiifqu’à  deux  mille  cent  vingt-cinq  pieds 
de  haut  (3)  , ou  dix-fept  ftades  .de  longueur 
( environ  quatre  lieues  ) (4). 

Mais  comme  il  ne  refie  plus  rien  de  ce 
monument  pAdigieiix  , & qu’on  ignore 


(i)  Nat. 

( Z ) La  CO' 
demi.  Nous  8.>vi 
de  Nabuclv;V',.- 

le  Temple  uV-' 
(5)  Trait,  der 


b.  XXXIV,  cap.  7. 

peut  avoir  environ  un  pied  & 
prouvent  mention  du  colofle 
; voyez  ci-delTus , pag.  496. 
mefure  eft  prife  du  Voya^^ 
de  TAngl.  tom,  IL 
chei  Us  Anciens-:^ 


I 


A 

■ D O T E ^ 


i;,  lui  fervir 
, dune 
Arante-trois 


a cent 


(i)  t^rançois  Lemée 

pieds  de  circonfétence. 


i 
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la  place  qu’il  occupoit , on  peut  avè? 

\raifon  foupçonner  qu’il  n’a  jamais  exiilé; 

’Pn  ne  fauroit  former  les  mêmes  doutes  fur 

nous  lifons  des  coloffes  élevés  pajp^-; 
les  Egyptiens , puifque  les  V oyageurs  atte^ 
tent  qu’on  voit  encorê^/tc  -'^urfs  de  plufieurs 
d’entr’eux  qu’on  ne  fauroit  y jeter  les 
yeux  fans  être  frappé  d’étonnement. 

Séfoftris  fît  placer  à Memphis  , dans 
le  Temple  de  Vulcain , plufieurs  Statues 
lîiondrueufes  en  pierre  , qui  le  repréfen- 
toient,  lui , la  Reine  fon  époufe,  & fes  en- 
fans  , & dont  les  unes  avoientj^rente  cou- 
dées de  haut , & les  plus  petitesl^&ère  moins 
de  vingt. 

Ces  marques  d’une  vanité  ridicule  rap- 
pellent ce  qu’on  lit  dans  l’Hiftoire,  au  fujet 
des  coloffes  qui  décoroient  le  fameux  laby- 
rinthe , 6c  qui  repréfentoient  les  Rois  & 
les  Reines,  dont  les  cendres  étoient  dé- 
pofées  dans  ce  vafte  monument  de  l’or- 
gueil humain  : ils  avoient  ^ jiifqu’à  cent 
coudées. 

Amafis  fît  aufîî  tailler,  pc 
de  fépulcre , un  énorme  fpï 
feule  pierre  , longue  de  cet^ 
pieds,  & haute  de  foixai 
deux  pieds  de  tour  (i),  q®  : 
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Bc  chaque  oreille  a deux  pieds 
la  partie  inférieure  du  eou  en  a trenre-trois 
de  large,  & vingt  d’épaiffeur  (i)  : ileft  au' 
rès  des  pyramides  du  Caire,  & 
hfeveli  dans  le  fable , à l’exception  du 
cou  & de  cololTe  rendoit  au- 

trefois des  oracles^,  ainfi  que  le  préfument 
plufieurs  Auteurs,  on  ne  pourroit  l’attri- 
buer qu’à  l’artifice  des  Prêtres , qui , par 
des  conduits  fouterrains , fe  rendoient  dans 
des  concavités  qu’ils'  y avoient  pratiquées 
feçrétement , & par  lefquelles  ils  répon- 
doient  au^ demandes  qu’on  venoit  leur 
faire  (i)/%a  figure  de  ce  fphinx  repré- 
fente une  femme  jiifqu’à  mi-corps; 
félon  certains  Savans  , c’étoit  le  biifle  de 
la  Coiirtifanne  Rodophe , née  à Corinthe, 
& qui  fut  tendrement  aimée  d’Amafis,  Roi 
d’Egypte  (3):  quelle  preuve  plus  convain- 
cante d’amour  ce  Monarque  poiivoit-il 
lui  donner?  N’étoit-ce  pas , pourainfi  dire, 
s’enfevelir  à jamais  dans  le  fein  de  fa  maî- 
trefle?  Les  ^Aans  modernes  ne  fe  font  point 
encore  ar  A d’affurer  de  cette  manière 


(1)  Voya'-r  ^ ^’^^jÊ^fhard  Pockoche  , trad.  cie  l’Ang. 
par  M.  F C pag- 

" ' -i:  mojage  de  Paul  Lucas,  tom. 

(i)  Pline  , d’Europe , ou  Tar- 
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nellé. 


tz  délicate,  que  leur  pafîion  eft  étef^ 


\r)j^  Parmi  les  ruines  de  l’ancienne  Thèbes  ^ 
^t.rrn'^dmire  trois  figures  coloffales,  qui  ref^ 
tent  encore  dans  leur  entier.  Pour  donner 
une  idée  de  leur  granV;'^^ii  nous  fuffira 
d’obferver  ’que  chacune  d’elles  a quinze 
pieds  de  haut,  depuis  la  plante  des  pieds, 
jufqu’aux  genoux  (i). 

Paul  Lucas  dit  avoir  vu  aux  environs  du 
Nil,  deux  Statues  colofTales , hautes  de  foi- 
xante  pieds , & qui  éîoient  chacune  d’im 
feul  bloc  de  marbre  (2).  cv 

Près  la  fameufe  Statue  de  M/imnon  (3); 
fiibfiftent  encore  les  débris  immenfes  de 
plufieurs  Statues  gigantefques  : l’une  a les 
épaules  disantes  de  dix-fept  coudées  ; Sc 
les  pieds  ont  trois  coudées  au  moins  : le  . 
pied  d’une  autre  a jufqu’à  cinq  pieds  de 
large  (4)-  , . , 

Mais  ceci  n’efl  rien  en  comparaifon  de 
la  Statue  dont  parle  Diodore,  & qui  avpit 
le  pied  long  de  fept  coudé^'.  On  lifoit 
Pinfcription  fuivante  , au  bas  'et  énorme 


(i)  Voyage  de  M.  Norden^n^'^-e  l’Anglois  , 
loin.  II  , pag.  104.  , 

(^)  Troifième  Voyage^  tom.  Ill 
Nous  allons  en  parler  daiir-'.' 
fuTvî^te^—  r/f  i , par 

U)  Richard  Pock/,/'  àe  Rouen,  par 

-2-88,  z^o. 


Dans 
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v^oloffe  : « je  fuis  Orymai^as 
» Rois  ; fi  quelqu’un 
3t>  grandeur,  &;  l’endroit  où  je  fuis  enterré, 
» qu’il  faffe  des  Ouvrages  fupérieurs  à cei^-' 
qu’on  me  vit  exécuter  (i)  ». 


, le 

veut  connoitre -'mi 


Les  Grecs  a1fer5^rop  de  vanité  pour 
ne  pas  s’efforcer  d’être  en  tout  les  imita- 
teurs des  Egyptiens;  après  s’être  emparés 
de  leurs  dieux  , de  leurs  loix  , de  leurs 
fciences  5 de  leurs  arts,  dont  ils  cherchè- 
rent à faire  perdre  l’origine  de  vue,  il  étoit 
tout  fimpie  qu’ils  tâchalfent  aufii  de  copier 
leurs  colcc^s  ; mais  ils  ne  purent  faifir 
qu’imjDarfaîrement  la  hardieffe  du  modèle. 
Il  femble  que,  pour  exécuter  les  vafles  Ou- 
vrages d’Architeclure  de  Sculpture  Egyp- 
tiennes , il  fallut  être  les  premiers  enfans  de 
la  Nature.  Cependant  Lyfippe  6c  d’autres 
Artiftes  nés  dans  la  Grèce,  n’ont  pas  laifTé 
de  décorer  leur  patrie  de  monumens  extraor- 
dinaires 6c  magnifiques,  quoique  dignes  à' 
peine  d’être  comparés  à ceux  dC  Thèbes  & 
de  Memph'^M  Pline  fait  mention  d’un  Ju- 
piter colcjB,  par  Lyfippe,  & qui  avoir 
Ibixante  ^*s  de  hauteur.  Cette  Statue 


d 

Z®  édii'^ 
^agr.  exprès, 
(^)  Nous  avoi 
Tome  //, 


Diod.  lib.  I.  Cette  Statue  étoic 
fyptien  , appelle  Memnon  Sicnites-^ 
fon  nom  qui  refta  à la 
«t  parler  au  lever  ou  li 

mn , Roi  d’Egypte'bu  cf Ethiopie. 

y 
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étoit  diftingiiée  par  une  (îngit- 
larité  bien  remarquable  : comme  elle  étoit 


l’Univers  (4);  mais  fon  projeJ^-f^fiit  point 


R;  \ 

jfe  lous 


{i)  Plias,  1.  XXXIV,  c.  . 

(z)  Hiftorien  & Géographe  . ^ 
fcjl^ufte  & fous  Tibère,  vers  Tan 

~ ■•'S  rapporterons  ailleurs L.,,  . 
à-fait  bT^Siy»*4£  f*^  préfenter  dev#v'  t 


(4)  Celle  que  Sémiramis  s’ét 


'ofée  en  équilibre  fur  fon  piédeftal,  on  la 
' • - 


^:-.Tfpit  facilement  avec  une  feule  main 
& les  plus  grands  orages  ne  pouvoient  Æ 
renverfer  , parce  que^X^'^'^^voit  oppofé 
une  colonne  dans  un  petit  défilé  par  où 
iî  étoit  le  plus  néceffaire  de  rompre  le 
vent  f i). 

La  Statue  de  Jupiter , que  Lyfippe  plaça 
dans  le  Temple  d’Olympe,  Ville  d’Elide , 
fut  regardée  comme  un  chef-d’œuvre  ; le 
Dieu  étoit  repréfenté  afÏÏs  fur  un  trône,  &c 
Ton  venoit  admirer  la  majefl^'»  empreinte 
dans  tous  fes  traits;  maisStrabon  (2)  remar- 
qua un  défaut  confidérable , dans  ce  mer- 
veilleux Ouvrage:  c’efl  que  Lylippe  avoit 
donné  une  taille  fi  prodigieufe  à fon  Jupi- 
ter, que  ce  dieu  n auroit  pu  fe  tenir  debout 
dans  le  Temple. 

Dinocrate,  célèbre  Architeéle^  (3),  vint 
propoferau  vainqueur  de  Darius  de  lui  éri- 
ger la  plus  étonnante  Statue  qt^^y  eût  dans 


DES 


B Ë 


Arts. 


5^7 

adopté,  quoiqu’affez  ex^^Q^^inaire 
devoir  flatter  rambition  d’un  PrTncé'^ffi^ 
auroit  voulu  conquérir  plufieurs  Mondes, 
k • — « De  toutes  les  montagnes  que  ;? 
^connoilTe,  dit-il  à Alexandre,  le^diii 
» Athos,  darjg-^Æjp^e , me  paroît  le  plus 
» propre  à etre^c*>e  en  forme  humaine  : 
w fl  vous  me  l’ordonnez , je  ferai  de  ce 
» Mont  la  'plus  durable  des  Statues,  6c 
» qui  fera  certainement  ia  plus  expofée  aux 
» yeux  des  mortels.  Delà  main  droite,  elle 
» foutiendra  une  Ville  , peuplée  de  dix 
» mille  habitans  , & de  la  gauche , elle  tien- 
» dra  une  Vffcïe  prodigieufe , d’oii  découlera 
» un  vafte  tiluve,  qui  portera  fes  eaux  dans 
» la  mer  ^ ».  Alexandre  mit  dans  fa  ré- 
ponfe  autant  dé  grandeur , que  Dinocrate 
en  a voit  montrée  dans  fa  propofltion  : — « le 
» Mont  Caucafe , dit-il , 6c  le  fleute  laxarte, 

» 6c  ia  mer  Cafpienne , que  j’ai  palTés  en 
» vainqueur,  feront  mes  monumens  ( i ) — ». 
Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  que  le 
Mont  Athos  jdont  parloit  Dinocrate,  avoit 
déjà  été  en  Æte  à l’extravagance  de  Xer- 
xès , Roi  / . JPerfes,  lorfqu’il  entreprit  de 
conquérir  iVtrèce.  Il  voulut  faire  percer 


mon  ta? P . “''f  N 

174-  .. 

( Z ) CuriofltélS 

pag. 


édie  , anroic  pu  le  difputer  avec 
V.  plus  haut , p^g.  511. 

Traité  de  l'ufag^e  dr-  ^/lUtue^. 
ILn,  loin.  VI,  p-^V'ë5'^,  1741. 
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Tervoit  d’obflacle  aii 
paflage  de  fon  armée,  & lui  écrivit  une 
jettre  conçue  en  ces  termes  : « fuperbe  Athos , ^ 
portes  ta  tête  jufqu’au  Ciel,  ne  {o'^ 
» pas  Cl  hardi  que  d ’oppofer  à mes  travail 
» leurs  des  pierres  ^Vvikers  qu’ils  ne 
» puiffent  couper;  aimement  je  te  parta- 
» gérai  eh  plufieurs  partie-s  , & je  teprécipi- 
» terai  dans  la  mer  », 

Nous  voici  parvenus  au  temps  où  fut 
érigé  le  Coloffe  de  Rhodes.  Tout  ce  que 
nous  venons  de  dire,  doit  avoir  prouvé  au 
Lefteur , que  ce  monument  n’étoit  pas  le 
plus  confidérable  qu’euffent  a\^'  s élevé  les 
hommes;  mais,  foit  par  fa  pofition  , foit 
par  la  beauté  de  l’Ouvrage  , l’Antiquité  n’en 
parla  qu’avec  le  plus  grand  éloge , & les 
Modernes  s’obftinent  encore  à le  regarder 
comme  une  des  merveilles  produites  par 
les  Arts.  Les  Rhodiens  le  firent  faire  pour 
perpétuer  la  mémoire  de  la  réfiRance  qu’ils 
oppofèrent  à l’armée  de  Démétrius.  Ce 
qu’il  y a de  fingulîer  , c’eft  d ^e  Démétrius 
lui-même  contribua  aux  frai: 
ment.  Voici  comment  la  choj 
que  ce  Prince  fe  vit  contrj 
fiège  de  Rhodes  (i) , il 
habitans,  & leur  donna  td^ 
ij^de  guerre  qu’il  avoit  en 


/ 


ce  monu- 
f riva.  Lorf- 
à lever  le 


if  X avec  les 


machi- 


(ï)  V.  tom.  î , pag. 


’ag.  183. 


( 


Ï>1S  B E A tr  T s;  ^2^ 

mx.  Ce  don  étoit  plutôt  un  etfeftUJa y 
que  que  de  la  générofité  ; car  lé  tranfport  en 
^eût  été  difficile  : ainfi  ne  pouvant  que  les^ 
^andonner  ou  les  brûler,  Démétriiis  priu^ 
^ti  moins  honteux  ;,ce  fut  d’en  fatf^ré- 
Tent.  Les  RhwiiÉ^Sf^’^pllfent  bien  quel  étoit 
le  motif  qui  leur  pfociiroit  ces^  machines 
célèbres;  ils  les  vendirent  trois  cents  talens 
( trois  cents  mille  écus),  & deftinèrent  cette 
fomme  , non  à la  conftruélion  d’un  Monu- 
ment qui  témoignât  leur  reconnoiiTance  en- 
vers le  fils  d’Antigone,  mais  à l’éreftlon 
d’une  Statue, oui  n’eût  rapport  qu’à  leur  ifie, 
Ôc  la  rendît  ^jamais  fameufe.  Ils  choifirent 
Charès,  né  en  Lydie,  élève  de  Lyfippe , & le 
chargèrent  de  former  un  Cololfe  d’airain, 
qui  repréfentât  le  Soleil  fous  la  forme  d’A- 
pollon. L’Artifte  travailla  pendant  douze 
ans  confécutifs  à ce  merveilleux  Ouvrage, 
qui  donna  le  nom  de  Colojfc  à toute  l’ifle 
de  Rhodes,  félon  quelques  Auteurs  (i). 

Il  ne  fut  pas  fait  par  Charès  feulement  ; on 


, (i)  Le  Co«T,  ^*e  Caylus  prétend  prouver  que  les 
Rhodiens  n’oî."  Marnais  été  fiirnommés  C'^/o(Jiens  y 
ni  à caufe  du  c'  . ni  pour  quelqu’aurre  raifon 
que  ce  fut.  Erj;/,!  > voulu  faire  voir  qu’on 

les  avoit  rid  confondus  avec  les  Colojjienî . 

à q'^u  ' 'Mielfe  une  de  les  Epîtres.  Mai« 

le  les  Cololîiens? 

^z)  Qui  florfv-tjjf  Mémoires  de  des 

id  De  l-ufagl  J 
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*iyÆ'C:^-*ifiaI-à-propos  un  certain  CoUfft 


ou  ColoJJe  ( I ) , &;  avec  beaucoup  plus  de  fon- 
dement, un  nommé  Lâchés.  On  veut  même 
ce  dernier  ait  eu  la  gloire  d’achever 
Monun'i'vS*r-t.  Charès , dit-on  , fupputa  nC 

nn’il  pn  rnfiter^Tr'x  ’ ^prminpr  pn 


ce  qu’il  en  coûter5it*^'X/^''^45"  tefm^  en 
entier.  Il  ne  demanda  "tju’une  fomme  mo- 
dique , tandis  qu’il  fallut  pour  le  moins 
I4IÜ000  livres  : l’argent  que  Charès  avoit 
reçu  fe  trouvant  employé  , lorfqu’il  n’étoit 
encore  qu’à  moitié  de  fon  Ouvrage,  il  fe 
tua  de  défefpoir  (2). 

Quoi  qu’il  en  foit , le  famei^  Coloffe  de 
Rhodes  avoit  foixante-dix  coif  ses  de  haut  ; 
quelques  Auteurs  lui  en  ont  donné  jufqu’à 
quatre-vingt-dix.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’eft  qu’il  étoit  d’une  taille  li  démefurée, 
qu’aucun  homme  ne  pouvoit  embraflfer  fon 
pouce,  & que  fes  doigts  étoient  plus  gros 
qu’une  Statue  de  grandeur  naturelle.  On 
croit  généralement  qu’il  étoit  pofé  à l’entrée 
du  port  de  Rhodes , & que  les  vaiffeaux 
pafîbient  à pleines  voiles  eii^ee  fes  jambes. 
^ «Chaque  pied  de  ce  Col^^ , dit  un  Sa- 
» vant  moderne , étoit  placBrar  une  bafe 


(i)  On  croit  qu’il  fut  le  prei 
gigantefques , appellées  ci< 
pag.  515. 

(i)  de  VAcadémii 

tom.  XXV,  pag.  360. 


VIII , pag.  ^99^ 


^ en  forme  de  triangle , 

» extrémités  par  foixante  colonnes  de  mar- 
L » bre  (i) — ».  Mais  cette  pofition  eft  contre-, 
%^te  par  d’autres  Savans  5 qui  fe  prêter^ 
’^Bltorifés  à foutenir  qu’il  éîoiuiwi^mi  feul 
piédeflàTT' 5Tf*K^^®*f?u  bien  à l’une  des' 
extrémités  de  Fille  [2). 

Sans  entrer  dans  cette  difcuffion , nous 
achèverons  de  décrire  le  Coloffe.  Il  avoit 
dans  fon  intérieur  un  efcalier  en  forme  de 
.vis,  au  moyen  duquel  on  montoit  jufqu’au 
fommet,  011  d’habiles  Muciliens  venoient 
fouvent  ex^kuter  des  concerts , fans  doute  à 
l’honneur  Soleil.  Le  réduit  qu’on  avoit 

apparemment  ménagé  vers  la  tête  du  Coloffe, 
fervoit  encore  à une  autre  ufage  : on  y 
avoit  fufpendu  un  large  miroir  de  métal, 
qui  procuroit  la  facilité  de  découvrir  toutes 
les  parties  de  la  Syrie , ainfi  que  tous  les 
vaiffeaux  qui  voguoient  aux  environs  de 
rifle  (3). 

Ce  fameux  Coloffe  fut  entièrement  ache» 
vé  l’an  278-livant  Jéfiis-Chrift.  H étoit  ac- 
compagné cent  autres  Coloffes,  répan- 

dus enplui’  <Mrs  endroits  de  Rhodes, & qui 


(i)  , pàg.  i<î6. 

(z)  On  f.;  ‘«pr  à ce  fujet  les  différentes  preu- 
ves al I le  Comte  de  Caylus,  dans  ie'V 
.\idémie  des  Belles-Lettres 

(i) 


N 


/ 
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v>*  ^ 

la^érité , rien  'de  compara^^^- 
avec  celui  qu’on  regardoit  comme  l’une  des 

N^^jner veilles  du  Monde;  mais  ils  étoient  ce-", 
d’une  taille  affez  énorme,  felor^ 
Pline , pv^v*-  Que  chacun  d’eux  en  particulH 
eût  pu  fuffire  à renTrr^^^i?3i;;4:\'c'céiebref  i) 
L’Ouvrage  de  Charès , l’objet  de  l’admi- 
ration de  tout  rUnivers,  ne  relia  debout 
qu’environ  cinquante  - fix  ans  (2)  ; il  fut 
renverfé  par  un  furieux  tremblement  de 
terre.  — « Quoique  brifé  & couché  dans 
» la  poulTière,  dit  Pline,  on  ell  encore  à 
» fon  afpeél  faifi  d’étonnernenl:  fes  mem- 
»bres  épars  paroilTent  de  valffs  cavernes, 

» dans  lefquelles  on  apperçoit  des  pierres 
» prodigieufes , dont  l’intérieur  du  Colofle 
» avoit  été  rempli , afin  de  le  rendre  plus 
» ferme  dans  fa  pofition 

Trille  monument  de  l’orgueil  & de  la 
foiblelTe  humaine , le  fameux  CololTe  relia 


(1)  L.  XXXIV,  c.  7. 

(1)  Des  Auteurs  le  font  fubfiftelÀcdans  fon  pre- 
mier état,  ,foixante-fix  ans;  & lui  donne 

jüfqu’à  quatre-vingt-un  ans  de  du«'^, Mais  que  cet 
( fpace  de  temps  eft  court  pour  un^'ivrage  élevé  à 
fi  grands  frais  , & qu’on  croyoily  (l;oir  réfifter  à 
un  nombre  infini  de  fiècles  rTiB  ^ ;\.,du6iions  qui 
devroient  être  les  plus  fragiles  liom- 

’es  de  génie  t^M  ... 

talti>^j)’on 
des  monw^.^s 
(3)  L. 


près  de  neuf  cents  ans 
dire , fous  l’herbe  , lui  qui  devoir  élever  ^ 
tête  jufqu’anx  nues.  Il  eft  vrai  que  h Chroni^ 
^ue  d'JlexandrU  affûre  qu’il  fut  rétabli 
|p  temps  après  fa  chute,  & au’^LaaggSmba 
diverfcy^tfMdgÿ-^^^^  iii  1 1 II'  luTQironiqiTe 
attelle  encore  qüe^i^us  l’Empereur  Titus , 
il  reçut  une  nouvelle  forme , & qu’on  lui 
donna  pour-lors  cént  fept  pieds  de  hau- 
teur (i). 

Mais  le  plus  grand  nombre  des  Hifloriens 
fe  réuniffent  à dire  qu’il  ne  fut  jamais  rele- 
vé. Plufieurs  Princes  donnèrent  vainement 
des  fomme^^onfidérables  pour  le  voir  ré- 
tabli dans  fon  premier  état.  Leurs  préfens 
montèrent  à cinq  fois  plus  que  le  Colofle 
n’avoit  coûté.  Ptolémée  Philopator , Roi  d’E- 
gypte, envoya  jufqu’à  trois  mille  talens, 
( neuf  millions  de  livres).  Les  Rhodiens  pré- 
tendirent que  l’oracle  de  Delphes  leur  avoit 
défendu  d’employer  ces  richelTes  à l’objet  de 
leur  deflination , & devinrent  puiflans  en  les 
faifant  circulai  dans  le  commerce  (i). 


(i)  Georgô‘*»ncelle  porte  cette  hauteur  à cent 
trente-fept  pic''  dit  que  l’Empereur  Commode 
ôta  la  tête  du.^;"^^'^  & y fit  mettre  la  fienne.  Mais 
il  eû  probal  ^ Syncelle,&  la  Chronique  d'Ale- 
xandrie - , *Ænt  le  colofle  de  Rhodes  avec 

II.  V.  Traité  des  Statues ^ r> 

(4)  Hijl.  d(,>.ÿ\Anc.  tom.  VU , paTi 
Statues  f pag.  15'  -1 
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donc  couché  par  terra 
pendant  près  de  neuf  fiècles.  Ce  fut  en  64a 
^^que  lefixième  Calife  des  Sarrafins  (O,  s’é-  i 
emparé  de  l’ifle  de  Rhodes,  réfolut  d^r 
îaire  ^ débris  auxquels  l’a^jÇ 

dité  n’avoit  poh*!  Un 

Juif  extrêmement  ricMî^e  préfenta  aulîi-tôt 
pour  traiter  avec  le  Prince,  & vit  qu’il 
pourroit  gagner  des  fommes  immenfes  dans 
Alexandrie,  en  revendant  le  bronze  & le 
fer  qui  compofoient  l’énorme  Statue.  On 
affûre  qu’il  eût  de  quoi  charger  neuf  cents 
chameaux  : un  ancien  Auteur  dit  même 
qu’il  en  chargea  trois  mille 

Voilà  l’Hiftoire  du  merveilleux  Coloffe 
de  Rhodes,  regardé  mal-à-propos  jufqu’à 
préfent  comme  le  plus  extraordinaire  qu’il 
y ait  eu  dans  PUnivers.  On  a vu  qu’il  n’ap- 
prochoit  aucunement  de  ceux  de  Sémiramis 
& des  Egyptiens.  Ajoutons  que  plufieurs 
villes  de  la  Grèce  pouvoient  le  difputer 
avec  Rhodes.  Dans  l’ifle  de  Délos  5 il  y 
avoit  un  fameux  temple  d’Ahollon,  où  l’on 
adoroit  une  Statue  colofral^4e  ce  Dieu  : 
qu’on  juge  de  fa  grandeur  p»;:^s  fragmens 
qui  fubfifient  encore;  l’une  d^icuiffes  a juf- 


(i)  Nommé  Moawias.  Quelqi 
j^e  fut  un  Soudan  d’Egyptei 
des  Statues, 
François  ,^ra.  I , &c. 
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veulent 
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ut  quatre- 
^ fur  foixante-dix  de 


Iqu’à  dix  pieds  de  longueuï^^^es  Peug> 
jnodernes  en  ont  même  élevé TuiTt  itaa^ 
teur  fiipérieure.  Le  Coloffe  de  Méaco , au 
^apon , furpaffe  celui  de  Rhodes,  & a queL 
l||ie  chcfe  de^,  tout-à-fait  monftru( 
pmpiortijiQ;  ;jj 
vingt  coudées  "de. 
haut  (2). 

Les  obfervations  fuivantés  achèveront  de 
faire  prendre  une  jufte  idée  du  Colofle  de 
Rhodes.  L’ordre  des  temps , que  nous  fui- 
vons  le  plus  exaftement  qu’il  nous  eft  pof- 
fible,  nous  conduit  en  Italie  ; cherchons  dans 
l’ancienne  j^pitale  du  Monde,  des  monu-, 
mens  pareil?  à ceux  qui  furent  élevés  par 
la  ridicule  vanité  des  Grecs. 

Nous  ^vons  fait  mention  plus  haut  de  la 
Statue  coloffale  d’Apollon  (3) , qui  fut 
tranfporté  du  Pont  (4)  dans  la  capitale 
du  Monde  par  Lucullus  ; elle  avoit  trente 
coudées  de  hauteur  : le  doigt  du  pied  qu’on 
voit  encore 'à  Rome,eft  auffi  gros  que  le 
corps  d’un  î:J>mme  (5). 


(i)  Le  '4mageur  François  y tom.  I,  pag.  311. 

(z)  Traîté^^''‘^^l^tatues  y pag.  147. 

(4)  P f".||{itué  dans  ce  qu’on  appelle  aâ:uel- 
^vifn'e  fait 

Statue  qui  fc^r^  I^XIV.  Voyage  cTun  en 

€’cl\  celui  de 

L1  4 


^ Néron 
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_ dernier  des  Empereurs  RcJîk 
ns  , qiii  voulut  qu’on  lui  érigeât  des  Sta- 
tues coloffales  : 1 Artjde  Zénodore  lui  en  fît 
. de  ce'nt  dix  pieds  (i). 

ridicule  de  l’Empereur  Gai, 

à'rt*  D 


iS 


lui  mit  en  ' 

fa  Statue  coloffale  , MjT-vouIut  qu’elle  fur- 
paflat  toutes  celles  qui  ctoient  célèbres  de 
îbn  temps  : elle  devoit  avoir,  entr 'autres 
iingulantés,  une  pique  en  main,  par  la- 
quelle on  auroit  pu  s’élever  jufqu’au  fom- 
met  du  mont  Elquilain  (2). 

Comment  des  Princes  refpedables  ( au 
moins  pour  la  plupart  ) ont-i^^cru  que  des 
ColofTes  les  repréfentaffent  au  naturel,  & 
les  couvriffent  de  gloire  ? Quelle  analogie 
s’imaginoient-ils  donc  avoir  avec  des  Sta- 
tues d’une  taille  gigantefquer  Etoient  ils  aufli 
foux  que  le  Poète  Accius,  qui  fe  fit  élever 
une  Statue  très-haute , parce  qu’il  étoit  très- 
petit  ? 

La  raillerie  de  Cicéron  doit  encore  leur 
être  appliquée  : cet  OrateijL>  appercevant 
un  bulle  énorme  de  Ibn  fi^ie  Quintus  , 
homme  d’une  taille  médiocfcs  s’écria  en 


(i)  Manuel  des  Artijles  , ton 
(z)  De  l'ufage  des  Statues,  pal 
int  colofTe  ne  fut  point  élevl 
GalTüll^l^yanc  trouvé  la  dép^ 
& ridée  ir^  abfurde. 


,oag.  231. 

extra- 
'^TuccefTeur^e 
^,trop  énorme 
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riant:' — «Qulntus  efl:  pTvTPi&Ë^d  à 
» qu’il  ne  l’eft  tout  entier  (i)  ». 

Nos  ayenx , les  braves  Gaulois  , étoient^ 
jffi  fort  curieux  de  ces  fortes  deniA;^': 

vergneTor^^pî^^n^ot^ie  coloffale  de 
Mercure  , à laquellf^Zénodore  (2)  travailla 
pendant  dix  ans , & qui  avoit  quatre  cents 
pieds  de  haut  (3). 

On  découvrit  à Bourges,  en  1^70,  un 
Hercule  de  pierre , dont  la  taille  étoit  fi 
énorme , qu’on  ne  l’a  point  tiré  de  terre , 
parce  qu’i)/Marut  que  la  dépenfe  feroit  trop 
confidérablP(4). 


Les  Nations  modernes  donnent  à-peu-près 
dans  des  travers  pareils  à ceux  que  nous  re- 
marquons ici  dans  l’Antiquité.  Les  Statues  des 
Apôtres  , placées  fur  le  frontifpice  du  vef- 
tibule  de  l’églife  de  Saint-Pierre  à Rome  , 
font  toutes  coloffales  ; & qu’on  juge  de 
leur  extrêmeerandeur  : le  Père  Labat  ayant 
mefuré  rune»’enir’elles , trouva  que  l’on- 
gle du  peti«oigt  du  pied  gauche  de  Saint- 


(i)  TrÆire..|;“^Sfatuer  , pag.  150 — ^i. 

{^)  Le. ^.i^ScuIpteur  dont  nous  venons  de 
parler , '■colofTe  de  Néron. 

(3)  ManueP-'^M  Artijles  , tom.  IV,  paa, 

(4)  Traité  dePmcaîues  , pag.  143- 


pouces  & demi  de  long^ 
ulî’qîirni^ pouces  &un  quart  de  large  (i)» 
Dans  les  jardins  de  Pratolino  , maifon 
plaifance  du  Grand-Diic  de  Tofcane 
'g;î::’^’ÜA,^d’admiration  l’afpea  d’une 
gure  qui  a 

ibix ante-dix  pieds  d^îj^r'/ateur , & qui  eft 
formée  de  grands  quartiers  de  pierre,  en-. 
talTés  avec  un  tel  art,  qu’à  un  certain  point 
de  vue, la  Statue  paroît  bien  proportionnée 
& tout-à-fait  finie  ; mais  à mefure  qu’on 
approche,  les  traits  grofîiffent , & de  près 
ce  n’efl  plus  qu’un  monceau  de  pierres  (2). 

La  Religion  Chétienne  fçi^de  autorifer 
en  quelque  forte  les  Images  gigantefquès, 
par  la  taille  prodigieufe  qu’elle  permet  qu’on 
donne  à nos  Saint  - Chriflophe.  L’origine 
de  ces  repréfentations  monftrueufes  eft  tout- 
à-fait  plaifante,  & nous  croyons  faire  plaifir 
au  Leéteur  en  la  rapportant.  Dans  les  pre- 
miers fiècles  de  l’Eglife  , nos  bons  ayeux 
s’imaginoient  qu’on  ne  pouvoit  mourir 
fubitement  par  quelqu’accid4j;^t  que  ce  fût, 
lorfqu’on  avoit  apperçu  une  il:. aire  de  Saint- 


(i)  Voyage  d'Efpagne  Çf  d’Itt 
ii4^' 

(z)  Le  Sculpteur  peut  donc  in 
m^re  , & repréfenter,  cornu 
iHuWlii|[^Qui  changent  de  foJ 
cù  fe  place^e  Spectateur.  V.  u 


-oin.  III , pag. 

de  la 
Te  , des  objets 
fs  félon  le  poinr 

. I,  p,  67—71-' 


des  Beà4^^^ts.  ^3^ 
Chrîftophe.  Cette  dévot^^feti^nle^pj?; 
geoit  à mettre  auprès  de  la  porte  d?s  egiuS'f 
un  Saint-Chriftophe  d’une  taille  li  énorme, 
jmi’il  fût  impoffible  de  ne  le  pas  voir(i).  .. 
venau^qudqu^part^^^jji^^^x^’ 

tiqiiiténe^erm^ïÿî^dësn^s  : on  cé- 
lèbre la  Meffe  dans  fon  ventre. 

Celui  qu’on  remarque  dans  la  cathédrale 
de  Paris  , ne  fauroit  lui  être  comparé.  Il  fut 
érigé  à caufe  d’un  vœu  d’Antoine  des  Eflarts  : 
ce  Seigneur , arrêté  avec  fon  frère  Pierre 
des  Eflarts,  qui  eut  la  tête  tranchée  en 
1413  , révéla  nuit  que  Saint-Chriftophe 
rompoit  les  grilles  de  îa  prilbn  & l’empor- 
toit  dans  fes  bras  : quelques  jours  après  ce 
fonge , ayant  été  déclaré  innocent  & mis  en 
liberté , il  fit  travailler  à cette  Statue  colof- 
fale , devant  laquelle  il  efl:  repréfenté  à ge- 
noux (2). 


Les  Voyageurs  rencontrent  fouvent  de 
nos  jours  dâ  Figures  gigantefques  chez 
les  Peuples  ® plus  éloignés  : dans  une  ifle 
des  Indes  Buée  auprès  de  Bombay,  on 


Moréri. 

tr.fur  Paris  f 3®  édit,  tom,  IL 


( 


A 


O T É 5 


trouve  ^Fprodigieufes , que  le  vîfagé 
5HI^^"^ie*ds  de  long  (i). 

A Kampu , dans  la  Tartarie , eft  une  Idole! 

4^puchée  dans!  le  temple  , longue  de  cent  cinf  ^ 
-^t^pieds  , & dont  la  tête  en  a viugSç 
tonr(ij^-  ^ 

La  montagne  app^J^'i'Tokien,  dans  le 
Katai^efl:  taillée  en  forme  d’idole  ; & l’on 
affùre  qu’on  peut  diftinguer  les  yeux , la 
bouche  & le  nez  à deux  milles  de  dif- 
lance  (3). 


§.  XXII.  Des  Statues  (Tune  petitejfs  extrême^ 


Opposons  à ces  Statues  énormes 
celles  que  les  yeux  avoient  de  la  peine  à 
difcerner,  tant  leur  petiteffe  les  fendoit  im- 
perceptibles. Des  Artifles  célèbres  de  la 
Grèce  s’amufoient  quelquefois  à produire 
ces  chef- d’œuvres  de  patience  & d’adreffe, 
& ils  en  tiroient  un  honneur  égal  à celui 
que  leur  auroit  fait  un  Ouvrage  confidéra^ 
bîe.  Ce  fut  particulièrementlSur  le  bronze 
qu’ils  fe  plurent  davantage  à ^:xercer  de  la 
forte  : — « ces  légères  prodiwpns , dit  le 
w Comte  de  Caylus  , pouvqf  ; it  être  plus 


(i)  Voyage  aux  Indes  Orientale^ 
Hernandez  , voi.  in-iz. 

des  Voyages  y 
(5)  DenJfage  des  Statues,  pî 


P'  TAng. 

Abbé  Prévoll. 
478. 
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w recommandables  fur  cette 
tière  ; le  moule  n*y  pouvant  être  d’aucua 
fecours,  & le  plus  petit  coup  donné  à faux  ^ 
trop  appuyé  , pouvant  détruire  en 
lt  le  travail  de  plufieupuj^^i^B^j  », 
M y ron  es  , dont 

le  travail  étoit  forriffimé , l’iin  pour  une 
cigale,  & l’autre  pour  une  faiiterelle.  ^ 
Théodorus  fit  en  petit  fa  Statue  , qui 
tenoit  de  la  main  gauche  un  char  à quatre 
chevaux,  d’une  petiteffe  fi  fuprenante j 
qu’une  mouche  de  bronze,  placée  au-deffus, 
le  couvroit  ^ fes  ailes  (i). , 

Myrmécid‘1  fabriqua  aum  un  char  attelé 
de  quatre  chevaux,  guidés  par  un  cocher; 
& le  tout  pouvoit  tenir  fous  l’aîle  d’une , 
mouche  (3).  , 

Callicrate  , non  moins  ingénieux , par- 
vint à faire  des  fourmis  en  ivoire,  dont  on 
diftinguoit  facilement  les  pieds  & jufqu’aux 
moindres  parties  du  corps  (4). 

Le  même  Artjfle  grava  plufleurs  vers 
d’Homère  , f^-Ê  un  grain  de  millet  (5). 
Quelques  L«dernes  fe  font  montrés  doués 


(i)  Mémoivfi-  t 
tom.  XXV, 


f Académie  des  Belles-Lettres 

148. 
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ience.  Nous  ne  dirons  point 
qii’on^  a vu  quelquefois  en  Allemagne  des 
Ouvriers  parvenir  à mettre  un  collier  d’ar-^ 
à une  puce  , qu’ils  tenoient  enfui  ' 
une  chaîne  de  mêm^,.ra4^ 

(i).  Mais 

fuivantes.  Un  certaim^  remelli  qui  a publié 
des  Foyages  autour  du  Monda  , fait  men- 
tion d’une  croix  de  bois,  confervée,  dit- 
il  , par  les  Grecs  de  Jérufalem , & dont  le 
travail  eft  fi  merveilleux , qu’il  faut  abfo- 
liiment  fe  fervir  d’un  mifcrofcope , pour 
didinguer  toutes  les  petites  f^ures  qui  font 
gravées  deffus.  \ 

Bovérick,  fameux  Horloger  Anglois,  qui 
vivoit  dans  le  dernier  liècle , fît  une  chaife 
d’ivoire  à quatre  roues , fur  laquelle  on 
voyoit  un  homme  affis,  & qui  étoit  li 
légère,  qu’une  mouche  la  traînoit  aifément: 
elle  ne  pefoit  qu’un  grain. 

Le  même  Artifle  condruifit  une  table  à 
quadrille,  avec  fon  tiroir;  une  table  à man- 
ger , un  buffet , un  miroir  , 1^‘^uze  chaifes  à 
dofîîer  , fix  plats , une  doi^ne  de  cou- 
teaux , autant  de  fourchett®^&  de  cuil- 
lers, deux  falières  , un  cava^^f,  une  dame 


(i)  On  trouvera,  dans  les  '-i^e  MifTon  , 

fîngularités  pareilles  , Sont  point  d’un 

gefi^Ni^re  décrites  dans  cet  rase. 
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& un  laquais:  le  tout  pouvol^>^è^4te^J^ 
dans  un  noyau  de  cerife. 

[ Régio-Montanus  (1),  habile  Méchanicien, 
lypriqua  une  mouche  artificielle , qui , dan^ 
après  avoir  , en  volan^^*^  ^ 
tour  y^»*>^yWTa  main 

du  maître  de  la 

On  ne  fait  ce  qu’on  doit  le  plus  admi- 
rer ou  de  l’art  ou  de  la  patience  de  cet 
excellent  Graveur  , qui,  furie  chaton  d’une 
bague , repréfenta  le  char  de  Phaéton  em- 
porté dans  les  airs  par  les  chevaux  du  Soleil. 

Anne-Fél^^é  Neuberger,  née  en  Alle- 
magne, s’eft  rendue  moins  célèbre  par  foa 
art  à manier  le  pinceau , que  par  la  déli- 
cateffe  ôc  le  beau  hni  de  fes  Ouvrages  de 
Sculpture.  Elle  exécutoit  en  bas-relief , des 
fujets  d’Hiftoire  fur  des  noyaux  de  cerifes; 
& elle  faifoit  des  Crucifix  fi  petits,  qu’ils 
pafToient  par  le  trou  d’une  aiguille. 

Le  même  prodige  d’adreffe  & de  patien- 
ce s’eft  renc>ÿellé  de  nos  jours.  Le  fieitr 
Jacob,  Polq'jls,  qui  a demeuré  quelque 
temos  à Pa,.'ien  i774,  montroit  aux  cu- 


’ns  où  & dans  quel  temps  vivoit 
)us  ; il  n’en  ell  point  queftion 
hijlor.  impr.  chez  le  Jay  : 

[ous  ayons  a6luelleme'’%voùs^ia 


(i)  Nous  î 
ce  Régio 
dans  le  Diâlik 
Diélionnaire  qu 
main. 
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pitale,  des  Ouvrage^ 
exécutés  en  petit  avec  tant  de  délicatefl'e  , 
que  l’œil  le  plus  exercé  ne  pouvoit  les 
^■;^tàiller  qu’avec  le  l'ecouf's  du  microl'cop 


üu'  V.  >;'2;Ç..torte  loupe.  Voici  le 


détail 


différens  oUje\:>-- tuez, 
lui:  en  premier  lieii^^Vié  chaîne  de  deux 
cents  anneaux  avec  une  clef  d’acier,le  tout  ne 
pefant  qu’un  tiers  de  grain  ; deuxièmement  , 
un  grain  de  poivre , contenant  douze  dou- 
zaines de  cuillers  d’argent,  encore  ce  grain 
n’étoit-il  rempli  qu’à  moitié;  troifièmement,' 
une  paire  de  cil'eaux  d’acier,  qui  ne  pefpit  que 
la  feizième  partie  d’un  grain  qi^  mièmement, 
une  chaife  d’ivoire  , montée  fur  quatre 
roues  , tournant  aifément  fur  leur  effieu  , 
avec  un  homme  afiis  dans  la  chaife  ; Ouvrage 
imité  fans  doute  de  Bovérick  dpnt  no  :s  avons 
parlé  plus  haut  : ce  qui  dillingue  celui-ci, c’ell 
qu’il  étoit  tiré  (ans  aucune  difficulté  par 
une  feule  puce , au  cou  de  laquelle  étoit  atta- 


chée une  chaîne  ci’or  : la  c 
& la  chaîne  , pefoient  à peii 
fieur  Jacob,  montroit  enfin 
carrqlTe  qui  s’ouvroir  & feh 
de  certains  refforts  attachés 
il  y avoit  quatre  perfonnes 
deux  laquais  derrière , un 
: un  chien  entre 
cTT  LX , conduits  par  un  p 


mife,  l’homme 
i^^un  grain.  Le 
el'pece  de 
olr  à l’aide 
(■:  foupenres; 
ce  carrofTe  , 
lur  le 
; fix 

Lilon,  étoient 
attelés 
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attelés  à la  voiture  : eh  bien] 
tiré  par  une  puce  (1). 


;^XIII.  Statues  peintes  de  dlverfes  couleurs 
^ ^ habllUe^s  d'‘ étoffes^rkl^^jiii^^^ 

Les  coloffes  étona|H^s  plus  admirables 
que  ces  infiniment  petits,  qu’on  ne  poii- 
voit  bien  voir  qu’à  l’aide  d’un  microf- 
cope  ? La  réponl'e  à cette  queflion  nous 
écarteroit  trop  de  Dçtre  fiijet.  Continuons 
de  tracer  l’hifloire  de  la  Sculpture,  en  raf- 


femblant  différens  traits  curieux.  Après  avoir 
fait  connoîti^  au  Lcdeur  les  diverfes  ma- 
tières qui  peuvent  compofer  des  Statues , & 
lesformes  variées  quele  Statuaire  faitdonner 
à les  Ouvrages , il  faut  faire  mention  des 
ornemens  bizarres  qu’on  a quelquefois  jugé 
à propos  de  leur  donner. 

Afin  de  leur  afTurer  uQe  folidité  plus 
durable,  ou  dans  l’intention  de  leur  procu- 
rer plus  de  re^mblance  humaiije,  on  ima- 
gina de  les  eÆiilre  de  bitume  ou  de  plâ- 
tre , & de  1;  «barbouiller  de  couleurs  très- 
vives,  qu’(((irenouvelloit  aux  approches 
de  certaines  ^es:  cet  ufage  prit  peut-être 
naiffance  enj’i^e.  Diodore  de  Sicile  aflure 
que , dans  |Mis  de  Sémiramis  , il  y avoit 

(i)  Mercure  France  , Mars  , pag» 

*77— 78. 
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^‘»rtrrtïv<peintes  en  dlfFérentes  couîeursi 
Les  Anciens  recouroient  quelquefois  à 
;y’autres  moyens  , pour  donner  de  la  foli-^S 
^ de  la  magnificence  aux  Ouvrages  de^ 
Statuaif^î  i^:J^<î^duifpient  de  vei^nij&-^^4f^^ 
incruftoient  de  diveSM^^^.^î'erp^cieufes. 

Les  repréfentations  dTiîris,  que  Séfoftris, 
à fon  iretour  de  Texpédition  d’Afie  , fit 
élever  en  Egypte , étoient  ornées , outre  les 
vernis  & les  peintures,  de  plufieurs  fortes 
de  métaux  en  lame,  & d’un  grand  nombre 
de  diamans,  appliqués  avec  beaucoup  de 
goût.  ^ ^ # . 

On  fe  fervoit  même  quRquefbîs  des 
pierres  précieufes  , pour  donner  de  la  viva- 
cité aux  yeux  des  Statues.  Aux  exemples 
que  nous  en  avons  rapportés  plus  haut  (i)  , 
joignons  celui-ci  ; l’idole  de  Jagrenat , fur 
la  côte  de  Coromandel , avoit  des  yeux 
formés  par  deux  gros  rubis , dont  un  Fran- 
çois defira  de  s’emparer  ; pour  réuflir  dans 
fon  deffein , il  fe  vêtit  àu’Indienne , fe 
glififa  dans  la  pagode  pendant*;.!  nuit , arra- 
cha l’un  des  yeux  qu’il  convo^it,  & l’em- 
porta bien  vite  (2).  W 

Outre  les  couronnes  d’or#  i’on  mettoit 


y,  ci-defTus,  pag.  434. 

(ij  générale  des  Voj^ 

liv^  lll , pag.  147,  édit.  d’H< 
Statues^  pag.  130. 


tom.  XIV. 
Ds  l'ufage  des: 
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lür  h tête  de  quelques  Statues 
icoroit  fouvent  d’anneaux  & de  bracelets 
y’un  grand ‘prix. 

Statue  de  Vénus,  placée^;:^^i^(§^ 
la  moitié  d’une"p^„^qui  valoit  plus  d’un 


million,  & qui 


le  pendant  de  celle 


que  Cléopâtre  fît  boire  à Antoine  : c’étoit 
un  préfent  de  Céfar  a fon  retour  d’Alexan- 
drie , il  la  fît  partager  en  deux  , tant  fa 
groffeur  avoit  quelque  chofe  d’extraordi- 
naire (i). 

Les  Sculj^urs  Grecs  donnoient  quel- 
quefois à la  chevelure  de  leurs  Statues 
une  couleur  d’hyacinthe. 

Il  exifte  encore  plufieurs  Statues,  dont 
les  cheveux  font  peints  en  rouge. 

Ceux  de  la  célèbre  Vénus  de  Médicis 
ëtoient  dorés.  Une  belle  Pallas,  de  gran- 
deur naturelle , qu’on  voit  à Portici  par- 
mi les  Statues  ^îerculanum , les  avoit  aufli 
extrêmement  .*jbrés  , quand  elle  fut  décou- 
verte , & étoit  appliqué  par  feuilles 

fl  épaiffes  , ,(lon  pouvoir  les  détacher  (2). 

Il  y avoit ^ Corinthe,  deux  Statues  en 


(1)  Pline /^yfllXXXîïI , c,  3.  Hijt.  Ane.  par 
RoUin,  tom.  A -Aag.  341,  nore  3.  Voyage 
par  M.  l’Abbé  Cc,vr,  tom,  I,  pag.  18c, 

(x)  Hifloïre  de  iW£  Qhe\  les  Anciens  ^ par  M- 
l’Abbé  Winckelraa?  .ri. 
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Bacchus , toutes  deu* 
dorées,  excepté  le  vifage  , qui  éloit  peint 
v^e  vermillon  (i). 

“'^v^-^^anie.  de  bigarrer  de  la  forte 

peindre  les  draperiesM^ 

Comme  la  vivaclté\lés  couleurs  s’efFa- 
çoit  au  bout  de  quelque  temps , le  premier 
foin  des  Cenfeurs  à Rome , lorfqu’ils  en- 
troient en  charge , étoit  de  faire  repeindre 
les  fimulacres  des  Dieux  (2). 

On  vient  de  découvrir  dans  Tancienne 
Ville  de  Pompéia^  une  Statue/ î Bacchus  , 
très-curieufe  : elle  eft  de  marbYe  Grec;  elle 
a les  cheveux  dor^s  & couronnés  de  lierre 
& de  raifin  , peints  au  naturel  ; plufieurs 
traits  d’or  lui  couvrent  la  poitrine  & for- 
ment des  bracelets  autour  de  fes  bras;  fes 
bottines  font  en  partie  dorées  & en  partie 
peintes  : on  remarque  à fes  côtés  un  petit 
tigre  & un  tronc  d’arbre,  ÔT  Tun  & l’autre 
font  peints  d’après  nature 

va 

S’il  eft  vrai  & prouvé  qfciles  drape- 
ries des  Statues  n’étoient  w s toujours 
figurées  en  marbre  , il  eft  au|f\x:ertain  que, 
par  un  abus  tom-à-fait  ridÆ  , on  s’avifa 


c.  2. 


fan.  lih  ir 
\z)  VTï'ufage  des  Statues , 
(5)  ihid.  pag,  152 , no;ç  h. 


•S- 
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fendre  réelles  cer  iîiw>'^,  draper 
c’eft- à-dire , que  plufieurs  StàSlF/i^ènit 
habillées  d’étoffes  véritables  & très  - ap- 
parentes , qu’on  varioit  même  chaai: 

la  plus 

haute  antiqunx^’:  dit  que  de  fon 

temps  il  y avoit  iJEs  Dieux  que  les  hom- 
mes avoient  revêtus  de  lin"&  de  pourpre. 

Le  triomphe  d’Antigone,  Roi  de  Syrie, 
eft  remarquable  par  le  nombre  infini  de 
Statues  couvertes  d’étoffes , qu’il  y fît  por- 
ter : elles  étoient  toutes  ornées  de  robes 
d’or  ou  d%gent , & avoient  des  bagues  à 
tous  leurs  doigts  (i). 

Il  faut  obferver  que  les  images  des  an- 
cêtres, confervées  chez  les  Romains  (3), 
étoient  particulièrement  bigarrées  de  ces 
habits  d’étoffes , ainfi  que  les  Statues  du 
Cirque , lorsqu’on  célébroit  des  fêtes  dans 
un  jour  de  triomphe , de  pompe  funèbre  , 
ou  dans  d’aiÿfes  cérémonies  d’appareil  (4). 

Il  y ava^ chez  les  Anciens  des  Statues 
funéraires.  Jt^êtues  de  noir  (5). 


(i)  Trait  . Stat.  pag.  iiz. 

(z)  Ibid.- ^ % lis. 

(3)  que  nous  en  avons  dit  ailleurs; 
toit).  I , pag-‘- 1,  & tom.  II,  pag.  363. 

(4)  Traire  > ’*V  Statues,  pag.  113. 

0)  Utilité di^Vqyages tom,  I,  pag.  118—113^ 

Mm  3 


^^Mais  o'bj  lugubres,  potir 

rTüii»  li’ififVj  plus  agréables.  Em- 

pédocle  , ayant  appaifé  une  iedition  , fait 
grandes  libéralités  au  peuple  , & doté 
qui , faute  de  bien , ne  trouvoieiJ|( 
, couyrit  de 

Statue  qu’ona^if  ^i<3(riionneur  , 

& y fit  rapporter  uns^^üiraffe  dorée,  ÔC 
divers  ornemens  (i). 

On  voyoit  près  de  Corinthe,  un  Temple 
dédié  à Efculape , dans  lequel  la  Statue  du 
Dieu  étoit  couverte  d’une  tunique  de  laine 
blanche , & d’un  manteau  d’étoffe  (2). 

Dans  la  Ville  d’Elis  , il  j.avoit  une 
Statue  en  bronze , de  grandeiï  naturelle  „ 
repréfentant  Neptune , à laquelle  on  met- 
toit  un  habit , tantôt  de  laine , tantôt  de 
lin,  &c  tantôt  de  foie  (3). 

Nous  ne  rapporterons  qu’un  fenl  trait 
femblable  , concernant  la  Ville  de  Rome. 
Caligula  vouloit  qu’on  donnât  tous  les  jours 
à fa  Statue , des  habits  parei&^à  ceux  qu’il 
portoit  lui-même  (4}. 


(i)  Mémoires  de  VAcadénde  des 
tom.  XIV , pag.  33. 

' Paufan.  lib.  II,.  cap.  ii.  ^ 
(3)  Paiifan.  trad.  en  François, 


hles-Lettres 


I 


I 
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Nos  aïeux , les  prlîï!^^  Habitans  df 
4a  France,  fuivoient  à-peu-pr^c;:isx* *1ra,\iç:^‘ 
tnme  , dans  les  objets  de  leur  culte  : félon 
Sévère  Sulpîce  (i),  les  Gaulois  portoien^- 
proceffion  parla  campagne,  les 

.-/le  leurs  Dieux  . .yltê'üï^ü^abits 

blancs. 

En  voyant  les  “Anciens  dénaturer  les 
Ouvrages  de  Sculpture , par  les  étoffes  dont 
ils  les  affubloient , le  Lefteur  a dû  fouvent 
fe  dire  qu’un  tel  ufage  s’obferve  encore  de 
nos  jours.  Rapportons- en  des  exemples 
qu’il  pourmit  ignorer , ou  qui  ne  font  pas 
toujours  pSfens  à la  mémoire.  Dans  l’une 
des  Salles  de  la  Tour  de  Londres , on 
remarque  les  Statiies  Equefîres  des  Rois 
d’Angleterre , depuis  Guillaume  I , cou- 
vertes des  plus  riches  armures;  ce  qui 
forme  un  fpeüacle  aufîi  brillant  que  fln- 
gulier  (2). 

Les  deux  figures  gîgantefques  qui  font 
dans  rHôte^e-Ville  de  Londres, -n’y  pa- 
roiffent  pi';® es  que  pour  faire  peur  aux 
cnfans;  rm  qu’elles  rempliffent  mieux 
cette  deliwation  bizarre  , on  a foin  de 


(1)  Aute- 
jufqu’à 
<ians  la 

(i)  Curiq/i,:* 
JW.  le  Rouge , 


un  excellent  abrégé  de  THiftoire; 
féfus-Chrift  400.  Cet  Auteur  naquit 
Agen  , & mourut  vers  l’an  4x0. 
de  Londres  G'  de  V Angles c ^ par 

• édit,  pag.  51.  ^ 
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\;:^r»ouvellei^>iî^^ht  rcnluminiire  dont 
1 vffegë“'vSX’eurs  armes  Ibnt  groffièremenl^ 
X colorés  (i). 

Les  Statues  des  Saints  révérés  en  Efpa^ 
prefque  toutes  habillées  à la 

rel  : la  Vierge  & S^Xo^ièph  ont  fou- 
yent  un  énorme  chap&fet  à la  main. 

Dans  réglife  du  fameux  Couvent  de 
Notre  Dame  du  Montferrat , en  Caftille , 
on  voit  une  Statue  de  la  Vierge  , que  la 
crédulité  dit  avoir  été  faite  par  l’Apôtre 
S.  Luc  : elle  a fur  la  tête  une  couronne 
de  pierres  précieufes,  & on  1^ ' are  chaque 
jour  de  robes  couvertes  de  diamans  ; on 
cite,  entr’autres,  une  de  ces  robes,  fur  la- 
quelle on  compte  jufqu’à  douze  cents  foi- 
Xante  rubis , faphirs , topazes , &c , &c.  (i). 

La  Notre-dame  de  Lorette  polfède  une 
garde  - robe  infiniment  plus  riche.  Cette 
célèbre  Statue  eft  prefque  de  grandeur  na- 
turelle , puifqu’elle  peut  avc^'^  environ  qua- 
tre pieds  & demi  de  haut;  om’a  croit  faite 
de  bois  de  cèdre  (3).  On  luiV  et  un  nou- 
vel habit  tous  les  jours,  quoi  Ah  le  Sculp- 
teur ne  l’ait  point  repréfentée  Eje;  ôc  rien 


(î)  Londres  J édit.  1770.  tom.  I®* '>ag.  ^7. 
Voyage  d'Efgagne , trad.  , par 

le  r^TWj^Livoy , tom.  I,  pag.  5 

(3^  Voyage  de  M.  Silhouette,  ¥jm.  I,  pag.  i8j? 
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«de  fi  brillant,  de  fi  magniiîQ^  - de  fi  ric^ 
jiie  fa  parure.  Ce, ne  font  qu’éïSï^k^^'^pbê- 
cieiifes,  perles,  diamans,  couronnes,  col- 
liers , bracelets  du  plus  grand  prix  ; 

^ de  fes  robes  efi  eftimée  qua^lïif^ 

avec 

beaucoup  de  c'C^:^^^ïeSy  ôc  ce  font  des 
Prêtres  qui  s’acquittent  ,de  cette  fonftion  : 
ils  commencent  par  lui  ôter  fon  voile, 
enfuite  fon  grand  manteau  royal,  puis  fa 
robe  & fes  jupes  de  deffus  & de  deffous; 
ils finiffent, avec  un  profond  refpeft,  par 
lui  ôter  fa  chemife,  & par  lui  en  mettre 
une  blanchv^ï). 

Le  crucifix  qu’on  dit  avoir  été  fait  par 
Nicodème  d’Arimatjÿe  , ,Sc  qui  fut  tranf- 
porté  à Lucques  , au  fixième  fiècle  , n’efl 
point  nu  comme  tout  les  autres  crucifix  ; 
il  efi:  couvert  d’étofte  de  velours  rouge, 
ôc  porte  fur  la  tête  une  couronne  de  diamans 
d’un  très-grand  prix  (2). 

La  Statue  marbre  blanc  de  Sainte- 
Rofalie,  Pat.JTne  de  Palerme , efi:  revêtue 
d’une  robe  Jetoffe  d’or, ornée  de  pierres 
précieufes 


(1)  Hijloîre^  il  Voyage  d'Italie,Ÿ^x  G.  d’Emi- 
liane  , tom*  1' 5®  édit.  . 

(^)  Voyagé'-^  Italie  y Lyon  , lom.  Il  ^ 

pag.  68.  ■ I 

(3)  Voyage  et?,Sicih  ô'  àMalte^  par  M.  Bry- 
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foiivent  dans  lesè^fî* 
*5T^ue  de  la  Vierge  habillée  6k 
coëfFée  comme  une  perfonne  de  la  Ville  ; 
la  Statue  de  Saint- Jofeph  eft  ordinaire- 
si^^Aiverte  d’une  grande  robe-de-chs 

bre  (7^'“  

Dans  réglife  de  Jî^iAbine  de  Padoiie 
à Lisbonne,  un  Voy^&ur  vit  fur  le  prin- 
cipal autel , deux  Statues  de  Saints  & une  de 
certaine  Sainte,  qui  avoient  le  vifage  en- 
luminé, comme  de  véritables  poupées , 
6c  qui  étoient  habillées  à la  Romaine , à- 
peu-près  comme  nos  Aéleiirs  tragiques  (i). 

Il  y avoit  autrefois  à SoleiA  e , un  Cru- 
cifix habillé  à la  Suiffe, 

Le  Père  Labat  affù^^'  avoir  vu  dans  plii- 
üeurs  églifes  de  la  S'  le , des  Crucifix  en 
perruque  (3). 

§.  XXIV.  Des  Nudités  en  Sculpture, 

Malgré  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , if 
ne  faut  pourtant  pas  s’imagir^-f  que  tous  les 
Ouvrages  des  Statuaires  GrAr;&  Romains 


donc,  traduit  de  l’Anglois  , par 
lom.  II , pag.  ?,43. 

(i)  Voyage  <ïun  François  en  li 
Lande  , tom.  VIII. 

Voyages  Gf  Aventures  du  Cl 


n'  Demeunier , 
j:- , par  M.  de  la 


aller  D 


^lent  couverts  de  draj^iT^  ou  réelles  oi* 
^élices.  Ce  n’étoitqueje  petit 
yréiiniffoit  les  lingularités  dont  nous  avons 
S*fait  mention.  En  général  les  Statues  étoient. 
^S|£S  voile , & repréfentées  d’une  luaniv'id: 
rjw^f^'^roit  ^peller 

« Les  , dit  un  Savant 

>>  Auteur , étoient'*^^outumées  à voir  les 
» Statues  de  leurs  Dieux  & de  leurs  Héros 
» expofées  fans  aucuti  voile,  fans  la  moin- 
» dre  draperie  , danslles  places  publiques  , 
» dans  les  édifices , et  même  jiifques  dans 
»les  Temples.  Le  glùt  des  Beaux-Arts, 
» encore  pb^  que  la  Ifeligion , avoit  donné 
» lieu  à cet  üfage , qili  parmi  nous  paroî- 
» troit  fl  contraire  à j4  pudeur  (i)  : on  crai- 
» gnoit  de  dérober  c.Ælque  chofe  à la  force 
» ou  à la  déilcateffe  i'^cifeau  (2)  ». 

D’après  le  témoigmge  des  anciens  Au- 
teurs , on  fait  en  effet , qu’il  n’y  avoit 
guère  dans  la  Grèce  que  les  figures  de  Lii- 
cine  qui  fuffenttfouvertes  jufques  aux  pieds 
d’une  draperi^égère. 

Paufanias  Jbus  apprend  que  les  Sculp- 


(i)  On  ven»jiput*à-l*heure  qu’il  y a dans  quel- 
ques églifes  d flRome  des  repréfentations  qui  ne 
font  point  trop'^centes  : on  en  cite  encore  dans 
plufieurs  égliîil.Me  l’Europe , tant  en  Peinture^ 
qu’en  Sculpturt'l'^c. 

(z)  Lettres  fun\lercuî.  par  M.  Seigneux  de  Coi- 
ïevon,  toin.  L pag.  j ix. 


55^  ^ ^ te  s 

iirs  RoîT^^i^^^ôilèrent  d’abord  les  Gr^iS;vSi 
^ une  gaze;  & que  par  la  fuite  des  tem[ 
ils  les  repréfentèrent  entièrement  nues  (i). 

. Les  Anciens  , par  un  motif  de  Religion. 

iem  que  les  Sculpteurs  exprii^ 
au  J-  p^l  ^ 

membre  viril  ; ils  dans  ces  ima- 

ges licencieufes , la  f^éndité  de  la  Nature, 

On  voit  derrière  une  des  portes  de  la 
galerie  de  Florence,  *'.m  Priape  colofîal,  de 
marbre  blanc  , &C  auli  haut  qu’une  borne. 

On  raconte  à Flc/fence  , à l’occafion  de 
ce  Priape  , que  verfe  l’année  1750,  on  en 
découvrit  quatorze  (^3  même  J^dle,  en  fouil- 
lant dans  les  fonden^ens  d’un  Monaftère  de 
Religieufes  (1). 

Socrate  fut  le  pf  i-ier  Artifte  en  Grèce 
qui  couvrit  la  nuu<  i des  Ouvrages  de 
Sculpture , & qui  repréfenta  toujours  les 
Grâces  voilées,  afin  de  faire  entendre  que 
la  modefiie  & la  pudeur  donnoient  un  nou- 
veau prix  à leurs  charme^(3). 

On  voit  qu’une  certainei^ienféance  diri- 


f i)  PauCan.  lik  IX. 

(t)  Voyage  à' un  François  en  lu 
î!?3--54.  ^ 

(3)  Le  père  de  Socrate  s’appel 
& il  n’eft  pas  trop  bien  prouvé 
ëtoient  Touvrage  du  père  ou  duj 
pas  trop  démontré  fi  Socrate 
Même  que  Socrate  le  Sculpteuf 


, tom.  ir,pag. 


SopKronifque; 
;s  trois  Grâces 
5',  ainfi  qu*il  n’efl 
Philofophe  eft  le 
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^oît  quelquefois  lecifeau  des 
leurs,  6c  qu’on  les  forçoit  fouvent  à ne 
)oint  s’en  écarter.  Les  Thébains  portèrent 
^ loi  qui  ordonnoit  aux  Artiftes  , Ibÿ// 
foit  Statuaires  , de^  ^e?t.DLént'er 
l?urs  plus  décente, 

fous  peine  à ceux"'*ny^ contreviendroient  à 
ce  fage  réglement , |e  payer  une  amende 
confidérable  (i).  I 

Une  Ville  de  la  Grfce,  qui  avoit  le  choix 
de  deux  Statues  de  \lénus , l’une  voilée  &c 
l’autre  nue , & touteadeux  de  la  main  de 
Praxitèle  ( cM  tout  «re  ) préféra  la  pre- 
mière , quoique  beatiloup  moins  eftimée, 
parce  qu  elle  étoit  pht  conforme  à la  mo- 
deftie  & aux  bienferAes  (2}. 

Les  anciens  Perfes^’lient  pour  ces  vertus? 
une  eftime  fingulière^ils  défendoient  ex- 
preffément  de  faire  des  figures  nues  : la 
iKidité  étoit  un  opprobre  parmi  eux.  Ils 


( I ) Elien , fm\  diverf.  liv.  lY,  c.  4. 

(z)  La  Vil'  Gnide  acheta  celle  qui  éroic 
riue,  & devin  Alèbre  & florilTante  par  le  concours 
d’Etiangers  qièlaccouroient  en  foule  pour  admires 
ce  chef-d’œuv  vMde  l’Art  » tant  l’on  étoit  alors  peu 
fufceptible  de  f!"^ver  de  l’indécence  dans  des  0'a-> 
vrages  qui  cc.vilienc  trop  fidellement  la  Nature. 
Nous  parlerons! ^us  particulièrement  de  cette  fa- 
meufe  Statue,  cms  le  Paragraphe  XXVIII  , od 
il  fera  fait  mentida  de  celles  qui  ont  eu  des  amans. 


'AjiMF  cT>  OTES 
cTüyuTPnr  aiifîî  qu’il  étolt  indécent  de 
fenter  les  Dieux  fous  une  forme  humaine. 
Les  Indiens  aéluels  font  loin  d’avoir'  un( 
"tîpi^ï^vf^blable.  La  plupart  des 
tares 


pagodes  & dans  leurs^^;:"^-”ëdifices  publics  , 
font  d’une  obfcéniîé,  of^ne  indécence  étop- 
nante.  Ces  repréfentati^ms  qui  révoltent  les 
moins  fcrupuleux , foÂ  fortement'  recom- 
mandées par  leur  Relfeion,  Sc  font  autant 
d’hommages  qu’ils  rerdent  à Tune  de  leurs 
plus  grandes  divinités:  ce  fut  fans  doute  des 
Indes , que  le  culte  cfli  Dieu  ^‘^riape  pafTa 
dans  la  Grèce  & ch^.  les  Romains. 

On  remarque  au-j^  ’iors  de  certaine  pa- 
gode, la  fgure  d’iï  femme  qui  relève 
fes  habits  pardevant^  -"vec  l’immodeilie  la 
plus  affedée  (i). 

On  voit  fur  la  porte  d’une  Ville  de  l’In- 
de (2)  y une  Statue  de  pierre,  repréfentant 
Scâa , femme  du  Dieu  Rafc , . qui  eR  de 
grandeur  naturelle  ôc  entière1|'ent  nue:  aux 
côtés  de  cette  Statue  , on  rA^arque  trois 
Fakirs  ou  Moines  Indiens  , • mouillés  de 
toute  efpèce  d’habits,  à geno*,,  les  yeux 
dévotement  levés  fur  la  DéeM  ôc  tenant  à 


(i)  Voyages  de  Pietro  délia  "ralle,  tom.  VU, 
pag.  ii6,  Amfterd.  i74^- 

(i)  Dans  le  pecic  Royaume  de  Sirinpann. 
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ux  mains  ce  que  la  pudeui’vf)?^ 
as  de  nommer  (i). 

. Croiroit-on  que  des  Monumens  remplis, 
ndécence,  fubriftent  encore  en  Europ^; 
Aif^i^des  Nat^ns  poliçéf^-^'^^âils*"  des 
hdroits  des  lieux  fancti- 

fiés  par  la  Religion'.n^fbelle , Elle  du  Comte 
de  Glocefter,  Sc  vfuve  du  fameux  War- 
vick,  voulut  que  fa  Statue  , qui  devoit  être 
placée  fur  fon  tomli-au  , fût  exaftement 


du  temps  de  cette 
grande  preuve  d’hu- 


fur  une  porte  de 
ame  nommécToufa: 
me  très-bien  faite, 
dans  une  attitude 
tte  Statue  refta  ex- 


nue  : ce  qu  on  regar 
PrincefTe , comme  un 
milité  (2).  ^ 

Il  y avoir  autrefol 
Milan, la  Statue  d’une 
c’étoit  une  figure  de 
repréfentée  toute  nui/ 
pleine  d’indécence, 
pofée  à la  vue  du  Public  , jufqu’au  temps 
de  Saint- Charles-Borromée,  qui  la  fit  ôter: 
on  la  conferve  jâuellement  dans  un  Palai's 
de  la  noble  faille  ^Archinu,  Voici  Thif* 
toire  qui  don»  lieu  à ce  monument  bizarre. 
Une  dame  beauté  parfaite  s’avifa 

iorfque  Fréiric  Barberouffe  afilégeoit  la 
Ville  , de  fOlaiontrer  toute  nue  lur  l’une 


des 


portes 


d’attirer  l’attention  des 


(i)  Voyages  àt\De\lon  y préf.  pag.  7 — 8,  Co- 
logne, 1709. 

(2}  De  rufage  des  Stdtues,  pag.  4J7 , d la  note. 


J. 
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que  la  Garnifon  fît 

autre  côté  une  fortie  furieufe  ; cette  riife 
^Vi^extraordinaire  eut  un  heureux  fuccès  , 

^ de  Milan  crut  devoir  élever  à 

héroîfie^^*.4a£Lulière  . une  Statue^^^^  __ 
préfentât  telle  qu 
roître  pour  le  ^ ‘ 

L’une  des  Fontalnes’rpubliques  de  Bruxel- 
les a ceci  de  particuliet  : quatre  Nimphes  fe 
preffant  le  fein  avec  geurs  doigts,  en  font 
jaillir  l’eau  avec  impfduoiité.  On  remarque 
dans  la  même  ville  i:  le  autre  Fontaine  en- 
core plus  bizarre,  Ici-quelle  dfnne  de  l’eau 
par  le  moyen  d’un  erf  ant  qui  paroît  la  piffer 
avec  effort.  Cet  enfa/’l^ft  nu  , & on  l’ap- 
pelle le  petit  Maniqia^'H^a  pofition  & fa  cé- 
lébrité l’ont  rendu  vvéreffant  à plufieurs 
Princes,  & lui  ont  valu  de  leur  part  de 
magnifiques  habits  : Louis  XV  en  fit  pré- 
fent  d’un  très- riche  au  petit  Maniquet  (2). 

«Lorfqu’on  va  voir  enVjtalie  les  chef- 
» d’œuvres  de  la  Peinture  ae*de  la  Sculp- 
» ture  , il  faut , à l’exemple  deV-a  jrecs , agué- 
» rir  fes  yeux  aux  nudités.  Clp(’efl  pas  feii- 
» lement  dans  les  Cabinets  qif  ,n  en  trouve 


% 


(i)  Voyages  de  France  y dlltalM  &c.  en  1750  , 
^ trad.  de  TAnglois.  Ann.  Litt.  s * toni-  Ij  P^g 

36—37. 

(i)  Voyages  de  Madame  du  'Boccage  ( V.  fes 
Œuvres  ) y tom.  III , pag.  i oS— i o^. 

un 
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l^in  grand  nombrtjmais  dans  les  lieux 
fréquentés,  dans  ceil^  même  oii  la  Reli- 
gion exige  Une  décence  plus  févère.  Voyez 
la  Chapelle  qui  eft  dans  le  fouterrain 
^croit  que  Sainte- Agnè5^fei>fi\^’e^e  à 
[abrutaiiil^^^^*'"*' eioriennes  ; l’autel 
>>  de  c;^ tte  chapelie''nc^ur  tout  ornement  la 
» figure  de  la  Saintef  en  demi-relief.  L’Al- 
» garde,  qui  a fculptt  ce  beau  corps  , ne  la 
» pas  plus  drapé , qui  s’il  eut  voulu  repré- 
n fenter  une  Androm  Vde. 

» En  un  mot , il  n’e 
»>  d’expofer  dans  les 
y>  & Eve  , teH  qu’ils  é 
jtKterreftre , avant  la  ^ 

» ce  ; tantôt  de  grand 
3s>plus  vêtus  qu’on  (/ 

» ment  dans  le  Ciel 

Le  Neptune  de  bronze  qui  décore  l’une 
des  Fontaines  de  Bologne,  eft  repréfenté 
tout  nu , & fe  montre  prodigieufement  hom- 
me. — ^ « A fon^fpeft , nos  dames  Françoifes 
» fe  couvrirc^ nt  de  leur  éventail  ; ce  que 
» ne  font  pc  Jt  les  dames  de  Bologne  (2”)  ». 
I — <<  Cepeni  les  mères , en  paffant  dans 


pas  rare,  en  Italie, 
glifes,  tantôt  Adam 
ient  dans  le  Paradis 
rte  de  leur  innocen- 
ges,  qui  ne  font  pas 
l’eft  vraifemblable^ 
». 


(0  yojage  L . 

ÎI , 


pag.  102 


lie,  par  M.  TAbbé  Coyer,  toiii. 

V' 

(i)  Ibid,  tom,  1^  pag.  9i. 
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^fe^Iace  5 avertiffent  leurs 
wner  les  yeux  (i)  ». 

Dans  l'oratoire  ou  chapelle  de  la  Stella  , 
partient  à la  plus  ancienne  Confréri 
avoir  deux  Anges  de 
blanc  en  reliet/ireSS^^vÿ  ^ocir  la^élica[^ 
teffe  de  l’ouvrage,  r^^^-lentés  tout  nus  &c 
bien  plus  entiers  que  le  font  les  Gardiens 
des  Sultanes.  Cette  iÆécence  déplut  avec 
raifon  à un  jeune  Prêt  ^ qui  venoit  fouvent 
dire  la  Meffe  dans  ce^e  églife.  Tranfporté 
d’un  laint  zèle , il  laif^’  le  moment  ou  il  étoit 
feul  5 & , à l’aide  d’un*‘^Tîarteau  ^dont  il  a voit 
eu  foin  de  fe  préca^Htionner  mutila  les 
Séraphins,  & empon?  les  pièces  tronquées, 
dans  la  crainte  qu’on/|,-^,Ies  rejoignît.  Le  Sa-* 
criftain  étant  venu  pa  ' ^^;eferrner  la  chapelle, 
s’apperçut  de  la  méV^orphofe  qii’avoient 
éprouvé  les  deux  Anges.  Ce  ipeètaele  le  pé- 
nétra de  douleur  ;il  jeta  les  hauts  cris,  fonn» 
la  cloche , & fit  bientôt  alfembler  tous  les 
Confrères.  Des  indices  fufiiMns  indiquèrent 
celui  d’où  partoit  le  coup,  & ri  pluralité  des 
voix  alloit  à le  dénoncer  co^,ae  un  facri- 
lège  , qui  ne  pouvant  porteij^^^s  mains  fur 
les  Saints , ofoit  profaner  leur/'‘%a2es  : enfin 
l’affaire  s’a 
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j?S  ftrkux  prétendilTent  que  le  Prêtre  fubît 
loi  du  talion  (i). 

Cette  aventure  nous  rappelle  une  petite 
^oriette  qui  peut  trouver  ici  fa  place. 

lames  conlidéroient  ^beî>^?-<if^‘^culp- 
Tur  d’excêlïlriAT^"''  l’Ar- 

tifte  avoit  mis  m^v’?^]jcement  des  feuilles  à 
l’endroit  que  la  pudlur  ne  permet  pas  de 
découvrir.  Chacune  le  ces  dames  dit  fon 
fentiment  ;il  n’y  eut  oie  la  plus  jeune,  qui, 
les  yeux  baifles , gardi  long-temps  un  pro^ 
fond  (ilence.  Enfin , cc 
de  parler  à ^n  tour  , 
coup,  avec  Une  ingé 
•—  « Il  me  femble  à ^ 

» feront  encore  plus,\: 

» feuilles  »*  4' 

Il  s’eft  trouvé  des^||ens  fcrupüîeux  qui 
n auroient  point  été  du  fentiment  de  cette 
jeune  perfonne.  Un  des  Princes  de  la  Mai- 
fon  Pamphile,  4tant  dans  l’âge  où  toutes 
les  paffions  fe  4^nt  fentir  le  plus  vivement , 
eut  deffein  dfjfre  faire  Jéfuite;  & ,dans  les 
accès  de  fa  f potion , il  s’avifa  d’être  fcan- 
dalifé  des  nt  Ités  répandues  dans  fon  Pa- 
lais, qui  com^|oient  en  Tableaux  précieux 
6c  en  Statues  Triques.  Enflammé  d’un  faint 
zèle , il  fît  me.|  je  des  chemifes  de  plâtre  à 


me  on  la  prefToit 
elle  s’écria  tout-à- 
uité  divertifiante  : 

, que  ces  Statues 
lies  à la  chute  des 


(i)  Vojrage  d^Efpagne  d’Italie , par  le  Père 
Labat , tom.  IV,  pag,  z$6, 

Nn  2 


9 


^64  A OTES 

tout  fon  peuple  de  marbre  ; hommes  , feiï^* 
mes,  enfans,  tout  fut  martelé  6c  plâtré  fanS^^ 
miléricorde , à la  réferve  d’un  petit  Bacchus  J 
ftïS^^iltoubllé  dans  la  foule  ; comme  autrÇj 
fois  le>?»j^de  la  Force  eut  le  bi 
d’échapper  au  mai!®,  ?J''oaim  Barthl 
lemi.  Les  Peintures  -Clivèrent  le  fort  des 
Statues  : une  Vénus , V In  des  chef  d’œuvres 
du  Carrache,  fut  barbâmillée  de  la  tête  aux 
pieds.  Mais  voici  le  pl  ^s  plaifant  : au  bout  de 
quelques  mois,  ce  Pi.^nce  Pamphile  changea 
d’idées , & fe  piqua  n‘  ^ins  d’être  dévot.  L en- 
vie lui  prit  alprs  de  rétablir  le  défordre  occa- 
lionné  par  fon  zele  p5u  réflécfi!  Mais  les  ou- 
vriers l’avoient  fi  bi^^’  fécondé,  que  le  mor-. 
tier  & le  ciment  ne  tJ.j^berent  qu’après  beau- 
coup de  peines;  enH/le  que  la  plupart  des 
Antiques  & des  Ta'^eaux  relièrent  horri- 
blement défigurés. 

La  DuchelTe  de  Guife  & le  Duc  de  Ma- 
zarin  donnèrent  à la  France  le  même  Ipec- 
tacle  de  fanatifme.  M.  de^Mazarin , animé 
par  une  pudeur  bien  rare , feL  pva  au  milieu 
de  la  nuit , fe  rendit  dans  la  oii  étoient 

raffemblées  fes  Antiques  ,&  h" -mutila  toutes 
impitoyablement , à coups  d feiarteau,  afin 
de  leur  donner  un  air  de  d/  -ence. 

Quelque  temps  après  qui  iQ  Duc  de  Ma- 
zarin  eut  fait  cette  dévot<  expédition , la 
DuchelTe  fon  époufe  voulut  le  féparer  juri- 
diquement d'aveC  lui.  Un  jour  que  i’Avo- 
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it  Erard , plaçant  pour  le  Duc , falfoit  au 
barreau  l’énumération  des  effets  précieux 
compofoient  encore  fa  fortune  , & par- 
ÿt  entr’autres  des  Statues  de  grand^p..4^_ 
dées  par  le  Gard  in  aU,:^’ Avocat  de 
ladame  3é'"MT^"‘''  -^'pfn'terrompit  , en  lui 
difant  que  ces  Stati?»P^vantéesn’étoienc  plus 
entières  : — « Beau  itjet  de  reproche  ! s’écria 
» aufîi-tôt  l’Avocat  ilrard  ; eft-ce  pour  cela 
»que  Madame  la  Dxchefïe  a quitté  le  pa- 
rlais Mazarin,  & qVelle  refufe  d’y  reve- 
» nir  ? Prétendez- vols  qu’il  a dû  dès  ce 
» moment  1’^  paroîtr  l moins  agréable  » î 

On  remarquoit  auifefois  dans  la  Galerie 
de  DufTeldorf  les  pli'J".  |elles  Antiques, exac- 
tement moulées  fur  i','  ^riginaux  ; elles  font 
a£luellcment  dans  du  monde  le  plus 

pitoyable  & le  plus  fi^ulier.  Un  fcrupuleux 
Baron  Allemand  , qui  étoit  Direéieur  des 
Bâtimens  de  l’Eleéleur  Palatin  , les  a toutes 
fait  couvrir  pa^  un  Sculpteur  ignorant;  en 
forte  qu’on  «ÿ>it  dans  cette  Galerie  la  Vé- 
nus de  Médi  f en  chemife , le  Laocoon  en 
culotte  , rijrcule  Farnèfe  en  caleçon, 
&c.  &C. 

§.  XXV.  F ijtîcutarltês  amufantes  fur  les 
Statues  eleihs  à différens  perfonna^es. 

Nous  voici  parvenus  à la  partie  la 
plus  intéreflante  de  l’hifloire  de  l’Art  dont 

Nn  3 
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nous  parcourons  rapidement  les  pnm 
paux  traits.  En  effet,  après  l’avoir  vu  jul 
^qu’à  préfent  étemifer  l’orgueil  & l’extrava^ 
“"X^çe  des  hommes , qui  ne  fera  pas  charr  ^ 
d’appre^i'*?  tout  ce  que  lui  doivenj  ’ 
rite  & la  Vertu  partie  fi  brk- 

lante  de  fon  hiftoire^  -^tiYre  encore  des  ta- 
ches & des  fingularité)^!^ qui  pourront  amufer 
le  Ledeur.  h 

Les  Légiflateurs , 1/^  bons  Princes  & leS 
Héros  ont  été  honoréu  de  Statues  chez  pref- 
que  tous  les  Peuples^iie  la  terre;  des  Hom- 
mes illufires  par  leur^t'vertus  ou  par  le  Génie, 
ont  partagé  avec  eufi  cette  gLire  fuprême; 
d’autres  n’attendirenè  uas  qu’on  la  leur  dé- 
cernât; ils  fe  défîoia^‘>^ouvent  avec  raifon, 
de  la  reconnoiflancel' -Sle  l’eftime  publiques, 
& s’élevèrent  eux-inWies  des  Statues  à leurs 
frais  (i)  5 ou  ne  rougirent  point  d’en  obtenir 
par  la  crainte  qu  ils  infpiroient. 

Les  Statues  qu’on  érigeoit  chez  les  Grecs 
Sc  chez  les  Romains,  avdîent  différentes 
proportions,  parce  qu’on  eqpdifiinguoit  de 
quatre  ordres.  Celles  de  grami'iur  naturelle 
étoient  deftinées  aux  P3rticufmrs,aux  Poè- 
tes , aux  Savans,  aux  Philo/hiphes.  Celles 
d’une  hauteur  au-deffus  étck^nt  le  partage 
des  Empereurs , des  Princesjie  des  Confuls  , 


ê 


(i)  Mémoires  de  V Académie  des  Belles-Lettres  , 
tom.  XIV,  pag.  z6. 
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}^s  Généraux.  Les  troifièmeSjqui  avoient  U 
Rouble  de  la  proportion  naturelle,  n’étoient 
I faites  que  pour  les  Héros.  Enfin , les  demie* 
^^res,  appellées  Maxima  ou  Coloffales,^- 
^Kpgeoient  communément  qu’au.^  grands 

, Apollon,  Neptu- 
ne, &c.  (O.  A celles-ci,  les 

Equeflres  étoient  iX plus  honorables. 

Lucien  obferve  àVoccafion  des  Athlètes 
couronnés  aux  Jeux  blympiques  , que  leurs 
Statues , avant  d’être Imifes  en  place,  étoient 
mefurées  avec  une  extrême  précifion  fur 
leur  taille  naturelle  ; 'let  Auteur  ajoûte  que 
les  Hellano4%ques, Mtfciftrats  chargés  de  ce 
foin  , étoient  plus  ocrçpés  à ne  point  laifler 
excéder  la  taille  dfJvVÂthletes , qu’à  prati- 
quer fcrupuleufemeSfyis  règles  établies  pour 
juger  de  TadrefTe  è'Je  l’habileté  de  ceux 
qui  méritoient  d’être^ couronnés  (2). 

Les  Statues  que  les  Romains  drefsèrent 
à leurs  Grands-Hommes  , n’eurent  pendant 
long-temps  q)Je  trois  pieds  de  hauteur  (3)  ; 
deux  caufes^|îontribuèrent  mutuellement  à 
leur  donner  Mar  la  fuite  une  élévation  beau- 
coup plus  ^ cfcfidérable  ; ce  fut  d’un  côté  la 

(i)  Ohferv.  M:.  &*  crit,  fur  Vital,  com.  I,  pag. 
Î.7— z8  , à la  h^e. 

( Z ) Lucien  , ie  imag.  Mémoires  de  V Académie, 
des  Belles  - Lettres  y tom.  XlV,pag.  19. 

(3)PUn.  l.  XXXIV,  c.  J. 
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bafleffe  & la  flatterie  d’un  peuple , toujou' 
rampant  quand  il  s’étoit  laiffé  fubjuguer;  de 
l’autre,  la  fierté  & l’arrogance  des  Empe- 
■^s,  toujours  difpofés  à fe  croire  d’un 
nature  ft^rieure  à celle  de  leurs  fut' 

Dans  les  premiefîiÇ'  î^^"H'ÎS  Sculpture, 
on  n’élevoit  des  Statiifc  aux  plus  fameux 
Héros  ; mais  par  la  f»ite  rien  ne  fut  plus 
commun  que  d’obteniP  cet  honneur.  Voilà 
pourquoi  Agéfilas  ne  ,50ulut  point  qu’on  le 
lui  décernât  ( i ). 

Caton  d’Utique  fu\^it  l’exemple  de  cet 
illuftre  Roi  Lacédént;\nien  ; copime  on  lui 
demandoit  quelle  ét^it  la  raifen  qui  a voit 
empêché  de  lui  érige|^\des  Statues,  dans  un 
temps  ou  Rome  en  é»  Remplie  : — « J’aime 
» mieux , répondit-ill , ^Jfon  demande  pour- 
» quoi  je  n’en  ai  po\*;5: 9 que  pourquoi  j’en 
» ai  (x)  ». 

Scipion  l’Africain  avoit  auflî  montré  la 
même  fagefîe  ; du  moins  fit-il  connoître  en 
peu  de  mots  ce  qu’il  penfoit  dWrand  nombre 
de  Statues  élevées  dans  la  Grèd x à toutes  for- 
tes de  perfonnes:  un  jour  quer^s  Athéniens 
lui  promettoient  de  lui  en  Jx’iger  dans  le 
même  lieu  où  ils  en  avoient  / ^efle  à d’ha- 
biles Généraux  d’armée  : — « j/-j;i’aime  point. 


' (i)  V.  ci-defTus,  pag.  304,  385». 

(i)  Hift.  Ane.  par  Rollin  , tom.  VU  , pag.  zi8  -j 
Ï743.  Biblioth*  amuf,  tom.  III , pag-  115. 
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>;/feur  dit-il,  les  Statues  en  efcadron  (i)  », 
)e  nefutqu’après  la  mort  de  ce  fameux  Con- 
[quérant  qu’on  lui  éleva  des  Statues  à Rome, 
dédaigna  toujours  les  marques  de  recor^ir 
î^gce  que  vouloit  lui  donner  fa  patrie, 
i^rfqifil  étois^^^^^'^v^il  fit  même  abattre 
toutes  les  Statuêi'*nQ4c  les  Particuliers  s’é- 
toient  érigées  dans  js  places  publiques,  & 
n’épargna  que  celles  pui  avoient  été  auto- 
rifées  par  un  Décret  Wu  Sénat  (2). 

Effayons  de  donn  lr  une  idée  de  quel- 
ques-uns des  Monumi,lns  antiques  confacrés 
aux  Homm^célèbre^i  & ne  nous  arrêtons 
qu’à  ceux  qi\fofFrlroni|des  fingularités  frap- 
pantes. Les  Statues  d’ ftexandre  , qui  furent 
faites  du  vivant  d^^W  Prince,  dévoient 
être  toutes  d’une  re(^»  Iblance  extrême,  6c 
avoient  ceci  de  partiVî^er,  qu’elles  ne  pou-’ 
voient  être  que  l’oiwrage  de  Praxitèle, 
lorfqu’elles  étoient  en  marbre,&  de  Lifyppe, 
lorfqu’elles  étoient  en  bronze  : Alexandre 
Tavoit  expreffé4iîent  ordonné. 

On  a vu  d'^s  nos  Anecdotes  de  Peinture, 
que  ce  Con.  jlérant  fi  célèbre,  rempli  d'une 
gloire  imagclaire,  voulut  qu’Apelle  le  pei- 
gnît avec  dt'ilcornes  de  bélier  fur  le  front. 


(i)  Biblioîhéquie  amufante&  înftru6live  ,tom.  U; 


pa^.,35.i. 


[i)  Aurel,  viôl.  pag.  ^8.  Mémoires  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres  f tora,  XIV,  pag.  ij. 
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afin  qu’il  pût  mieux  perfuader  au  Peup^t 
qu’il  étoit  fils  de  Jupiter- Ammon  (1). 
leiicus  Nicanor,  Tim  de  fes  plus  fameux] 
généraux , & qui  fe  fit  Roi  de  Syrie  , ne 
montra  guère  moins  ridicule  : par 
ces  petitefTes  ordimr  rq^^^fiii^rands^ 
mes , 6c  qui  confol^r  ^ leur  lupériorité  , 
il  affeâa  très-fouvent\  fans  doute  pour  dé- 
figner  fa  force  6c  fotç  courage , de  fe  faire 
repréfenter  dans  fes  S..atues  avec  des  cornes 
de  taureau  furie  froi^  : : il  donnoit  à enten- 
dre par-là,  difent  lest^diftoriens  , qu’en  pre- 
nant un  taureau  par  r.^çs  cornes^  il  l’arrêtoil 
au  milieu  de  fa  couife  (2). 

Richard  PockockK;»  Voyageur  Anglois, 
a vu  dans  les  ruinesfX^Baalbeck,  en  Syrie, 
Je  bufte  d’un  jeunl7S.|)mme  ; c’etoit  peut- 
être  celui  de  Séleuc^îj'îicanor,  ou  de  quel- 
qu’aiitre  Prince  illuure  : des  épaules  de  ce 
bufie  fortoient  des  cornes  de  taureau  (3). 

Tandis  que  Démétrius  afiiégeoit  la  ville 
de  Rhodes,  il  s’éleva  parVni  les  habitans 
une  émeute  confidérable  aulfujet  des  Sta- 
tues qu’ils  avoient  autrefois  dt-^Tées  à l’hon- 
neur de  Démétrius  6c  d’Antia/.ie  fon  père, 

(i)  V.  tom.  II  , pag.  313.  l 

( 2 ) Hijtoire  ancienne  , par  Rlllin  , tom.  VII 
pag.  185?. 

(3  ) Voyages  de  Richard  Pockocke,  tom.  III  > 

pag.  331- 
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Vès  Principaux  de  la  ville  proposèrent , dans 
me  affemblée  générale , d’abattre  les  Sta- 
tues de  ces  Princes  qui  leur  faifoient  une 
:ruelle  guerre.  Mais  le  Peuple,  plus  modéré-;^ 
pjnagnanime  que  fes  Chefs  , ou  plus  po- 
Tique  vouk^i^^v^r^^  laiffât  fubftller  (i). 

Quelque  temp'.'.no/^s  avoir  fait  mourir 
Phocion , les  Athén  /ns  fentirent  vivement 
leur  faute  ; & , pour  tâcher  de  îa  réparer  , 
ils  élevèrent  à ce  G\and-Homme  une  Sta- 
tue de  bronze  (2). 

Par  reconnoiffance 
Démétrius  de  Phalèr'l 
érigèrent  dcïs  leur 


our  les  bienfaits  de 
, les  Athéniens  lui 
le  autant  de  Statues 
de  jours  en  l’année, 
foixante.  Mais  ce 
de  le  força  par  la 
gypte , le  condamna 


que  l’on  comptoir  alot 
c’eft-à-dire,  trois  cr-^ 

Peuple  volage  & -f) 
fuite  de  fe  réfugier  éJ? 
même  à mort,  Sc  fînif^ar  renverfer  le  grand 
nombre  de  Statues  qu’il  avoit  juftement 
élevées  à la  gloire  de  fon  bienfaiteur.  Dé- 
métrius de  Vh^/ère , ayant  appris  l’indigne 
traitement  fa^à  fes  Statues  par  une  popu- 
lace aveugle  f s’écria  : — « Il  ne  fera  pas  au 


(1)  Hijioire  œ\ienne , par  Rollin  , tom.  VII , pag. 
151,1743.  Il  jl  avoit  chez  les  Anciens  certains 
monumens  que  Ih  Religion  défendoit  de  renverfer, 
pour  quelque  caufe  que  ce  fût.  On  en  verra  plus 
bas  un  autre  exemple,  concernant  la  Ville  d’Athènes, 

(2)  Hiji.  Anc.^^ï  Rollin,  tom,  VII , pag.  ïii,. 
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9>  moins  en  leur  pouvoir  de  détruire  ta  verfi 
» qui  me  les  a méritées  f i)  ». 

Denys  le  Tyran  demanda  un  jour  quelle 
:.'^'oit  la  meilleure  efpèce  d’airain  ; un  noni^ 
mé  Antiphon  lui  répondit  que  c’étojj 
dont  on  avoir  fait  NÇ^^^^'^^rd’Harmodid 
& d’Ariftogiton  (ils  aV^nt  délivré  Athènes 
de  la  tyrannie  des  Pifilllâtides  ) : ce  bon  mot 
coûta  la  vie  à Ton  autKir  (2). 

Lorfque  la  llbertéput  rétablie  à Syra- 
cufe  par  Timoléon  , p,  fît  vendre  à l’encan 
toutes  les  Statues  desvPrinces  & des  Tyrans 
qui  avoient  goiirverRé  cette  .yille.  Mais, 
avant  de  procéder  fentr’elle*,  il  ordonna 
qu’on  fît  leur  procÉ^r^en  forme,  comme  fi 
elles  avoient  été  ij^'idement  les  perfon' 
nages  repréfentés  ; f /’jJ’agifToit  de  favoir  fi 
on  les  avoir  érigéei^i’ti  mérite , & fi  elles 
dévoient  être  confervées  ; Timoléon  écou- 
toit  les  dépofitions,  les  plaidoyers,  & ju- 
geoit  en  dernier  refîbrt  : une  feule  gagna 
fa  caufe  dans  ce  procès  fWiilier  ; ce  fut 
celle  de  Gélon  , qui , cent  trè;  te  ans  aupa- 
ravant, étoit  parvenu , de  fîmx^'  particulier, 
à la  dignité  de  Roi  des  Syracif  :ins  ; comme 
il  avoir  gouverné  fes  Peuples  / [utôt  en  père 
qu’en  Monarque,  fa  mémoiri  étoit  encore 


(i)  Ibid,  tom,  Jn  , pag.  165.  1741  , tom.  Vf!, 
pag.  Z 14. 

' (2)  Ibid,  tom.  VI, 
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pérle , & il  trouva  dans  chaque  Cltoyeri 
,lin  zélé  défenfeur: — «Si  l’on  faifoit  fubir 
joiine  pareille  enquête  àtoutes  les  Statues, 
dit  le  célèbre  Rollin , je  ne  fais  s’il  en  reÇs 
^oit  beaucoup  fur  pied  (i)  »* 

Loîfque  eurent  achevé  h 

conquête  de  l’E^j -^^^Q^près  la  bataille  d’Ac- 
tium  , les  Statues  v ^ntoine  , élevées  dans 
Alexandrie  , furenientièrement  abattues  ; 
celles  de  Cléopâtre  réprouvèrent  point  le 
même  outrage  , parcl  qu’un  Seigneur  de  fa 
Cour  donna  mille  tllens  ( trois  millions) 
à Céfar  , afin  qu  ellesiVie  fuffent  pas  traitées 
comme  ceb^s  d’Ant(|ne(2):  exemple  mé- 
morable & peut-être  linique  dans  rhiftoiro 
des  Courtifans!  crA 

Paul-Emile,  apr^j','  % conquête  de  la  Ma- 


cédoine , agit  pluie*: 


pn  conquérant  qu  eti 
homme  jufte  , ‘lorfq#il  vit  à Delphes  un 
piédertal  fur  lequel  on  devoit  pofer  une  Sta^ 
tue  d’or  de  Perfée,  & qu’il  y fit  mettre  la 
fienne  , en  difyht  : — « C’eft  aux  vaincus  à 
» céder  la  pÿce  aux  vainqueurs  p)  ». 

Après  l’b  Jireux  temps  de  la  République, 


(i  ) Ibid.  RI,  pag.  476-^77,  tom.  VI. , 
pag.'3PO.  On  '^uvera  plus  bas  un  autre  jugeæenc 
d’une  efpèce  différente  , prononcé  à l’égard  d’une 
Statue 5 c’étoit  celle  d’un  fameux  AtMete. 

(z)  Ibid.  lom.  X,  pag.  389,  1746- 
{3)  Ibid.  tom.  iX,  pag.  1^5,  ï745.« 
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les  Romains  devinrent  très-avides  d’avoî 
de  pareils  moniimens.  Les  images  des  ancê- 
V très  leur  tenoient  lieu  de  titres  de  nobleffe, 
Jp^s  figures  en  cire  fe  confervoient  préciev 
f fement  dans  des  armoires  , les  bas- 

contre  les  muraillelK^^febules,  & le 
Statues  fous  les  porti^  è/âes  Palais  ; le  tout 
fe  portoit  enfuite  enî'grande  pompe  aux 
cérémonies  funèbres  ( i 

Les  Romains  étoiertl|Tdans  Fufage  d’élever 
des  Statues  à ceux  d^  leurs  Ambaffadeurs 
qui  périffoient  dans  l^rs  ambaffades , foit 
par  accident,  foit  delf^wort  namrelle  (i)» 
Ajoûtons  à ce  quf nous  avons  dit  des 
cérémonies  qui  fe  ^xtiquoient  à finaugii 
ration  de  celles  des 
mêmes  fêtes  fe  reno 
On  leur  rendoit  au 


|,j'i‘ereurs  (3), que  les 
' Jloient  tous  les  ans. 
^ks  honneurs  divins  ; 
on  leur  offroit  même  de  l’encens  & des 
viélimes , comme  à celles  des  Dieux  (4). 

Souvent  pour  épargner  h dépenfe  d’é- 
riger de  nouvelles  Statues  aux  Empereurs  , 
on  ne  faifoit  que  mettre  un  riuveau  nom 
à la  place  de  l’ancien  , qu’on  adroi- 


( I ) M<surs  Coutumes  des  Rj  'laî/is,  par  M. 
Eridault  , rom.  II  , pag.  39 — 41. 

(2)  Mémoires  de  L’Académie  desfBelles-Lsttres , 
tom.  XXV,  pag.  350, 

(3)  V'  P^g-  S^S‘ 

( 4 ) Cicéron , & Man.  des  Artijies , tom.  IV , 
pag. 
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lent.  Ceft  ainfi  qu’une  Statue  d’Orefte 
it  métamoï-phofée  en  celle  d'Augufte  (i). 
)onftantin  mit  fon  nom  fur  un  Apollon , 6c 
grava  le  figne  de  la  Croix  (2). 

^ i^accordant  à Rome  la  permiiîion  ou  le 
jri^d’éleverr^^j^l^^l^s , le  Sénat  en  dé- 
terminoit  le  lieu  ^nor  t^^rein  de  cinq 
pieds  d’étendue  au  Jur  de  la  bafe,  pour 
donner  à la  famille  cî|  ceux  qui  recevoient 
cette  faveur,  plus  de  Commodité  pour  afîif- 
ter  aux  fpedacles  qui  te  donnoient  dans  les 
places  publiques  , aveW  que  l’on  eût  bâti 
les  Cirques  & les  Amphithéâtres.  La  con- 
ceflion  du  lit%  étoit  prlportionnée  à la  di- 
gnité de  celui  qu’on  vo  Jloit  honorer , 6c  aux 
vertus  guerrières  oucf  «raies , qui  lui  pro- 
enrôlent  l’avantage  ^ir  une  Statue  par 
autorité  publique. 

Les  unes  étolent  polies  dans  les  temples, 
ou  dans  la  falle  du  Sénat;  les  autres  dans  la 
place  de  la  tribune  aux  harangues , dans  les 
lieux  éminens  d/i  la  ville,  fur  les  ponts,,  dans 
dans  les  thermes  ou  bains 
is  les  portiques  deilinés  à la 


les  carretours' 
publics  , 6c 
promenade. 

Les  Romalnl 
desStatuesinfi- 
à faire  paffer  ài 


>rdonnoient  aufli  quelquefois 
lantes  ; elles  étoient  deftinées 
poftérité  la  punition  des  cri-* 


(i)  Paufanias. 

(i)  De  i’ufage  des  Statues 3 pag.  x5»4» 


tiies  commis  envers  TEtat:  elles  étoient 
bafe  & couchées  par  terre5afin  qu’elles  fiiffei 
plus  expofées  aux  infultes  des  pafTans  (i). 

Mais  pour  revenir  aux  Monumens  h( 
norabîes,  comme  on  en  mettoit  fgj 
dans  des  endroits  p^Mfe^^jàaptrtés  , il  y 
des  Officiers  chargé loin  de  les  faire 
garder  (2). 

La  liberté  que  chai6n  eut  pendant  long- 
temps fous  le  gouvffnemenr  de  la  Répu- 
blique, de  fe  faire  friger  des  Statues  , les 
ayant  multipliées  à4un  point  prefque  in- 
croyable, fut  caufe  ft'^pe  l’on  ordonna  d’ôter 
des  places  publiqueb.  toutes  Êlles  qu’ôn  y 
avoit  mifes  fans  l’or^r^e  du  Sénat  ou  du  Peu- 
ple (3).  Mais  fous  IgMgnQ  des  Empereurs  , 
on  en  vit  paroîtrel  )';j  nombre  prodigieux, 
que  la  flatterie,  plulûî'que  le  mérite  , avoit 
élevées  : il  eft  marqué  dans  THiRoire  que 
l’on  ne  pouvoit  compter  celles  de  Séjan, 
favori  de  Tibère  (4). 

Les  femmes  qui  rendirent  quelque  fer- 
vice  à la  République,  fureill affociées  à la 


(i)  Mémoires  de  V Académie  df  ' Belles-Lettres , 
tom.  XIV , pag.  29. 

(x)  Ibid.  pag.  28. 

(5)  On  a vu  plus  haut  que  ce  TutScipion  l’Afri- 
eain,  pendant  qu’il  étoic  Cenfeur,  qui  fit  faire  cet 
ade  de  juftice. 

(4)  Man,  des  Artijies,  tom.  IV , pag.  229 — 30* 

brillante 
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iilante  prérogative  d’avoir  des  MonU'»' 
jens. 

La  Veftale  Suffétia,  obtint  par  un  décret 
du  Sénat,  le  droit  honorable  6l  fans  exemplf? 
choifir  remplacement  de  la  Statue,  qiii 
rut  décerné^^pn.jp^nnoiffance  des  terres 
font  elle  avoit  T ^2/éfent  à la  ville  de 
Rome  Ci).  'J 

On  ordonna  uneAStatue  équeftre  (2) 
à Clélie,  pour  immlrtalifer  fon  courage  : 
cette  Héroïne  Romaine  traverfa  le  Tibre^ 
à la  nage  5 malgré  kl  traits  des  ennemis, 
&C  s’échappa  des  maiis  de  Porfenna , qui 
la  gardoit  e^^ôtage  (3,|. 

Caton  le  fcenfeur  ,paitoit  d’innovation 
dangereufe  les  Statu^f  Bu’on  drefToit  quel- 
quefois aux  Dames  PJ'ÿ  ^ines,  les  regardant 
comme  contraires  fages  maximes  de 
la  fimplicité  & de  la  déjpnce  des  mœurs.  Mais 
Plutarque , auiîi  politique  &c  beaucoup  plus 
galant  que  Caton,  fait  l’apologie  des  Monu- 
mens  élevés  à l’honneur  des  femmes  (4). 

L’envie  quQ  les  Princes  & les  Particuliers 


(i)  Mémoire'}^e  V Académie  des  Belles-Lettres , 
tom.  XIV,  pag|i7. 

(i)  Qu^on  fé  'Appelle  que  ces  fortes  de  Statues 
étoient  les  plus  honorables. 

(3)  Tice-Live  , , c.  50.  Plin.  i.  XXXIV , 

C.  6. 

(4)  De  l'ufage  des  Statues  ^ pag.  zôp- 

Tomé  //,  O O 
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éproiTVoient  à Rome  de  voir  leurs  repréféiir 
tâtions  expofées  aux  yeux  du  Public,  les  mul- 
tiplia d’une  manière  étonnante  ; c’efl  ce  qui  ' 
^-t  dire  à un  Ancien,  félon  que  nous  l’avon|^ 
rapporté  ailleurs  ( i ),  qu’il  y avok  dans  Rx 
un  Peuple  de  marbr^;^rj^^#onze,  quilïï\,»» 
paflbit  le  nombre  desV  éns.  Ajoûtons  que 

Pétrone  obferve  que  m ns  cette  Capitale  de 
l’Univers , il  étoit  pltw  facile  de  rencontrer 
un  Dieu  qu’un  hommfr.  — «Même  encore 
» de  nos  jours , dit  unj  ravant  très-eftimable  , 
» le  nombre  des  Statf  'es  antiques  eft  fi  con-* 
» fidérable  à Rome^fi  que,  fi  l’on  y faifoit 
» comme  autrefois  h cens  Æb  Citoyens, 
»je  doute  ficeux-cLpe  fe  trouveroient  pas 
'»  inférieurs  en  noma^j;ià  celui  de  ce  Peuple 
» inanimé  (i)  r'Ji 

Le  Cardinal  de  ^;cignac,  pendant  fon 
ambaffade  à Rome,Vonçut  un  projet  digne 
de  fon  goût  pour  les  Antiques.  11  favoit  que 
durant  les  guerres  civiles  qui  agitèrent  la 
République,  ôc  troublèrent  le  règne  des  pre- 
miers Empereurs,  le  parti  quiorévaloit,  je- 
toit  ordinairement  dans  le  Tl  re  toutes  les 
Statues  qu’on  avoir  élevées  a parti  domi- 
nant. Cette  connoiffance  qu’ilf  jvoit  des  évè- 
nemens  de  l’hifloire  ancienrr  , fit  naître  à 
M.'de  Polignac  le  projet  de  détourner  pen- 


(i.)  Paragr.  XIII,  pag.  458. 

(zj  Préf.  de  l'ufage  des  Statues  f pag.  17— ro. 
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Mnt  quelques  jours  le  cours  du  Tibre , & 
pQ  faire  fouiller  Tefpace  de  trois  quarts  de 
.Jlieue.  Il  auroit  fallu  creufer  un  peu  avant, 
’l^rce  que  ces  bronzes  & ces  marbrés  oni' 
^^’enfoncer.  Si  le  Cardinal  avoit  été  allez 
r*be  pour  foLî^r^^^^  '^r^/ais  de  cette  grande 
entreprife , Benoît  qui  avoit  pour  lui 
beaucoup  d’amitié , Iiif  auroit  accordé  toutes 
les  permiffions  nécefl  Ires  (i);mais  ce  n’eft 
ni  la  première  ni  la  dermère  fois, que  le  man- 
que d’argent  s’efl  opjpfé  à l’exécution  des 
meilleures  idées.  y 

On  remarqiie  à R(|ne,  dans  le  Palais 
Spada , la  fam Aife  Statu' 1 de  Pompée , la  feule 
qui  foit  connue  de  nos  ' Ws,  Sc  le  Monument 
le  plus  précieux  dcv*  Mntiquité.  Elle  fut 
trouvée  au  feizièmeî,’  ‘4le  fous  les  fonde- 
mens  d’un  mur  qui  k?yoit  de  féparation  à 
deux  caves;  en  forte  qfie  la  tête  étoit  dans 
l’iine  , & le  reke  du  corps  dans  l’autre  ; 
ce  qui  occallonna  un  procès  entre  les  deux 
Propriétaires  voilins,  chacun  voulant  avoir 
la  Statue.  Le  jLige  devant  qui  cette  caufe 
fut  plaidée,  '4  croyant  un  nouveau  Salo- 
mon , pronor  4 que  la  Statue  feroit  parta- 

(i)  Anecdotes  littéraires,  par  M.  l’ABbe  Ray- 
nal  , tom.  II , pag.  415» — 30.  Nous  avons  rap- 
porté qu’une  Société  de  Juifs  très  - riches  s’étoic 
offerte  pour  faire  cette  fouille,  & que  les  propolî- 
tions  furent  rejetées.V.le  Parag.  XIV,  p.  — 7®* 
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gée  en  deux , & que  chacun  des  plaideurs; 
roit  la  partie  quiétoit  fur  fon  terrein  : ainfi 
malheureux  Pompée  couroit  rifque  de  perdre 
^ une  fécondé  fois  la  tête  , fi  l’on  avoit  mutilée 
( le  feul  Monument  qui  relie  de  lui.  Par 
heur  que  le  Cardinafc^^g^f^  ^ Ami 
teur  des  Beaux- ArtsV.S^Ié'ndit  parler  de  ce 
jugement  bizarre.  Il  fiHlirfeoir  à fon  exécu- 
tion, & fe  hâta  de  cdhter  la  chofe  au  Pape 
Jules  m , qui  règnoi/'  alors.  Le  Souverain 
Pontife  acheta  la  Sta/^iie  quinze  cents  écus  , 
& en  fit  préfent  au  <^>ardinal  à qui  l’on  en 
doit  la  confervatiorjf  (i). 

Nous  nous  fommen  infenfiblement  appro- 


-iS  peuples  modernes. 


chés  des  temps  &; 

L’obfervation  que  J is  allons  faire  fur  le 
Monument  fuivantïvfdaprès  un  homme  de 
beaucoup  d’efprit , \;i5eut  fe  rapporter  à la 
plupart  de  ceux  que  les  Nations  aéluelles 
ont  élevés  à leurs  Princes.  On  voit  fur  le 
pont  de  Livourne  une  Statue  en  marbre 
repréfentant  Ferdinand  I,  Dre  de  Tofeane, 
au  pied  de  laquelle  quatr 
bronze  font  enchaînés.  Ce 
mille  ans , contempleront 
magnifique , croiront  que  d . 


t Efclaves  en 
qui  5 dans 
monument 
; Héros  avoit 


(t)  Voyage  de  France  d'Italie  y &c.  trad.  de 
l’Angl.  LifreV.  1763  , torn.  î , pag.  44.  Objcrv. 
hijior.  fy  crit.  fur  ïltaL  tom.  VI,  pag.  107 — S. 
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"ubiiigué quatre  Nations  barbares;  & que  les 
Savans  des  fiècles  reculés  fer'ont  de  belles 
differtations  ! Il  ne  s’agit  cependant  que 
'e  quelques  petits  vaiffeaiix  d’Alger  ou  de 
nis  , pris  par  les  Galères  du  Grand- 

LIC  (i). 


Paffons  maintenait  en  France , & faifons- 
y des  obfervations  |’un  autre  genre.  L’hif- 
toire  de  Btetagne  ’\apporte  un  exemple 
fingulier  de  vengea  ke  , exercée  fur  un 
Monument  ; le  voick  le  Sire  de  Lava! 
fut  enterré^ans  le  (|iœur 
Vitré  , & Ton  mit  ifur  fon 
Statue  qui  le  repréfe;' 
félon  l’iifage  d'alor  C* 
guerriers  morts  dat’ 
cent  cinquante  ans  û 


de  réglife  de 
tombeau  fa 
>it  les  yeux  ouverts, 
>ratiqué  à l’égard  des 
J.m  combat  : plus  de 
jes , la  Duchelfe  Anne 
de  Bretagne,  déteftanr  la  mémoire  de  ce  Sei- 
gneur, qui  avoit  été  du  parti  oppofé  à 
fes  ancêtres , fit  enfoncer  les  yeux  de  fa 
Statue  (2). 

ne  s’eft  avifée  que  bien  tard 
des  monumens  à la  gloire  de 
n’en  élevoit  jufqu’au  règne  de 


La  Franc 
de  confacr 
fes  Rois 


(-)• 

FrancJ 

ifacr  J 

il! 


( î ) Voyage  d'Italie  , par  M.  l’Abbé  Coyer  , tom.  î 
pag.  131. 

(z)  Hiji.  de  France  , par  Villaret , tom.  VlIIg 
pag.  45:^ , d k nots» 
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Louis  XIII , que  pour  les  mettre  fur  leii 
tombeaux,  ou  devant  les  portails  des  égli 
fes  & des  Maifons  Pvoyales,  qu’ils  avoient 
fait  bâtir  ou  réparer.  La  plus  ancienn 
Statue  que  nous  ayons  à Paris , eft  Cs 
de  notre  bon  Roi  qu’on  voit 

milieu  du  Pont-neuf ^.^’^ore  ne  lui  fut-elle 
érigée  que  par  bafari^  Voici  comment  la 
chofe  arriva  : le  mênr-b  Prince  peut-être  à 
qui  l’on  a élevé  le  fi/perbe  tMonument  de 
Livourne  , un  Ferdif^and , Grand-Duc  de 
Tofcane  , employant/iean  de  Bologne,  ha- 
bile Sculpteur  Florefftin  , IuL  ordonna  de 
faire  un  cheval  enforonze  ,^Vans  doute 
dans  le  delfein  de  lei^^irmonter  de  fon  effi- 

pas  les  Statues 
le  Prince  ôc 
ouvrage  fût 
dernière  main 
au  cheval , par  Pieiro  Tacca , aiiffi  bon  Sculp- 
teur que  le  premier,  &.  l’envoya  en  préfent 
à fa  Confine- Germaine , Marie  de  Médicis, 
Reine  de  France  , & pour  L>rs  Régente 
du  Royaume,  Henri  IV  venanlj’être  affaf- 
finé.  Ce  cheval  fut  embarqué  j 'Livourne, 
& le  vailTeau  qui  l’apportoit  r Int  échouer 
fur  les  côtes  de  Normandie , [près  la  Ville 
du  Havre.  Ce  cheval,  deûiné  à porter  quel- 
que jour  la  repréfentation  du  meilleur  des 
Rois,  relia  près  d’un  an  au  fond  de  la  mer. 

Il  en  fut  enfin  retiré  à grands  frais  , ÔC 
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^i^anfporté  au  Havre  dans  les  premiers  jours 
ae  Mai  1 6 1 3 , & enfiiite  à Paris.  Dès  que 
îa  Reine  l’eùt  confidéré  9 elle  réfolut  de 
’employer  à la  Statue  équeftre  qu’elle  a voit 
^ein  d’élever  au  Prince  à jamais  chéri, 
ont  elle  pleiu'^^^'^’^  î^^prt  funefte  avec  toute 
la  France.  Elle  cono^a  de  cet  ouvrage  im- 
portant un  Sculpteu/ François  nommé  Du- 
pré  ; & ce  fut  un  Hutre  Artiftè,  appelle 
Francavilla  ou  Frar-çheville  , qui  exécuta 


les  bas-reliefs  du  pié  ' 
fi  juRenient  érigé  pa 


eftal.  Ce  Monumént, 
l’amour  d’une  époufe 


& par  la  reœnnoiffari  :e  de  tout  un  peuple, 
uxé  en  ié'l4,  & achevé 

t le  Pont-neuf  préfé- 


fut  commeÆé  en  lé 
qu’en  1635.  On  cho’ 
rablement  à toute  .^  ïtre  pofition  , parce 
qu’il  eft  à-peu“près(/  i cœur  de  Paris  , & 
l’endroit  le  plus  fr  ? Jfienté  de  cette  Ville 
immenfe  : on  fent  qi/un  Roi  tel  que  Henri 
IV,  étoit  bien  digne  d’un  pareil  emplace- 
ment , & devoit  être  expofé  à chaque  inftant 
aux  regards  de  fes  Sujets.  La  dédicace  de 
ce  Monume:Jt  fe  fît  avec  beaucoup  de  folem- 
nité;on  m Jdans  le  corps  du  cheval  une 
longue  inf<4ption  françoife , qui  contenoit 
la  date  du  J’iur  de  l’éreélion , les  noms  des 
Magiftrats  e^  préfence  & par  les  foins  de 
qui  elle  s’étoit  faite  , & les  noms  des 
Artiftes  auxquels  nous  femmes  redevables 
de  cet  excellent  Ouvrage  : i’infeription  eft 

Oo  4 
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écrite  fur  du  parchemin,  roulé  dans  du  pîonii^ 
en  forme  de  tuyau  (i). 

Comme  il  arrive  quelquefois  qu’en  par- 
lant de  cette  Statue  équeftre,on  fe  conten^ 
te  de  dire  U cheval  de  hrow^e^  par  ex( 
pie  dans  ces  phrafaiiplii^s?^  U cheval 
bronze  ^ j\ii  pajp.  devak.ièé'  cheval  de  bronze  ; 
un  homme  d’efprit  a}^^nt  fait  cette  obfer- 
vation  , compofa  le  mf'àdrigal  fuivant  ; 


Superbes  Monumens,  qujj:  votre  vanité 
Eft  inutile  pour  la  g^^'ire 
De  ces  Héros  dont  mémoire 
Mérite  l’immortalité;! 

Que  fert-il  que  Paris,  aij.bord  de  fon  canal. 


Expofe  de  nos  Rois  ce 
Qui  fut  fi  bien  régner, 


.0â  original , 

;|jat  fi  bien  combattre  ? 


On  ne  parie  point  yenri-Quatre , 
On  ne  parle  que  du  Uheval  (2).  . 


Il  eft  à propos  de  remarquer  qu’on  volt 
à Rome , près  la  place  Saint- Jean  de  Latran, 
une  belle  Statue  de  bronze  ,.  repréfentant 
notre  bon  Roi  Henri  IV  (3 T & qui  fut 
érigée  en  mémoire  de  fa  conJ.-Hion.  ' 


(i)  Vr  le  Livre  intitulé  : MonuTt^'US  érigés  à la 
gloire  de  Louis  XV j par  M.  Patte;  & V Ann.  Littér, 
1765,  tom.  IV  , pag.  13^  — ^6. 

( 2 ) Mélanges  d'Hifioire  (y  de  Littérature , pai 
Vigueul-Merville  (Dom  d’Argonne). 

(})  Cette  expreffion  Notre  bon  Roi,  fi  firnpie 
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/Le  Maréchal  de  la  Feuillade , lorfqu’à 
pQs  frais  il  érigea  dans  la  Place  des  Vic- 
toires  à Paris , la  Statue  de  Louis  XIV  , 
^^oaument  qui  femble  ftirpaffer  les  forces  d’im 
jfcîicLilier,  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  fait 
ifipper  une  iîTrfhÿ^^î'5i|-médailles  de  bronze 
& d’argent , pour  ’entÿdiftribuées  au  peuple  ; 
il  ne  fe  contenta  pa:fd’en  avoir  donné  lui- 
même  pliifieurs  de  |’or  le  plus  fin  , à tous 
les  Grands  & tous  les-'Princes  du  Royaume, 
& d’en  avoir  envoya]  à tous  les  Potentats 
de  la  terre;  il  ordonna  par  fon  tefiament 
que  le  coin  feroit  gante  & renouvelle  tous 
les  cinq  ans  ,^u  jour  c'e  la  vifite  de  la  Place 
des  Viéloires  ; qu’on  diiribuât  de  ces  mêmes 
médailles  d’argent  4 Officiers  de  Ville, 
& que  le  lendemain  Jn  en  préfentât  une 
d’or  au  Roi  & à 1?  jSuccefieurs , à per- 
pétuité (t).'  / 

Le  même  Maréchal  de  la  Feuillade  fub- 
Ritua  la  rente  de  vingt-deux  mille  livres, 
hypothéquée  à jamais  fur  tous  fes  biens , 
pour  fournir  ^l’entretien  & aux  réparations 
de  la  Statu  4 qu’il  avoit  élevée  à Louis 
XIV  (2).  J 

& fi  vraie  , fe  préfente  à chaque  inftant  fous  la 
plume  , lorfqu’il  eft  queftion  de  Henri  IV.  Quel  eft 
le  Roi  qui  mette  dans  le  cas  de  trop  la  répéter  î 
fi)  Traité  des  Statues , pag.  405. 

(i)  Ibidem. 
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Mais  ce  ne  font  point  encore  là  les  feulè^ 
marques  d’attachement  & de  reconnoiffanc 
que  ce  Courtifan  , d’une  efpèce  fi  rare, 
voulut  donner  à fon  Roi.  L’Abbé  de  Choi 
Ci)  dit , que  le  Maréchal  de  la  Feuilh 
avoit  deffein  d’acto^'^^e  cave  da^’S 
réglile  des  Petits-PlF.<i^'^  & qu’il  préten- 
doit  la  pouffer  fous  tîî're  ’ jufqu’aii  milieu 
de  la  Place  des  VidJires,  afin  de  fe  faire 
enterrer  précifément  pus  la  Statue  de  Louis 
XIV  (2),  Nous  ajoirrerons  à ce  récit  que 
le  peuple  de  Paris  s’imagine  que  le  Maré- 
chal exécuta  réellenflint  fon  p^jet, 

Faifons . pour  un  moment , paffer  le  Lec- 
teur en  Efpagne.  Api^;  que  Philippe  IV  eut 
perdu  quelques-uns i'  îfes  Etats,  le  Comte 
de  Villamédiane  une  Statue  de  ce 

Prince , au  bas  de  laquelle  on  avoit  écrit 
ces  mots  : Philippe  le  Grand,  s’écria  aufii- 
îdt  Jî  lo  es  , es  coma  un  ojo  , que, mas  Jîerra 
h vevan  , 7nas  le  engrande:(en  ( s’il  efl 


grand , c’efi:  donc  à la  manièr 


? de  la  pru- 


nelle , qui  s’agrandit  dans  l’o^fcurité  (3) 


ce  paffage  de 


fi)  Mémoires  , liv.  V. 

(î)  Nous  ne  voyons  pas  ponrqu 
PAbbé  de  Choifi  ne  feroit  g^u’une  plairancerie , aind 
que  le  prétend  M.  de  Saint-Foix  dans  fes  Ej[fa.is  hip 
AQTÎques  fur  Paris , lom.  II,  pag.  46  . 5^  édit. 
Eft-ce  parce  que  la  reconnoiffance  n’eft  ordinaire- 
iwent  qu’une  belle  chimère  , fur-tout  à la  Cour  ? 
(3)  On  verra,  par  ce  que  nous  dirons  plus  bas  , 
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Le  Leâeur  veut -il  bien  aftuellement 
/^voir  la  complaifance  de  nous  fuivre  en 
i\ngleterre  & en  R.uiîie  ? On  trouve  peu 
\de  figures  en  marbre  dans  ce  premier 
^ji.yaume:  au  lieu  de  multiplier,  comme 
'res  Italiens  &:-^Wiïtv^irqnçois , l’image  des 
Dieux  du  Pagabot^e  ou  des  Héros  de 
l’Antiquité  ,les  Ang.^is  immortalifent  leurs 
Grands  Hommes,  pa|  les  Statues  qu’ils  leur 
, élèvent  (i). 

Lors  de  la  révolte  îde  l’Angleterre , fous 
Cromwel,  la  Statue  euk  bronze  de  Charles  I, 
placée  à Londres  en  faite  de  Withall,  fut  mife 
à l’encan  , ô^adjugée  'a  vil  prix  à un  Cou- 
telier, qui  annonça  a'i’il  alloit  la  fondre  Sc 
en  faire  des  manche.Cjp  couteau.  îl  expofa 
en  effet  en  vente  dç  iouteaux  à manches 
de  bronze , qui  l’e'?  jehirent  en  peu  de 
temps,  chaque  partifal  des  faéfions  oppo- 
fées  au  Roi  voulant  avoir  dans  un  couteau 
une  partie  des  débris  de  la  Statue.  Cepen- 
dant l’honnête  Coutelier  l’avoit  enterrée; 


& quand  Ch' 
généi'eufeme^ 
tre  fur  un  lé] 
'il 

irles  II  fut  rétabli , il  la  donna 
t à ce  Prince,  qui  la  fît  remet- 
luveau  piédeftal,  à la  même 

que  les  inferipti 

bns  limples  font  toujours  les  meil- 

leures. 

(i)  (Euvres  de  Madame  du  Boccage , tom.  ÎII, 
pag.  7z.  Pour  avoir  une  idée  complette  des  fingu- 
îarités  de  la  Sculpture  en  Angleterre,  voyez  plus 
haut,  pag.  487,  513  , 55i-r-52. 
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place  qu’elle  avoit  d’abord  occupée  fi)- 
Une  des  faces  de  ce  piédeflal  repréfent 
«ne  couronne  d’épines , que  deux  génies 
paroiflent  foutenir  douloureufement  : i 
blême  auiïi  noble  que  (impie  ^ des  infoj 
nés  de  Charles  1 fuMipi^ne,  5c  de 
cataftrophe  inouie  qi^^^mina  fes  jours  (2), 
A propos  de  Charles  II , on  conte  une 
anecdote  des  plus  fiigulières  au  fujet  de 
îa  Statue  équeftre  qif  on  lui  érigea  dans  le 
quartier  de  Londres,  a^pellé^^oci  Market,  Ce 
Monument  réunit  dei  chofes  (i  ridicules  ÔC 
fi  abfurdes  ; la  fîgi(i'e  du  Roi  eft  (i  ex- 
traordinaire, qu’il  impomble  d’y  jeter 
les  yeux  fans  éproiiyer  quelqu’indignation 
contre  ceux  qui  i’J'’^j^;fait  élever.  Mais  (i 
Ton  remonte  à la  (t  J te  de  pareilles  bizar- 
reries, ce  qui  n’ét®^  d’abord  que  mépri- 
fabie  , .devient  extrmnement  plaifant  : que 
le  Ledeur  en  juge , voici  les  caufes  qui  les 
ont  produites.  Cette  grotefque  Statue  avoit 
été  faite  dans  fon  origine,  pour  repréfenter 


Jean  Sobieski , Roi  de  Polo 


circonftances  imprévues  fore  : *ent  l’Artifte 


à la  garder.  Dans  le  même 


de  Londres  réfolut  de  con{'a<  'er  imMonu- 


ne;  mais  des 


' mps  la  Ville 


(i)  Londres  , par  M.  Grofley , tom.  I,  pag.  3^4  » 
édit.  1770. 

(x)  Le  Voyageur  François , tom.  XVII  , pag. 
133-34. 
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tarent  à la  gloire  de  Charles  II;  la  Statue 
”e  Sobieski  fe  trouvant  prête  & à bon  mar- 
ché , on  convertit  le  Roi  de  Pologne  en 
oi  d’Angleterre,  & l’on  métamorphofa 
'lire , qui  étoit  fous  les  pieds  du  cheval, 
è?i  Olivier  Perfonne  ne  s’eft 

encore  avifé  à redire  à cette 

plaifante  mafearade  üon  en  douteroit  peut- 
être  , mais  par  mallpur  un  miférable  tur- 
ban , que  le  prétenoii  Cromwel  porte  au- 
tour de  la  tête,  en  montre  clairement  la 
réalité  (i). 

Par  une  linguîarité  w’un  antre  genre , & 
non  moins  tSppante  due  celle  ci , on  voit 
à Londres,  parmi  le'ÎStatues  des  Grands- 
Hommes , le  bufle  fV4Pape  Clément  XIV, 
qu’on  y a même  pla,)'  -ipe  fon  vivant  : lorf- 
que  le  Saint  Père  ijMt  la  diftinftion  in- 
croyable que  lui  accijrdoit  une  Ville  pro- 
teftante,  il  s’écria:  utinàm  qiiod  faclunt  pro 
per  fond , facerent  in  favorem  Relîgîonis  ! ( Plût 
à Dieu  qu’ils  fîffent  pour  la  Religion,  ce 
qu’ils  font  pour  moi  ) (2)1 

La  VilleJ  e Delft , en  Hollande , eft  dé- 
corée d’un  J agnifîque  Monument , élevé  à 


( I ) Le  Pour  ^r  Contre , par  l’Abbé  Prévod  , 
tom.  IV,  pag.  83 — 89. 

(1)  Vie  du  Pape  C/émc/if  XJK,  par  M.  le  Comte 
de  Carraccioli. 
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la  mémoire  du  Prince  d’Orange , aflafîin^ 
dans  cette  Ville:  le  Sculpteur  a repréfent( 
à fes  pieds  un  chien,  qui  mourut  de  dou- 
leur de  fa  perte  (i).  ' 

L’Impératrice  de  P uflLe  aéluelleml 
régnante  , CatherinSp^refolut  de  faire 
ériger  dans  la  Ville  "Petersbourg , une 
Statue  équeftre  à Pf^rre  - le  - Grand  , 6c 
chargea  de  cet  imponant  ouvrage  M.  Fal- 
conet , dont  les  talen's  font  li  connus  (z). 

Cet  habile  Artifle  ne^fut  pas  plutôt  chargé 
d’exécuter  ce  Monunfent , qu’il  imagina  de 
lui  donner  pour  piéc^eflal,  urfjroc  brut  ôc 
efcarpé , afin  d’ann*  ^ncer  d’une  manière 
allégorique  à la  Pcr'érité,  le  trifte  état 
dans  lequel  le  Lé»^:\ieiir  de  la  Rufîie 
avoit  trouvé  fon  ’vSJ  è Empire.  Mais  il 
s’agifibit  de  découvrit  une  maffe  de  pierre  , 
qui , par  fa  forme  6l  fon  volume , répondît  à 
la  grandeur  du  projet.  Toutes  ' les  recher- 
ches qu’auroit  fait  M.  Falconet,  pouvoient 


î 


:e,  tom.  IIÎ , 
'tion  plus  dc- 
rica  d’être  im- 


(r)  (Œuvres  de  Madame  du  Boc 
pag.  84.  Nous  ferons  ci-après  une  n 
taillée  de  ce  chien  fi  fidèle  , qui 
mbrtalifé  par  un  Monument. 

(i)  M.  Etienne  Falconet  réfide  depuis  plufieurs 
années  en  Rutfie  ; il  a écrit  fur  Ion  Art  plufieurs 
DiffcTtations  .aufii  favantes  que  judicieufest  & c’eft 
en  partie  de  lui  qufeft  Tarticie  i’cu/pfure  du  Diélion- 
J.ia:re  Encyclopédique. 
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ïtre  inutiles , fi  le  hafard  n’avoit  contribué 
au  fuccès  de  fon  entreprife.  Lorfqu’il  y 
rpenlbit  le  moins  , il  rencontra  un  rocher 
énorme , que  la  Nature  avoit  placé  au  mi-; 
d’un  large  marais  , & qui  pdrur  tout- 
fait  propre-.^^,VV,4pflein  qu’il  médiroit. 
On  s’emprelîa  deSnq/liefurer  exaâement, 
& l’on  connut  que  iJ  hauteur,  prife  de  la 
ligne  horizontale,  étpit  de  vingt  un  pieds 
fur  quarante-deux  de  largeur  6c  de  lon- 
gueur. Il  y avoit  de  quoi  s’effrayer  à la 
feule  idée  de  déplacer  cette  maffe  prodi- 
gieufe  ; mais  des  diffic^iltés  , d’abord  infur- 
montables,  ncJfîrent  point  renoncer  à l’exé- 
cution du  projet.  Secondé  par  le  Minidère 
Ruffe,  M.  Falconet  fc  iaa  un  deffein  digne, 
par  fa  hardieffe , deç','  Anciens  Habitans  do 
l’Egypte  ou  des  pren-,  jfs  Romains  ; il  réfo- 
lut  de  faire  tranfport  jr  ce  rocher  jtifqu’à 
la  Capitale , dont  il  étoit  éloigné  d’environ 
quarante-un  mille  deux  cents  cinquante  pieds 
d’Angleterfe.  Afin  de  favoir  s’il  feroit  au 
moins  poflible  de  l’ébranler , on  commença 
par  fouiller  h^terrein  , avec  une  crainte  qui 
fondée  ; il  étoit  naturel  de 
mafie  qu’on  voyoit  hors  du 
>ntroit  que  le  fommet  d’un 
rocher,  qui  pénétroit  jufqu’aux  entrailles 
de  la  terre.  Mais  on  eut  lieu  d’être  agréa- 
blement furpris  lorfqu’on  s’apperçut  que 
cette  mafie  de  pierre  étoit  abfolumeiit  ifolée. 


paroifToit  bii 
penfer  que 
marais 


ne 
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6c  placée  comme  par  miracle  dans  l’endroif 
qu’elle  occupoit.  A cette  fingularité  s’en 
joignit  une  autre  non  moins  remarquable  , 
c’elt  que  dans  tout  le  vafte  marais,  ainli 
que  dans  lés  environs , on  ne  put  déc 
vrirune  feule  pierre,  n^^e  du  gravier 
du  fable  , ni  aucune  aW^^tière  analogue  à 
ce  merveilleux  rochei^ & qui  ait  pu  fervir 
à fa  formation.  Cerqui  frappa  fur  tout 
d’étonnement , ce  fut  l’intérieur  de  la  pierre, 
qu’un  coup  de  foudre  avoit  fracalTée  d’un 
côté  : on  abattit  le  morceau  endommagé  , 
6c  l’on  vit , au  lieu  (|.e  parties  homogènes , 
un  alTemblage  de  toutes  forfis  de  pierres 
£nes  6c  précieiifes;  c’étoient  descryllaux, 
des  agathes , des  gr«  ,^ts , des  topazes  , des 
cornalines  , des  amftîÿfles  , qui  olfroient 
aux  regards  uii  fpeftfde  aulîi  nouveau  que 
magnifique , & préf»;toientau  Phyficien  un 
objet  de  recherches  des  plus  intéreflans. 
Toutes  les  merveilles  que  la  Nature  avoit 
réunies  dans  ce  rocher  , furent  de  puilTans 
motifs  de  n’épargner  ni  peines,  ni  dépen- 
fes,  ni  travaux,  pour  le  tirej.de  fa  place, 
6c  en  élever  un  Mbnumen 
mémoire  d’un  des  plus  gran( 

Mais  pour  la  conduire  à Petlrsbourg , il  a 
fallu  franchir  des  hauteurs , traverfer  des 
marais  immenfes  6c  des  chemins  fangeux  ; 
il  a fallu  l’embarquer  fur  plufieurs  rivières, 
la  faire  defcendre  par  la  Né  va  , la  débar- 
quer , 


•unique  a la 
Monarques. 
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fe|lier,  & la  voiturer  par  terre  jufqu’au 
lieu  de  fa  deftination.  Pour  achever  de  don- 
;/fier  une  idée  de  la  grandeur  de  l’entreprile , 
des  travaux  qu’elle  a néceffairement  en- 
^nés , il  nous  fuffira  d’obferver  que  le 
pifidsde  cette  calculé  géo- 

métriquement, ébno;e  3200000  livres: 
le  plus  grand  obélifque  qu’on  connoiffe* 
celui  que  Confiance , fils  de  Conflantin  le 
Grand , fit  tranfporter  d’Alexandrie  à Rome, 
ne  pefoït  que  907789  livres  ; ce  qui  ne 
fait  pas  le  poids  de  la  troifieme  partie  du 
fameux  piédeflal  de  la  Statue  érigée  au  Czàr 
Pierre  I (i>P 

Les  Philofophes,  b ;Gens  de  Lettres; 
fouvent  fi  dédaigné^,  Siar  la  plupart  des 
Rois  , partagent  avec*^  Jx  la  gloire  d’avoir 
des  Statues.  Quelque! ^Particuliers  doués 
de^  beaucoup  de  mérite , ont  obtenu'  le 
même  honneur.  Nous  allons  en  donner  plu- 
fleurs  exempts , en  nous  attachant  fur-tout 
à ceux  qui  offrent  des  chofes  fingulières. 

Les  Athénir^is  en  érigèrent  une  à Efope , 
quoiqu’il  fut  Jfclave  , afin  que  perfonne 
n’ignorât , dii^Phédre,  que  ce  n’eft  pas  feu- 
lement une  naiflance  illuflre  qui  ouvre 
le  chemin  des  honneurs , mais  qu’on  y 


{ I ) Journal  Encyçlop. 
pag.  388— PI. 

Toms  IJ. 
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eft  conduit  fur-tout  par  le  mérité  & par  là 
vertu  (i). 

Bérofe  , fameux  Hiftorien , né  à Baby-V 
lone,  s’acquit  une  fi  grande  réputation  àm 
Athènes,  parfes  prédirions  aftronomiqi^^ 
qu’on  lui  éleva  dans^^l^^mnafe , lieu  cou- 
iàcré  aux  exercices  d^-‘,eune(re,  une  Statue 
qui  avoit  une  langue  d’or  (2). 

Le  Rhéteur  Gorgias  paflbit  pour  l’hom- 
me le  plus  éloquent  qu’il  y eût  dans  la 
Grèce,  dans  un  temps  où  les  Arts  & les 
Lettres  y avoient  atteint  le  dernier  degré 
de  la  perferion.  Cet  habile  Rhéteur  gagna 
des  fommes  confidérables  ^ en  enfeignant 
avec  fuccès  dans  -^^thènes  , la  Rhétorique 
& la  PhilofophieJ  £^eureux  fiècle  î qu’il 
étoit  différent  diinfj^  2 ! Mais  Gorgias  avoir 
pour  le  moins  d’amour-propre  que 

de  fcience.  A quoii  croiriez-vous  qu’il  em- 
ploya la  plus  grande  partie  defes  richeffes? 

Il  fe  fit  ériger,  à fes  dépens,  une  Statue 
d’or  dans  le  Temple  de  Delphes.  Il  eft  vrai 


(i)  Plied.  liv  II,  fab.  VI. 

(z)Rollia,  hiJJ-.  anc.  tom.  VII,Iag.  J^yy.Diêlïon^ 
àes  Gr ands  Hommes  y Vàûs  fÏQ  Je  ^ . Dans  les  Mém,. 
â'é  VAcad.  des  Belles-Lettres  , tom.  XIV , p.  2,7» 
on  lie  que  la  langue  de  la  Statue  de  Bérofe  n’étoic 
que  dorée.  Mais  ce  que  nous  avons  rapporté  des 
riches  couronnes  & des  diainans  dont  on  décoroic 
quelquefois  les  Statues  , iembie  prouver  que  cette 
langue  croit  du  plus  précieux  métal.  1 
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Cjiie  Paufanias  donne  à entendre  qu’elle 
îi’étoit  que  dorée,  ou  revêtue  fimplement 
de  lames  d’or,  ainfi  que  cela  fe  pratiquoit 
fouvent  ; & il  femble  même  que  la  plaifan- 
^ie  de  Platon  empêche  d’en  douter:  ayant 
f^contré  rOrat^e'^^'-^ncore  tout  bouffi  de 
Porgueil  que  lui  ■*no;piroit  la  magnifique* 
Statue  qu’il  s’étoit  rait  ériger,  ce  Philo- 
fophe  lui  dit  en  le  raillant  : — « voilà  le 
» beau  Gorgias  tout  doré  (i)’». 

Tous  les  Poètes  célèbres  eurent  dans  la 
Grèce,  des  Statues  élevées  à leur  honneur. 
Anacréon  ne  fut  point  oublié  : la  figure 
d’un  homme  ^ui  chante  dans  l’ivreffe , étoit 
l’emblème  fous  lequel  on  le  repréfentoit  (2). 

Après  avoir  proffi;  ; Démofthène  , & 
l’avoir  forcé  de  s’emp  .^onner  dans  l’ifle  de 
Calaurie,  les  Athénio^i  lui  drefifèrent  une 
Statue  de  bronze,  aufbas  de  laquelle  ils 
firent  graver  cette  infcription  fi  honorable , 
qui  étoit  conçue  en  deux  vers  : — « Dé-* 
» mofiène , fi  tu  avois  eu  autant  de  force 
» que  de  raifon  & d’éloquence , jamais  Mars 
»le  Macédor^n  (3)  n’auroit  triomphé  de 
» la  Grèce  ( d 

M.  l’Abbé ‘1  )omte  de  Guafco,  auquel  les 


(i)  Plut.  Homm.  ïïlafl. 

(z)  De  Vufage  des  Statues , pag.  z6i, 

(3)  Alexandre. 

'fiâ)  tdijl.  Ane.  par  Rollin,  tora.  Vîl , pî  ^7* 
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Anecdote!  ^ 

Savans  font  redevables  de  l’excellent  Ouvf  agi 
intitulé , rUfagc  des  Statues  chei^  les  Anciens^ 
blâme  cette  infeription  , félon  nous,  digne  " 
de  Démofthène  ; il  la  trouve  trop  ampoulée  • 
& lui  en  oppofe  deux  autres  tout-à-f;^ 
modernes , & qui  sfFet  d’une  firS 

plicité  fublime  : nou^ïbyons  devoir  les 
rapporter  tout  de  fuite  ici.  La  première 
fe  lit  au  bas  de  la  Statue  de  Louis  XIV , à 
Montpellier  ; elle  eft  conçue  en  ces  termes: 
à Louis  X/^  9 aprls  ja  mort, 

La  fécondé  concerne  le  Monument  élevé 
dans  Vérone  , à la  gloire  d’un  homme 
vraiment  illuftre  ; elle  eft  auSi  très-courte 
& très  - expreffive  ; la  voici  : au  Marquis 
Mafféi , yivan t ( i )• 

Ces  exemples  mcjyirnes  de  louanges  dé- 
licates & finement  cf 'nées , ne  nous  paroif- 
fênt  aucunement  coTidamner  les  Anciens  : 
chaque  peuple  , & chaque  fiècle  diffère  par 
fesufages.  D’ailleurs,  la  Statue  de  Démof- 
thène  n’étoit  point  la  feule  qui  eût  fur 
fa  bafe  des  inferiptions  détaiUées.  Nous  ne 
pouvons  en  citer  aéluellemenr  qu’une  feule 
preuve  : la  bafe  d’une  des  Sta'^ies  de  l’Hif- 
torien  Polybe,  étoit  chargéei  ae  cette  inf- 


(i)  De  Vufage  des  Statues,  pag.  ipo.  M.  l’Abbé 
Coyer  dit  qtae  le  Marquis  Mafrei  voulut  abfolu- 
ment , parmodeftie,  qu’on  fît  difparoître  faScattu^ 
Voyage  d'Italk  , tora.  II  ; pag.  6z.  0^ 
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èrîptîon , d’autant  plus  flatteufe  qu’elle  étoit 
yraie  : « La  Grèce  n’auroit  pas  fait  de  fautes, 
» fi  elle  avoit  toujours  été  docile  aux  con- 
feik  de  l’Hiftorien  Polybe  ; & après 
^^u’elle  eut  tombé  dans  les  erreurs  les 
>>  plus  déplorables  eftimable  Citoyen  fut 
wfeulfon  libérateûpo^i)  ». 

Les  Habitans  d’Elide  voulurent  drefifer 
une  Statue  au  Philofophe  Démonax , & 
s’ouvrirent  à lui-même  de  leur  deflein  : 
— « gardez-vous  bien  d’exécuter  ce  projet, 
» leur  dit-il , de  peur  de  condamner  vos 
» ancêtres  qui  n’ont  point  érigé  de  Statues  à 
» Socrate  ni  à Diogène  ». 

On  avoit  grand  fc*  ’ à Rome  d’en  élever 
aux  Auteurs  dramatr  des  dont  les  Pièces 
avoient  eu  du  fucci^i,  & on  les  plaçoit 
dans  l’endroit  même  qui  fervoit  aux  repré- 
fentations.  ' 

Mais  les  Romains , confondant  le  Comé- 
dien avec  le  Poete , décernoient  à l’Hif- 
trion  célèbr'j,  les  mêmes  honneurs  (i)  : 
obfervons  moins  que  dans  l’aneienne 
Capitale  dcifUnivers  , les  Efope  , les 
Rofcius  , tont  confidérés  qu’ils  étoient, 
n’admettoient  point  à leur  gré  fur  la  Scène  , 
/ , , — — — , - 

(i)  Rollin  , Hift.  Ane.  toin.  IX , pag.  174.  1745^, 
(i)  Mémoires  de  V Académie  dis  Belles-Lettres , 

XIV,  pag. 
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les  Ouvrages  deftinés  au  théâtre;  cetexarîieïi 
étoit  confié  aux  Ediles,  c’eft-à-dire , aux 
premiers  Magiftrats  de  Rome, 

Il  paroît  que,  dans  cette  Ville,  laPhilo; 
fophie  n’étoit  pas  moins  confidérée  qu’e 
Tefi:  aélueîlement  à Rwf:  Pline  remarque 
qu’elle  étoit  remplieTa^un  nombre  infini 
d’Artifies,  qui  fe  livroientà  la  feule  occu- 
pation de  faire  les  buftes  des  Philofo- 
phes  (i). 

Pendant  la  guerre  contre  les  Samnites  j 
l’oracle  d’Apollon -Pythien  ayant  ordonné 
aux  Romains  d’ériger  dans  l’endroit  le  plus 
fréquenté  de  la  Ville  deux  Statues , Tune  au 
plus  courageux  des  Grecs,  l’autre  au  plus 
îage  de  la  même  N^jon  , ils  expliquèrent 

• ^ ■«f' " • " 


cet  oracle  en  faveur*]' Alcibiade  & de  Py 
thagore,  & s’emprfr‘ièrent  d’exécuter  ce 
qu’il  leur  avoit  prefcHt  (i). 

Ce  peuple  avoit  une  telle  eftime  pour  le 
mérite , qu’il  plaça  dans  trois  quartiers  de 
Rome , la  Statue  d’Annibal,  fon  plus  grand 
ennemi  (3).  ; 

Augufte  en  fit  ériger  une  fon  Méde- 
cin , auprès  de  celle  d’Efc  f^’ape , après 


(1)  Plin.  liv.  XXXIV. 

(z)  Ibid.  c.  6.  Pline  s’étonne  de  ce  que  les  Ro- 
mains n’érigèrent  point  alors  une  Statue  a Socrate, 
(3)  Traité  des  Statues, 
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Svoîr  été  guéri  d’une  fâcheufe  maladie  (i), 

' Marc-Aurèle,  juftement  rempli  d’eftime 
pour  Marcus  Cornélius  Fronto , Orateur 
Romain,  c’ed:- à-dire , Avocat,  .obtint  un 
jKire  dm  Sénat , pour  qu’on  lui  élevât  une 
Statue  (2). 

Arcadius  & Honorlus  en  firent  dreffer 
deux  à Rome , fur  la  Place  Trajane,  à Clau- 
dien  & à Aufone,  auprès  defquelles  les 
Poètes  récltoient  quelquefois  publiquement 
leurs  Ouvrages  (3). 

Quoique  les  Lettres  & les  Arts  foient 
bien  moins  ttonfidérés  de  nos  jours  qu’ils  ne 
rétoient  autrefois , le  mérite  & le  génie 
obtiennent  encore  parmi  nous  les  plus  grands 
honneurs.  D’ailleurs , il  ne  faut  pas  fe  laif- 
fer  éblouir  par  les  Jts  pompeux  des  Au- 
teurs anciens;  ce  qu’ilMappellent  une  Statue, 
n’étoit  fouvent  qu’un  Ample  bufie  : Et  quel 
eft  l’Auteur  moderne , tant  foit  peu  fameux, 
qui  foit  privé  de  cette  médiocre  diftinc- 
tion  ! Ne  parlons  ici  que  de  ceux  qui  jouif- 
fent  d’une  r/outation  éclatante. 

Pierre  Af  ‘ k , Médecin  du  treizième  fiècle, 
& qu’on  atufa,  dans  ce  temps  d’igno- 


(i)  Ibid.  pag.  12.7.  On  va  voir  tout-à-l’heure  plu- 
fieurs  Médecins  modernes  recevoir  le  même  hon- 
neur. 

(i)  Aulu-Gelle  & Moréri. 

(3)  Del'ufage  des  Statues,  pag.  163, 

Pp4 


6oo 


Anec  dotes 


rance,  d’avoir  acquis  la  connoiffance  deï 
fept  Arts  libéraux  par  le  moyen  de  fept 
démons  qu’il  tenoit  renfermés  dans  une 
bouteille , fut  tellement  eftimé  de  Frédéric^ 
Duc  d’Urbain , que  ce  Prince  fit  metl 
fa  Statue  parmi  celles  des  Hommes  illuf- 
très.  Le  Sénat  de  Padoue  lui  en  éleva  une 
autre  , qu’il  plaça  fur  la  porte  de  fon  Pa- 
lais, entre  celles  de  Tite-Live  & d’Al- 
bert (i). 

Le  célèbre  Fracaftor,  aufii  bon  Poète  qu’ex^ 
cellent  Médecin,  Auteur  du  Poème  intitulé. 
Syphilis  OM  Ja  maladie  Vénlrie^u^  reçut  de 
la  Ville  de  Vérone  un  honneur  bien  rare, 
d’autant  plus  fingulier  qii’il  lui  fut  accordé 
par  fa  patrie  : fix  ans  après  fa  mort,  elle  lui 
fit  ériger  une  Statue^). 

Jérôme  Fabricio  ,|f ,élèbre  Anatomifie  I 
furnommé  Aquapendlate , lieu  de  fa  naiffan- 
ce , & qui  a découvert  les  valvuves  des 
veines,  fe  fit  une  telle  réputation,  que  la 
République  de  Venife  l’honora  d’une  Statue. 

. Cette  illuftre  République  vient  d’accorder 
de  nos  jours  la  même  diftinéU  jm  à près  de 
deux  cents  de  fes  Hommes  i iiélèbres  en  ' 
tout  genre.  Elle  a érigé  à Pa[me  une  Sta- 


(i)  Di6i.  des  Homm.  IJluJl.  Paris  , le  Jay.  Nous 
parlerons  encore  de  ce  bizarre  perfonnage  dans  nos 
Anecdotes  de  Littérature* 

(z)  Moréri. 
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hteàfon  Général  Gattamelatta,  & Ta  placée 
fur  le  parvis  de  régUfe  de  Saint-François  de 
Padoue:  eft-ce  devant  un  Temple  confacré 
une  Religion  ennemie  du  fang  , que 
-4|^tte  Statue  aiiroit  du  être  mife  (i)? 

A Gènee , dans  la  grand’falle  du  Palais , 
divers  Monumens  attellent  la  reconnoiflan- 
ce  & les  bienfaits  des  Citoyens.  L’un  des 
Héros  qui  paroiffent  revivre  dans  le  marbre, 
a foulagé  la  -patrie , lorfqu’une  affreufe  fa- 
mine fembloit  menacer  de  la  faire  périr; 
l’autre  l’a  défendue  au  milieu  des  horreurs 
de  la  guerre ‘^m  troifième  l’a  faiivée  par  fes 
confeils,  &c.  (2). 

Thomas  Gresham,  qui  a fait  élever  à fes 
dépens  dans  la  Ville  de  Londres  tant  d’hô- 
pitaux & d’édifices  pti-ilics,  qui  attellent  fon 
humanité;  cet  illuflre ' jitoyen  dont  les  vaif- 
feaux  furent  les'  premiers  qui  déployèrent 
le  pavillon  Anglois  dans  les.  mers  des  Indes  , 
ce  bienfaiteur  de  fa  patrie  , méritoit  bien 
la  Statue  qu’on  lui  a dreffée  dans  la  Bourfe 
de  Londres., iiLe  Chevalier  John  Bernard, 
fl  zélé  pour  l JLiberté , a juflement  reçu  aiifîi 
un  pareil  horreur  (3). 


(i)  Vnyage  d'Italie  , par  M.  l’Abbé  Coycr,  t. 
p.  50,5:6.  ' 

h)  Ibid.  pag.  84 — 85. 

(3)  Curiofités  de  Londres  de  l' Angleterre , 

37-38. 
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Le  Roi  de  Pruffe , aftuellement  régnant  J 
fait  élever,  fur  la  grande  place  de  fa  Capi- 
tale, des  Statues  aux  braves  Militaires  qui  k 
Font  fécondé  dans  fes  expéditions,  & aux^jr 
Poëtes,  fes  fujets , qui  fe  diftinguent  le  pl^^" 
fous  fon  règne  (i). 

La  France  ne  paroît  pas  aufîî  empreflee 
à témoigner  fon  eftime  pour  les  Grands- 
Hommes  qui  s’immortalifent  au  milieu  d’clle. 
Nous  ne  pouvons  citer  que  le  grouppe  ad- 
mirable qui  doit  être  placé  fur  le  tombeau 
du  Maréchal  de  Saxe  : avec  mielle  énergie 
& quelle  vérité  l’habile  Sculpteur  dont  la 
France  s’honore,  le  célèbre  Pigal,  a-t’il  rendu 
Famé  grande  & magnanime  de  ce  Hé/os 
immortel! 

N’oublions  pas  poil^tant  d’obferver  que  la 
Ville  de  Paris  a fait  i^ettre  dans  le  foyer  de 
FAcadémie  royale  de  Mulique , les  Bulles  de 
Quinault , Lully  & Rameau  , avec  des  mé- 
daillons deftinésà  recevoir  le  portrait  en  re- 
lief des  Hommes  de  génie  qui  travailleront 
avec  fuccès  pour  ce  premier  nos  Théâ- 
tres. Combien  de  fiècles  fe  Tint  écoulés. 


(i)  Journal  de  Politique  de  Uttérature  , pat 
JW.  Linguet  , 1775  , n°.  16,  pag.  13^.  Le  Maré- 
chal de  Keith , le  Lieutenant  Général  de  Winter- 
feld  , & le  Major  Kleift,  ©ntdéja  reçu  cet  honneur  ; 
le  dernier  à titre  de  Poete  & de  Militaire.  Idem,  ibid» 
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avant  que  les  Auteurs  aient  obtenu  en  France 
cette  utile  & brillante  diftin£lion  1 

Nous  devons  dire  aufli  que  les  Corné- 
\<^ens  François  ont  mis  en  réferve  le  produit 
deux  Pièces,  Tune  intitulée  VA^ernhUe^ 
& l’autre  la  Centenaire , àc  jouées  pour  cé- 
lébrer Tannée  féculaire  de  notre  plus  fameux 
Auteur  Comique  ; ils  ont  deftiné  tout  le  béné- 
fice provenant  de  ces  petites  Pièces,  à Térecr 
tion  d’une  Statue  de  Molière. 

Une  fingularité  bien  digne  d’être  remar- 
quée , c’eft  que  l’immortel  Pigal , dont  nous 
parlions  tout-%.-Theure  , a représenté  M.  de 
Voltaire,  non  vêtu  d’une  manière  décente, 
mais  entièrement  nu,  & tellement  d’après 
nature  , que  cette  Statue  eft  effrayante  par 
fon  extrême  maigreu^j;  c’eft  un  vrai  fque- 
lette.  Il  nous  feroit  cjfficile  de  trouver  la 
raifon  d’une  telle  bizarrerie. 


§.  XXVI.  Monumens  extraordinaires  & rldU, 
cilles  par  leur  objets 

On  a vu  dans  le  Paragraphe  précédent; 
des  Princes , des  Rois,  des  Empereurs , par- 
tager avec  l’Homme  de  génie  la  plus  hono- 
rable des  diftinélions  ; on  va  la  voir  aéluel- 
ment  prodiguée  d’une  manière  étonnante; 
& finir  par  être  proftituée  même  aux  objets 
les  plus  vils. 


A N E C D O T E a( 

Alexandre  ayant  perdu  vingt-cinq  cavS 
liers  Macédoniens,  tués  des  premiers  au 
paffage  du  Granique , leur  fit  dreffer  à tous 
des  Statues  équeftres  de  bronze , faites  pa: 
le  fameux  Lyfippe  (i). 

On  lit  aufii  dans  THiftoire  que  les  braves 
Germains , qui , fous  le  règne  de  Sévère , 
perdirent  la  vie  dans  certaine  expédition, 
furent  honorés  chacun  d’une  Statue  (2). 

Les  Byfantins  élevèrent  dans  leur  ville 
trois  Statues  hautes  de  feize  coudées  , qui 
f epréfentoient  le  Peuple  d’Athènes  couronné 
par  celui  de  Byfance  & de  P|nnthe  (3). 

Hiéron,  après  avoir  comble  les  Rhodiens 
de  bienfaits  , fit  ériger,  dans  la  place  publi- 
que de  leur  ville , deux  Statues  qui  défi- 
gnoient  le  Peuple  de  Syracufe  mettant  une 
couronne  fur  la  têt^^  du  Peuple  de  Rho- 

Artémife , veuve  de  Maufole , après  avoir 
pris  Rhodes,  fit  drefler  au  milieu  même  de 
la  ville , un  trophée  de  fa  viéloire , avec 
deux  Statues  de  bronze,  dont  l’une  repréfen- 
toit  la  ville  de  Rhodes,  ôc  l’af  tre  Artémife 
qui  marquoit  cette  ville  d’ü^.  fer  chaud* 


au 

us  J| 

fi 


(1)  Hz/?.  Ane.  par  Rollin  , tom.  VI , pag.  iji 
»74i- 

(2)  De  Vufage  des  Statues^  pag.  ifo. 

(3)  Hift.  Ane.  par  Rollin,  tom.  VI,  pag.  118* 

(4)  Polyb,  lib.  V. 
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Tout  injurieux  que  leur  fût  ce  trophée , les 
Rhodiens  n’ofèrent  jamais  l’abattre  , ni 
même  le  changer  de  place , parcç  que  c’étoit 
une  chofe  que  la  Religion  leur  défendoit  : 
prirent  le  parti  de  l’environner  d’un  édi- 
'^e  qui  en  déroboitla  vue  (r). 

Continuons  de  faire  mention  des  Monu-* 
mens  élevés  pour  des  caufes  extraordinaires. 
On  crut  devoir,  dans  la  Grèce, récompenfer 
d’une  Statue  la  continence  & la  générolité 
d’un  Médecin,  qui  vécut  jufques  dans  image 
fort  avancé,  fans  jamais  donner  la  moindre 
atteinte  à la  première  de  ces  vertus,  & qui 
pouffa  fi  loii<  la  fécondé , qu’il  ne  prenoit 
point  d’argent  de  fes  malades  (2). 

On  éleva  dans  l’Elide  une  Statue  à un 
jeune  enfant  nommé  Théagènc,  natif  de 
Chaze , ifle  de  la  mer  Egée,  Voici  ce  qui 
lui  mérita  cet  honneild  : comme  Théagène, 
à l’âge  de  neuf  ans , >paffoit  dans  la  place 
publique  en  revenant  de  l’école  , il  prit 
tant  de  goût  pour  uneàStatue  de  bronze, 
que,  malgré  fon  extrême  pefanteur,  il  la 


( I ) Hijî:,  y-'  c.  par  Rollin  , tom.  V,  pag.  ^518. 
C*efl:  Vitruve  t ( i nous  apprend.ee  trait.  Mais  l’exem- 
ple de  ce  Monument  refpeâé  eft  unique  dans  l’Hif- 
toire.  Nous  avons  vu  que  les  vainqueurs  muciloienc 
ordinairement,  ou  tranfportoient ailleurs  les  Statues 
des  vaincus.  Il  cft  vrai  qu’il  y avoit  de  certains  Mo- 
jDumens  auxquels  on  ne  touchoit  jamais  j mais  iis 
étoient  extrêmement  rares. 

(i)  Traité  des  Statues  t pag.  J14 — 15. 
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niit  fur  fon  épaule  & l’emporta  chez  lui; 
Le  Peuple,  étonné  de  ce  lîngnlier  vol,  fe 
contenta  d’obliger  le  jeune  Théagène  de 
rapporter  la  Statue  au  même  endroit  où  il 
l’avoit  prife  ; & pour  perpétuer  la  mémoij 
d’une  force  aufîi  furprenante , on  lui  drel 
une  Statue  (i). 

Les  Athlètes  qui  triomphoient  aux  difFé- 
rens  Jeux  de  la  Grèce,  fur-tout  dans  la  ville 
d’Olympie , obtenoient  des  Statues  élevées* 
fur  le  lieu  même  où  ils  avoient  été  couronnés, 
& quelquefois  aufli  dans  leur  patrie  ; & c’é- 
toit  ordinairement  les  compatriotes  du  vain- 
queur qui  en  faÙbient  tous  Icf  frais  (i). 

Ce  même.  Théagène  dont  nous  venons 
de  parler  (3)  , <$c  qui , à l’âge  de  neuf  ans  , 
donna  dès  preuves  d’une  force  prodigieufe, 
devint  l’un  des.  plus  fameux  Athlètes  de 
la  Grèce , & fut  cou/onné  jufqu’à  quatorze 
cents  fois  (4).  Un  homme  de  ce  mérite  ne 


( I ) Paufan.  liv.  Vr  ( tom.  II , de  la  tradudion 
franc,  par  l’Abbé  Géàoyn,  pa^.  i6  ).  Mém.  de  l'Acad, 
des  Belles-Lettres , tom.  XIV  , pagl)^,  5. 

(i)  Hijl.  Ane.  par  Rollin  , tom.  T pag.  108. 

(3)  Rollin  l’appelle  Nicon.  ( 

(4)  La  bafe  que  trouva  Spoii  ou  un  autre  favant 
Voyageur,  car  nous  ne  favons  plus  lequel , & donc 
l’infcription  grecque  faifoit  une  énumération  (1  lon- 
gue des  différentes  vidoires  remportées  par  un 
Athlete , pouvoir  fort  bien  avoir  appartenu  à l’une 
des  Statues  de  ce  Théagène. 
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Snanqua  pas  d’avoir  des  envieux.  Après  (a, 
mort,  un  de  ifes  rivaux  infulta  fa  Statue,  & la 
frappa  de  plufieurs  coups,  peut-être  pour 
fe  venger  de  ceux  qu’il  avoit  autrefois  reçus 
^ l’Athlete  qu’elle  repréfentoit  ; mais  la 
TOtue, comme  fi  elle  eût  été  fenfible  à cet 
outrage , tomba  tout  de  fon  haut  fur  Tau- 
teur  de  l’infulte,  & le  tua.  Les  fils  de  l’hom- 
me écrafé  la  pourfûivirent  juridiquement, 
comme  coupable  d’homicide  , 6c  puniflable 
en  vertu  de  la  Loi  de  Dracon  (i)  ; les 
Thafliens , conformément  à cette  Loi , or- 
donnèrent que  la  Statue  feroit  jetée  dans 
la  mer.  QuelcT-ies  années  après  cette  bizarre 
exécution , ils  furent  affligés  d’une  cruelle 
difette;  ils  confultèrent  l’Oracle  de  Delphes, 
qui  leur  répondit  que  l’abondance  règne- 
roit  parmi  eux , dès  qu’ils  auroient  rappel- 
lé  tous  leurs  exilés.  Ild  s’emprefsèrent  d’o- 
béir à l’Oracle,  & la /famine  continua  de 
fe  faire  fentir.  Étonnés\de  la  longue  durée 
de  ce  fléau  terrible , iiS  renvoyèrent  une 
fécondé  fois  à Delphes  ;'^s  Députés  repré- 
fentèrent  à la  Pythie  qu’ilè\3voient  exécuté 


(i)Noiis  avons  rapporté  ci-deffiis  exem- 

ples de  cette  Loi,  qui,  pour  donner  une  plus*g'”ande 
horreur  du  meurtre,  même  involontaire , vouibic 
qu’on  exterminât  jufqu’aux  chofes  inanimées  , donc 
la  chdte  auroit  caufé  la  mort  d’un  homme.  Voyez 
pag-  387. 
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les  ordres  d’Apollpn,  & que  cependantk 
colère  des  Dieux  ne  paroiffoit  point  encore 
calmée  à leur  égard;  alors  la.Prêtreffe  leur 
répondit  par  ce  vers  : 

Et  votre  Théagène  eft-il  compté  pour  rien  > 

Cet  éclairclflement  fur  la  caufe  de  leur 
infortune  , plongea  les  Peuples  de  Thaffe 
dans  un  extrême  embarras  ; ils  ne  favoient 
comment  s’y  prendre  pour  recouvrer  la 
Statue  dontdépendoit  leur  bonheur.  Heureu- 
fement  pour  eux  que  des  Pêcheurs  la  trou- 
vèrent en  jetant  leurs  filets  dans  la  mer. 
Elle  futaufii-tôt  replacée  en  grande  pompe 
fur  un  nouveau  piédefial;  ôc  la  famine  cefla 
pour  toujours.  Le  bruit  de  tant  de  merveil- 
les ne  tarda  pas  à fe  répandre  , & plufieufs 
villes  de  la  Grèce  rendirent  des  honneurs 
divins  à Théagène  (f). 

Parmi  les  différeiftes  Statues  d’ Athlètes 
qui  décoroient  la  ville  d*01ympie,  on  en 
voyoit  plufieurs  d/J  jeunes  enfans , qui , à 
râge  de  dix  à douve  ans , avoient  remporté 
un  Prix  aux  JeuxDIympiquesfi). 

On  n’élevo’’:  pas  feulemen|jdes  Statues 
aux  habilf^^ll'ihletes  , on  en  é^  geoit  même 


( I ) Paufan.  liv.  VI.  Mémoires  de  V Académie 
des  Belles-Lettres  , tom.  XIV  , pag.  35.  Hijl, 
Anc^  par  Roîlin  , tom.  VI,  pag.  3P0 — 91. 

Hip-.  Ane.  par  Rollin,  tom.  V,  pag.  108. 

aux 
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èüx  chevaux  à la  vîteffe  defquels  ils  étoient 
redevables  de  la  couronne  agonoftique  (i)» 
On  voyoit  dans  Athènes  des  Cavales  d’ai- 
,,  rain,qui  repréfentoient  au  naturel  celles  de 
""Çymon , fils  de  Miltiade  : on  leur  avoit  érigé 
des  Statues,parce  qu’elles  remportèrent  trois 
fois  la  viâioire  aux  Jeux  Olympiques  (i), 
Paufanias  parle  aufîi  d’une  Cavale  qui 
reçut  cet  honneur  fingulier  ; l’hiftoire  qu’il 
en  raconte  a quelque  chofe  de  furprenant; 
la  voici  : l’Athlete  Philotas,  qui  montoit 
cette  fameufe  Cavale , étant  tombé  au  com- 
mencement de  la  conrfe , elle  continua  de 
courir  , comtde  fi  elle  avoit  été  conduite  9 
& s’anima  d’une  telle  ardeur , qu’elle  paflk 
bien-tôt  toutes  les  autres  au  bruit  des  trom- 
pettes qu’on  faifoit  retentir,  fur- tout  vers 
la  fin  de  la  courfe,  pou.^  animer  les  Concur- 
rens;  en  approchant  ch  but,  elle  redoubla 
- de  force  & de  courage,&. tourna  trois  fois  au- 
tour de  la  borne,  ainfiqu^étoitprefcrit  ; en- 
fuite  , comme  fi  elle  eût  fem  qu’elle  rempor- 
toit  la  vièfoire , elle  alla  fé^réfenter  devant 
le  Direéfeur  d js  Jeux.  Les  Énens  , aufTi  ravis 
qu’étonnés  é'in  tel  fpeèlaclfey^éclarèrent 
Philotas  vainciaeur , & lui  perm^;^;:^yie  s’é- 


i.  ^ 4 ' 

riger  un  Monument , & d’en  dre; 


îer  a 


(i)  Âgonofiique  ügniüe  cour  Ce  de  chars. 

( Z ) Elien , hîji.  diverf.  1.  îX,  c.  31.  HéroL 


LVf. 


Tome  //. 
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Sid  Anecdotes 
fa  Cavale,  qui  l’avoit  fi  bien  fervi  (i).' 

Alexandre  ne  voulut-il  pas  que  fon  che- 
val Bucéphale  eût  des  Statues  dans  la  Grèce  , 
faites  par  les  meilleurs  Maîtres  f 

Les  Ambraciens , peuple  de  la  Grèce,  d^ 
cernèrent  à un  Ane  la  gloire  d’avoir  des  Sta- 
tues : cet  animal  fe  trouvant  par  hafard  au 
milieu  d’une  embufcade  que  leur  avoient 
dreffé  les  MololTes , fe  mit  tellement  à brai- 
re , qu’il  éveilla  les  citoyens  qu’on  vouloir 
furprendre  , & jeta  l’épouvante  parmi  les 
ennemis , ^ui  prirent  aufii-tôt  la  fuite , &c 
furent  tailles  en  pièces  (2). 

Augufte  fit  placer  dans  la  «ville  de  Nico- 
polis,  les  images  en  bronze  d’un  Ane  &:  de 
îbn  Conduéleur , qu’il  rencontra  par  hafard  la 
veille  de  la  bataille  d’Aftium;  rencontre  qui 
lui  parut  de  bon  augure  , parce  que  l’Anier  lui 
dit  qu’il  s*appelloit  fortune  f & fon  Ane  Fie» 
torïn  (3). 

Pourquoi, de  nrs  jours,  fe  moqueroit-on 
de  pareils  Monu»:ens  ? Les  Modernes  n’ont 
point  dédaigné  /on  plus  d’en  accorder  à 
quelques  anim?^  jx  domefiiqi^s.  On  remar- 
que à Florence,  à l’entrée  diF‘^alais Pitti , la 
repréfe«i.î’"  jn  en  marbre  d’j^^e  Mule  , qui, 
fuiv-rme  diftique  latin  qu’on  lit  fur  la  baie , 
wl ■-  

(1)  Hîft.  Ane.  par  RoIltn,t.  V,  p.  108—10^. 

(2-)  De  Vufage  des  Statues , pag.  1^6* 

(3)  Uid,  pag,  a 8 J. 
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^oltUfa  avec  un  zèle  & un  courage  infati- 
gable , tous  les  matériaux  qui  fervirent  à la 
conftruâiion  de  ce  vafte  édifice  (i). 

\ Le  Chien  de  Guillaume  I,  Stadhoudèr  de 
^^ollande,  efl  encore  plus  honoré  que  la 
Mule  de  Florence  : on  voit  fa  Statue. à Delff, 
non  fous  le  veftibule  d’un  palais  , mais  dans 
la  principale  églife  (z).  Ce  Chien  témoigna 
pourfon  Maître  le  plus  tendre  attachement: 
un  jour  que  le  Prince  dînoit  en  grande  cé- 
rémonie dans  une  ville  Hollandoife  » dont 
nous  avons  oublié  le  nom,  il  le  conlidéra 
quelque  temps^de  loin  fort  attentivement , 
& ^vint  enfiiite^  fe  coucher  à fes  pieds.  On 
avoir  beau  le  chafTer,  il  fe  remettoit  dou- 
cement à fon  premier  pofle  , en  léchant  les 
mains  & les  pieds  du  Stadhoudèr,  qui , tou- 
ché de  tant  de  perfévirance  éc  de  tant 
de  carefTes,  ordonna  e^pn  qu’on  lui  laif- 
fâî  fon  nouvel  ami:  il  eilfi  rare  aux  Prin- 
ces d’en  rencontrer  de  vAltables  ! Depuis 
cet  inflant , ce  Chien  fi  fit  vie , qui  ne  “bri- 
guoit  affurément  ni  titres  , n^laces,  ni  pen- 
fions,ne  ceffaade  fuivre  le^rince,  ôî  ne 
mangeoit  mêm"  ] que  ce  qu’il  de  la 

main  de  fon  Ni:intre.  Ce  Chien  ,^b^^onte 


(i)  Ibid.  & Voyages  de  Moataigne,  en  1580-“ 
Sr,  tom.  ir,  pag.  31^. 

(z)  Voyages  d’ Italie  ^ de  Hollande  y par  M.  T Abbé 
Coyer  , tom.  II,  pag.  z7o.' V.  ci-defTus , p.  5^0. 
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des  ingrats  & des  cœurs  intérefîes , & qut 
devoit  paroître  fi  extraordinaire  au  milieu 
des  Courtifans,  ne  put  furvivre  à Guillau- 
me I ; vivement  touché  de  fa  mort , il  re-^ 
fufa  toute  nourriture,  & expira  peu  de  joiiBiH 
après  : ne  méritoit-il  pas  bien  que  fa  Statue 
fût  phcée  fur  le  tombeau , & aux  pieds  de 
fon  chèr  -Maître  ? 

Pour  revenir  aux  Anciens,  ils  prodignoient 
le  plus  grand  honneur,  même  à des  Cochers: 
Martial  fait  mention  d’une  Statue  équefire 
érigée  à Scorpus , Conduftetir  très-adroit 
des  chars  à quatre  chevaux. 

En  général  il  fuffifoit  d’ex?eller  dans  une 
profefîion  quelconque , ou  dans  la  pratique 
d’une  vertu  peu  ufitée  (i),  pour  obtenir  une 
Statue  ; l’habile  Comédien  pouvoir  efpérer 
cet  honneur,  aufli-jpien  que  le  plus  illufirç 
Philofophe  (2).  / 

Certain  MuficUn  d’Athènes,  qui  fut  le 
premier  réunir  wr  la  flûte,  les  modes  Do- 
riens  , Lydiens  Phrygiens , eut  la  gloire 
d’avoir  une  Stal.ie  (3). 

Julie,  fille/ d’Augufie , pil^fentoit  chaque 
jour  desjvlCfquets  à celle  r un  Joueur  de 
flûte^^  tiie  aimôit  paflioifiément 


(f)  Coinrae  de  ne  jamais  mentir , &c.  Sic, 
(z)  Traité  des  Statues,  pag.  310. 

(3^  DeTufage  des  Statues,  pag. 

(4;  Traité  des  Statues , pag.  415, 
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Les  Anglois,  fans  doute  auffi  enthou- 
fiaftes  de  la  Mufique  que  les  Grecs  & les 
Romains , viennent  d’élever  une  Statue  au 
X célèbre  Hendel  (i). 

La  ville  d’Athènes  en  érigea  une  à un 
certain  Philtatius , parce  qu’il  trouva  le 
moyen  de  relier  les  Manufcrits  ou  les  Li- 
vres d’alors,  avec  de  la  colle  (2), 

Les  Athéniens  en  drefsèrent  encore  une 
à un  nommé  Ariftonicus , qui  excelloit  à 
jouer  à la  paume  (3)* 

Une  République  moderne,  non  moins 
célèbre  que  cqlle  d’Athènes , a cru  devoir 
ériger  une  Statue  à Guillaume  Buckelder  , 
inventeur  de  la  manière  de  faler  & d’enca- 
quer  les  harengs  (4). 

Le  moindre  objet  utile  à la  Patrie  ne 
fauroit  être  'trop  enco’^iragé  ; & le  dernier 
Citoyen  qui  peut  lui  n^dre  quelque  fervi- 
ce, doit  recevoir  les  récimpenfes  & les  dif- 
, tindlons  les  plus  flatteiVes.  Les  Amphic- 
tyons  ou  Magiftrats  d’Athimss , confacrèrent 
une  Statue  dans  le  Templc^e  Delphes , à 
deux  excellemiNageurs,  qui\rofîtant  d’une. 


(i)  De  Vufage  des  Statues  j pag.  166 y note  'a.  \ \ 
(^)  Trait,  des  Stat.  pag.  51 1.  ' ' 

(3)  Ibid.  pag.  389  , à la  note, 

(4)  Voyage  d'Efpagne  Gr»  dTtalie , par  le  Père 
Labat , tora.  I,  pag,  78.  De  Vufage  des  Statues  ^ 
pag.  1^6, 
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tempête , allèrent  couper  les  cables  des  na-* 
vires  de  Xerxès  (i). 

Un  Payfan  qui  donna  une  preuve  inlî*  ^ 
gne  de  fon  attachement  à la  Patrie,  dan^l 
une  oecafion  importante  , fut  aiifïi  immor^* 
talifé  par  une  Statue  érigée  à fon  hon- 
neur (i). 

On  en  éleva  une  à Rome  à la  gloire  de 
Minutiiis  Augurinus,  parce  qu’il  fit  baiffer 
le  prix  de  l’orge  (5)  : quel  monument  ne 
meritoient  donc  pas  les  Magiflrats  qui  con- 
tribuoient  à réduire  la  valeur  du  bled  félon 
les  befoins  du  Peuple  ? . . . .ç, . Mais  il  étoit 
inutile  que  Tairain  & le  marbre  immorta- 
lifafTent  la  reconnoifTance  publique;  chaque 
Citoyen  étoit  une  Statue  vivante,  qui  attef- 
toit  leurs  bienfaits. 

Les  Romains  placoient  quelquefois , dans 


des  maifons  de  caf  ipagne , à côté  de  leurs 


Statues,  celles  desAYelaves  dont  les  fer  vices 


leur  avoient  ét^^le  plus  agréables  (4), 


Deux  Ei'clav^*  eurent  à Rome  des  Sla- 
tues  par  ordr^du  Peuple  : Tun , feignant 
d’être  occupe^  aiguifer.  un  fcuteau , prêta 
i’oreill^  r-^tcit  d’une  confplation,  &C  vint 


24^ 


''  (i)  De  Vufage  des  Statues , paj 

(z)  Idem  , ibidem. 

(3)  De  rufage  des  Statues  , pag.  z^o. 

(4)  Mémoires  de  V Académie  des  Belles-Lettres , 
^ tom.  XIV,  pag.  1^. 
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Infuîte  la  découvrir  : l’autre , chargé  d’ap- 
porter une  nouvelle  importante , continua 
îa  courfe  avec  une  vîtefle  prodigieufe , quoi- 
qu’il eût  le  pied  percé  d’une  épine  (i). 

, Les  Génois  dreffèrent  une  Statue  à un 
fimple  Soldat,  qui  fit  connoître  le  danger 
<ju’il  y auroit  pour  leur  Ville  de  laiffer  trop 
élever  le  palais  Doria  (2). 

Le  Pape  Urbain  VI , étant  fur  le  point  de 
perdre  la  vie  dans  une  fédition , trouva  le 
moyen  d’échapper  à fes  ennemis  par  le  géné- 
reux dévouement  d’un  de  fes  domeftiques 
qui  endoffa  fe^habits,  & fe  mit-au  lit  comme 
s’il  eût  été  le  Souverain  Pontife.  Urbain  ne 
fut  pas  plutôt  hors  de  péril, que, pour  récom- 
penfer  l’attachement  fingulier  de  fon  domef- 
tique  , il  lui  érigea  une  Statue  (3). 

On  voit  à Vienne,  dans  une  Galerie  du  Ca- 
binet de  l’Archiduc  Léo  \old  , la  Statue  d’une 
Payfanne , qui  s’eft  imm  Walifée  par  l’adion 
fuivante  : un  jour  qu’eAe  étoit  occupée  à 
travailler  à la  campagneA  un  Soldat,  dont 
elle  n’avoit  pas  voulu  fat^^aire  les  defirs , 
entreprit  d*a|toir  par  la  foÀe,  ce  que  fes 
careffes  & fe  jpréfens  n’avoi^;^^'’  lui  faire 
obtenir  ; maisia  robufte  Payfav^^^;^  faifit 
au  milieu  du  corps , l’enveloppa  dan^  fa 


(i)  De  l'ufage  des  Statues. 


Qq4 


/ 
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robe,  & le  porta  en  cet  état  jiifqii’au  corp5- 
de-garde  delà  ville,  pour  le  faire  punir  de 
fon  infolence.  On  fut  tellement  étonné  de  % 
la  force,  du  courage  & de  la  vertu  de  cette 
Héroïne  ruftique  , qu’on  réfoliit  de  lui  éle-^* 
ver  une  Statue  (i). 


Nous  n’avons  point  encore  achevé  de 
parcourir  les  Monumens  extraordinaires  ou 
ridicules  dont  il  eft  parlé  dans  les  anciens 
Auteurs.  Lais , fameufe  courtifanne  de  Co- 
rinthe , dont  les  plus  riches  d’entre  les  Grecs 
s’empreflbient  d’obtenir  les  faveurs  , quoi- 
qu’elle les  mît  à un  prix  fi  ^onfidérable , 
qu’on  difoit  en  proverbe  : ÎL  n\fi  pas  permis 
à tout  U monde  £ aller  à Corinthe  ; cette 
femme  fi  féduifante , devint  amoureufe  de 
l’Athlete  Eubatas,  & lui  propofa  de  l’épou- 
fer;mais  cet  amant  v engagé  déjà  dans  les 
nœuds  du  mariage  ,/ifufa  une  conquête  qui 
étoit  l’objet  de  l’ar^ntion  générale.  La  fem- 
me d’Eubatas  , chômée  de  la  fidélité  de  fon 
mari,  fidélité  pe^.t-être  bien  rare  dès  ce 
temps-là , lui  fij^^^frefTer  à Cyrèpe  une  Statue 
de  grandeun.Jj^  ^oïque  (2).  p 

Laïs/"^  ^’^it  elle  - même  pdifieurs  dans 
la  G"  à caufe  fon  extrême  beauté.  Elle 


O/ 

( (i)  Bliliot 

\ 36—37.  . 


BibliotL  amuf.  G'  injîruôl.  tam.  I , pag. 
{z)  Htfi.  diverf.  Elien,  I.  X,  c.  z. 
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ien  eut  une  entr’autres  dans  le  temple  de 
' Vénus,  auprès  de  Corinthe  : toutes  les  fem- 
mes qui  fe  vduoient  aux  plaifirs  du  Public , 
\ venoie'nt  rendre  des  honneurs  à cette  Sta- 
^tue  (i). 

Praxitelle  , éperdument  amoureux  de 
Phryné  , fit  plufieurs  fois  la  Statue  de  fa 
belle  maîtreffe  : on  voyoit  fur  le  vifage  de 
Tune , dit  Pline  , & l’amour  qu’avoit  infpiré 
l’Artifie , & le  prix  flatteur  qui  lui  avoir 
été  accordé  (2).  Elle  fut  placée  par  la  fuite 
dans  le  temple  même  de  Delphes,  entre  celles 
d’Archidamas , Roi  de  Sparte  , & de  Phi- 
lippe, Roi  de  Macédoine  (3).  Sans  doute 
qu’elle  étoit  d’or,  ou  que  les  Athéniens  lui 
en  érigèrent  une  autre  de  ce  précieux  mé- 
tal, qu’ils  mirent  aufli  dans  le  temple  d’A- 
pollon. Quoi  qu’il  en  foit , un  Philofophe 
contemplant  à Delphexune  Statue  d’or  de 
Phryné , s’écria  que  ce  Monument  étoit  un 
, trophée  de  la  luxure  de^vGrecs  (4). 

Il  paroît  que  les  Rom  \ns  n’avoient  pas 
moins  d’égards  pour  les  plc^fameufes  cour- 
tifannes.  Cécijius  Métellus , voulant  orner 
le  temple  de"' taftor  & Polli^:^'^  plaça  la 


(i)  Paufanias,  1.  IL 
(i}L.  XXXIV,  c.  8. 

(3  ) Hijloire  ancienne  , par  Rollin  , tom.  XI, 
Parc.  I , pag.  lof . 

(4)  Traité  des  Statues , pag.  300. 
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Statue  de  la  tendre  Flora , pour  îmmofta- 
lifer  les  attraits  dont  avoit  été  pourvue  cette 
complaifante  Romaine  (i). 

Un  vieux  Prêtre  Egyptien , captif  de  l’Em- 
pereur Augufte , fut  honoré  par  le  Sénat 
d’une  Statue,  parce  qu’il  étoit  parvenu  juf- 
qu’à  l’âge  de  foixante  ans , fans  s’être  per- 
mis le  moindre  menfonge  (2). 

§.  XXVII.  MervdlUs  attribuées  à des  Statues^ 


Les  Monumens  de  marbre  & de  bronze 
ne  flàttoient  pas  feulement  les  Ænciens  parce 
qu’ils  affuroient  l’immortalité  , & parce  que 
leur  perfedion  donnoit  à l’Art  quelque  chofe 
de  divin  ; l’admiration  ftupide  des  Peuples 
crut  voir  quelques-uns  de  ces  Ouvrages 
s’animer  & opérer  merveilles  furpre- 
nantes  : telle  eft  peu^être  la  principale  caufe 
de  l’eftime  extraor/maire , que  tant  de  na- 
tions ont  témoign/i  pour  la  Sculpture.  Des 
hifloires  fabuleu^‘s  > contées  d’abord  au 
hafard,  fe  font/'accrues , augmentées  peu- 
à'peu,  &/'|>;i(ïni  par  être  rega  dées  comme 
autant  .^  ' > èntés  inconteflalfies.  Hâtons- 
noi;  d'offrir  au  Leâeur  ce  tableau  piquant 
^Jès  folies  humaines,  & montrons  que  les 


(0  Ve  Viifage  des  Statues  , pag.  175, 


\ 


(2)  Traité  des  Statues  ^ pag 
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inodernes  ne  font  guère  plus  raifonnables 
que  les  anciens. 

Mais  avant  d’entrer  en  matière,  c’eft  ici 
le  lieu  de  dire  un  mot  de  la  Statue  de  Tel , 
en  laquelle  l’Ecriture-Sainte  nous  apprend 
que  fut  changée  la  femme  de  Loth  (i) : pl^i 
fleurs  Auteurs  affurent  qu’elle  exifte  encore. 
Si  une  durée  aulTi  étonnante  étoit  bien 
certaine  , les  Statuaires  devroient  préfé- 
rer la  pierre  de  fel  au  marbre  , au  por- 
phyre & à l’airain  : peu  de  leurs  ouvrages 
font  en  état  de  braver , pendant  quatre  mille 
ans  , les  injures  de  l’air  & l’intempérie 
des  faif^ns  ( 2).  Il  eft  vrai  qu’un  grand 
nombre  de  Savans  révoquent  en  doute  une 
exiflence  qui  tiendroit  du  miracle  ; certain 
Voyageur  anonyme  dit  même  qu’il  a vai- 
nement cherché  quelques  relies  de  cette 
Statue  de  fel,  que,  d’après  divers  témoi- 
gnages , il  fe  flat^it  de  trouver  entière 
vers  un  petit  prorVntoire  , à l’Occident 
de  la  mej-  Morte  (<M.  Mais  une  foule  de 
Voyageurs  & d’Ecri^ins  célèbres  démen- 
tent formellement  toi\  ceux  qui  nient  la 
fingulièrrAmétamorphofe^’^*  la  trop  curieufe 


(i)  Genèfe,  c.  ip  , v.  ^<5.  ■ 

(z)  Le  Voyageur  François  ^ tom.  II, 
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femme  de  Loth.  Lefquels  faiit-il  donc  croire  ? 
Nous  laiffons  au  Lefteur  la  liberté  de  choi- 
(ir.  Benjamin  Tudelle  , efpèce  de  Juif- 
crraht,  qui  parcouroit  le  monde  Tan  1173, 
protede  qu’il  vit  la  Statue  de  fel:  — «à  la 
/■>  vérité  5 dit-il , elle  diminue  à force  d’être 
9>  léchée  par  les  animaux  ; mais  elle  reprend 
» aufîi-tôt  fa  première  grofléur  (i)  — ». 
Saint  Auguftin  voulant  prouver  que  la 
femme  de  Loth  a réellement  été  changée 
en  Statue  de  fel , fait  ce  f nguiier  raifonne- 
•ment  : — « Dieu  a pu  trouver  affez  de 
:»  fel  dans  les  larmes  d’une  perfonne,  dans 
» fes  flegmes  , & dans  d’autres  humeurs  , 
n pour  l’étendre  par  tout  fon  corps , & la 
.»  faire  ainfi  changer  de  nature,  au  moyen 
» encore  des  particules  falées,  contenues 
» & cachées  dans  tous  les  individus  (2)  — 
Deux  Auteurs  eftimables  fe  récrient  avec 
enthoufiafme  : — « qurl  prodige,  qu’une 
.3»  femme  de  fel  aitdur^'  n long-temps  à l’air 
'»  fans  fe  fondre  ! Quo/ j,  on  en  ôte  fans  ceffe 
des  parcelles,  &:  elb.-  revient aufli-tôt  dans 
.»  le  même  état  ! Cs^mme  vivante  dans  un 
» corps  emprunî/çelle  reconnoît/c^glément 
tes  ir  

3n  ^ 

( i)  ^Zjages  de  Benj'amin  , fils  de  Jonas  de  Tu- 
inférés  dans  les  Voyages  publiés  par  Berge- 
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H les  loix  cîe  la  Nature , auxquelles  les  fem* 

» mes  font  fujettes  tous  les  mois  (i)  ». 

Revenons  maintenantaux  prétendues  mer- 
veilles opérées  pa^  quelques  ouvrages  des 
Statuaires.  Après  ce  ^qu’on  lit  dans  la  Gé- 
nèfe  au  fujet  de  la  femme  de  Loth  , la  plus 
ancienne  Statue  fur  le  compte  de  laquelle  on 
ait  débité  des  chofes  furprenantes  , c’eft 
celle  de  Memnon;  elle  étoit  coloflale,  & 
portoit  le  nom  du  Prince  qui  Tavoit  fait 
élever  (2).  Philoffrate  nous  apprend  qu’elle 
repréfentoit  un  jeune  homme  , & qu’elle 
étoit  de  pier^  noire.  Les  rayons  du  Soleil  ^ ' 
ajoute-t-il , ne  dardoient  pas  plutôt  fur  fes 


(i)  Terîul.  in  Foemat.  de  Sodom.  vid.  6*  not.  Ja-‘ 
cobi  Pamelii.Trait.  des  Stat.  pag.  377 — 78.  Voici 
les  vers  de  Terculiien,  concernant  la  Statue  de  fel  i 


Necpluviîs  dilapfa fitu  , nec\iruta  vernis, 

Quin  etidm  fi  quis  mutilaver\advena  formam; 
Proîinùs  ex  fefe  fuggejlâ  vi\era  complet. 
DkhuT  vivens  alio  jam  cor]\e  fexus  , 
Munijîcos  foliu^ïfpungere  fangû. 


î 


(r)  Selon  Rioiard  Pockocke , c'êi 
Ethiopien,  qui  régna  dans  l’Egypte,  & vive? 
l’an  du  Monde  lôèo.  Voyages  d'/Jfie,  d'Egypte, 
tom.  L Voyez  ce  que  nous  avons  rapporté  ailleurs 
au  fujet  de  ce  merveilleux  colofTe  , pag.  5x4.  M, 
l’Abbé  de  Guafeo  dit  qu’il  fut  érigé  par  Ainéno- 
phis  II  y Roi  d’Egypte, 


^21  Anecdote 
lèvres , qu’elle  fe  mettoit  à parler  (i),  Pline. 
& une  foule  d’Auteurs  anciens  fe  conten- 
tent d’affurer  qu’au  lever  du  Soleil , elle 
rendoit  un  fon  à - peu  - près  femblable  à 
celui  des  cordes  d’un  inlirument  touchées  ' 
avec  force,  ou  bien  Imitant  la  douce  har- 
monie d’une  lyre.  Des  !.e  temps  de  Stra- 
bon  , la  moitié  de  cette  Statue  fut  ren- 
vence  par  un  tremblement  de  terre; cet 
Auteur  affirme  qu’il  entendit  le  fon  qui  for- 
toit  encore  de  la  partie  attachée  au  piédef- 
tal , & qui  étoit  affez  femblable,  dit- il , 
au  bruit  que  rend  un  corps  dur  & fonore, 
lorfqu’on  vient  à frapper  defAis  (2). 

On  voit  que  les  Anciens  n’étoient  guère 
d’accord  au  fujet  du  plus  fingulier  monu- 
ment qu’il  y eût  dans  l’Univers  ; les  uns 
voulant  qu’il  fût  doué  de  la  voix  humaine, 
au  lever  du  Soleil  ; les  autres  ne  lui  don- 
nant que  la  faculté  j^’être  harmonieux  com- 
me une  lyre.  Quoi  qu’il  en  Ibit , le  piédeftal, 
ainli  que  les  jaiAes  , les  cuilTes , bc  la 
poitrine , c’eft-à-'^ire  , tout  ce  qui  refre  de 
la  Statue  de  Mormon,  eft  entièrement  cou- 
vert d’inffir’*fHons  Grecque^^  6c  Latines, 
& d’iin^ — ^rgue  6c  d’un  car^éfere  aéluel- 
lerpf'i.tnriconnus.  Elles  attellent  qu’un  nom- 
infini  de  Voyageurs  furent  témoins  en 


(i)  Phîlof.  de  vhâ  Âpol.Thyanæhl.  VI,  c 3. 
(i)  Snab,  llh.  XVIII. 
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<iivers  temps  du  prodige  qu’opéroient  fur 
la  Statue  les  premiers  rayons  du  Soleil  (i)* 
Toutes  ces  infcriptions  font  mal  taillées, 
& en  très-mauvais  langage , tant  à caufe  de 
^la  dureté  du  marbre,  que  de  rignorance 
dé  ceux  qui  gagnoient  leur  vie  à les  écrire 
(1).  D’après  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter, il  paroît  que  Paufanias  avance  mal- 
à-propos que  Cambife  fit  brifer  la  Statue 
de  Memnon  , afin  de  découvrir  par  quels 
refforts  elle  rendoit  des  fons  harmonieux: 
mais  ce  Prince  ( toujours  félon  Paufanias) 
ne  vit  rien  d’extraordinaire  au-dedans  de 
la  Statue , fa  curiofité  ne  put  être 
fatisfaite.  La  moitié  qui  reÜa  fur  le  piédef- 
tal,  ajoute  rAuteur  que  nous  fuivons  ici, 
continua  de  faire  entendre  tous  les  jours , au 
lever  du  Soleil,  un  fon  pareil  à celui  que  rend, 
en  fe  caffant , la  corde  d’une  harpe  qui 
cft  trop  tendue  (3).  Selok  M.  l’Abbé  Comte 
de  Guafco  , cette  efpèc\  de . prodige  pou- 
voit  s’expliquer  par  des  ^ufes  phyfiques  : 
— « il  étoit  occafionné , ^-il , par  la  raré- 
» faélion  de  l’athmofphère  la  dilatation 

* ^ 

(i)  Vojages  de  M.  Norden , trad. 
publiés  dans  un  Recueil  intitulé  : les  Voyageur,! 
dernes , tom.  If,  pag.  185  , 187. 

( X ) Vojages  de  Richard  Pockocke  , tom.  I , 
pag.  z9i. 

(3)  Paufan.  1.  I,  c.  4», 
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»des  folldes  , caiifées  par  la  chaleur  du 
» vSoleil  (i)  Le  Leûeur  appréciera  ce  rai- 
fonnement. 

Voici  comment  l’Auteur  des  Recherches  y 
Philofophiques  fur  les  Egyptiens  & les  Chinois  / 
explique  un  phénomène  aufîi  difficile  à 
concevoir  : — « TEgypte , dit-il , étoit  rem- 
» plie  de  fouterrains,  de  grottes,  de  gale- 
» ries.  Il  eft  plus  que  probable , qu’un  rameau 
» de  ces  fouterrains  paflbit  diredement  fous 
»le  piédeftal  de  la  Statue  vocale  ; en  forte 
» qu’il  ne  s’agiffioit  que  de  frapper  contre 
» le  roc  avec  un  inftrument  de  métal , 

» pour  faire  réfonner  le  Mfemnon  ; & ce 
»qui  décèle  entièrement  cet  artifice,  c’eft 
» que  le  fon  ne  partoit  pas  de  la  tête , 

» comme  l’infinue  Philofirate,  mais  du  trône 
» ou  piédeftal  fur  lequel  la  figure  étoit  affife. 

» Quand  on  a perdu  la  connoiflance  de  ce 
» fouterrain , on  a/'u  ceffer  auffi-tôt  le  phé- 
y>  nomène  (2) 

Nous  terminerons  ce  qui  concerne  la 
merveilleufe  Statue  de  Memnon , par  obfer- 
ver  que  les/^labitans  du  pays  font  per- 
fuadés  relies  ont  ricore  la  pro- 

priété—^èudre  des  fons , quJ»iqu’ils  avouent 


(i)  DeVufage  des  Statues  y pag.  174,  â la  note. 
( ^ ) Rech.  fhïlof.  fur  les  Egy]^t.  ù'  les  Chin. 
Part.  II,  pag.  — loj. 


que 


I 


K 
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qne  perfonne  parmi  eux  ne  peut  fe  flatter  de 
les  avoir  entendus  (i). 

A fix  heures  de  chemin  d’AIep,  au  bord 
de  la  rivière  à.' Abraham  ou  riv'âre  du  Chien,on 
voyoit  un  Monument  de  l’Antiquité  la  plus 
reculée , fait  fous  le  règne  des  premiers 
Rois  d’Egypte  ; c’étoit  une  grolTe  colonne ,, 
fur  le  haut  de  laquelle  il  y avoit  la  figure 
d’un  chien  monftrueux.  Lorfque  les  enne- 
mis formoient  le  defîeln  d’entrer  dans  la 
Province,  cette  figure  ne  ceffoit  d’aboyer 
ni  jour  ni  nuit.  Il  n’y  a pas  un  fiècle  que 
le  peuple  ajoiuoit  encore  foi  à cette  mer-  1 
veille.  Mais  la  colonne  ayant  enfin  croulé 
de  vieilleffe , le  charme  ou  le  preftige  fut 
entièrement  détruit  (a). 


I 


è 


(i)  Pockocke,  tom.  I,  p^.  305.  Comme  il  y a 
plufieuis  Statues  dans  le  mêîfe  endroit,  il  ed:  diffi- 
cile de  favoir  au  )ufte  quelle  ^ la  véritable  Statue 
de  Memnon.  Les  uns  veulent  cjVe  ce  foie  celle  dont 
on  ne  trouve  plus  que  des  ruinè\,  & les  autres  fou- 
tiennent  que  c'ed  celle  qui  ell  Aliargée  d’inferip- 
tions.  Nous  croyons  que  la  prei^v^re,  dont  il  ne  • 
lefte  que  des  déiris,  étoit  réellemV-i^a  merveil- 
leufe  Statue.  1°.  lelk.qui  fublifte  end'enf^  rend 
aucun  fon  quelconque;  3,°.  les  caradère.5  . 
eft  couverte  peuvent  n’annoncer  autre  chofe,  dùV''v 
qu’elle  étoit  auprès  du  Monument  dont  l’exiftence 
même  eft  un  problème  de  nos  jours. 

(i)  Paul  Lucas  obierve  fort  judicieufenient  qu’tl  1 
falloit  que  le  chien  & la  colonne  fufTent  creux  en  f 

dedans , & que  le  Piince  du  pays  fît  cacher  queh  y 

Tomi  IL  , Rr  / 


/ 
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Il  eft  aufli  fait  tnention  d’une  Statue 
élevée  à Reggio , en  Italie , qui  avoit , difoit- 
on  la  vertu  d’arrêter  les  feux  du  Mont 
Eilina , & d’empêcher  les  Barbares  de  venir 

défoler  les  côtes  (i). 

Ce  fut  par  une  fuite  de  prodiges,  que 
l’Egypte  pofféda  la  Statue  de  Serapis , ôc 
voici  comment  d’anciens  Auteurs  racontent 
la  chofe  : un  Ptolémée  vit  en  fonge  un 
ieune  homme  d’une  beauté  parfaite  &;_ë  une 
taille  au-deffus  de  l’efpèce  humaine  y^'qut, 
lui  ordonna  d’envoyer  fes  plus  intimes 
confîdens,  chercher  fa  Statuftdans  le  Royau- 
me de  Pont,  en  l’affurant  quelle  feroit 
le  bonheur  de  toute  l’Egypte,  & particu- 
lièrement de  la  Ville  qui  la  poffederoit. 
Frappé  de  cette  vifion  , le  Monarque 
affembla  les  Prêtres  Egyptiens  , grands 
interprètes  des  fouges,  & les  informa  du 
fien  , dont  ils  n purent  donner  aucune 
explication.  Enfi-c,  lorfque  Ptolemee  com- 
mencoit  à oublim'  fon  rêve , on  apprit  qu  au- 
près'de  Sinca>e,  il  y avoit  une  Statue 
extrêmems^vs  relpeaée  paijcles  Habitans. 
jVlais  ce  Ptolémetc-  ne  soccupoit 


ûu’un  dans  la  colonne  , des  qu  il  etoit  averti  par 
?es  efpions  qu  on  tramoïc  quelque  choie  contre  le, 
'intérêts.  V.  premier  Voyage  de  Paul  Lucas,  tous,  i, 
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que  de  les  plaifirs,  la^  même  figure  lui  apparut 
éc  le  menaça  de  lui  ôter  la-  vie  & de  détruire 
foii  Royaume  , s^il  n’exécuîoit  prompte- 
ment ce  qu’elle  avoir  prefcrit.  Alors  il 
envoya  des  Ambaffadeurs  6c  des  préfens 
à Scydoro-Thémis , Prince  qui  régnoit  à 
Sinope;  ce  Monarque,  craignant  de  foule- 
ver  fes  Sujets,  n’ofa  d’abord  fatisfaire  le 
Roi  d’Egypte  ; mais  il  eut  à fon  tour  des 
fonges  fl  terribles , il  fut  accablé  d’un  fi 
grand  nombre  de  malheurs , 6c  de  tant  de 
fâcheufes  maladies , qu’il  ceffa  d’oppofer 
la  moindre  ré/iftance.  Il  ne  s’agifîbit  plus 
que  de  calmer  le  peuple  , qui  refufoit  abfo- 
lument  de  confentir  à l’émigration  du  dieu; 
6c  voici  par  quelle  merveille  on  fe  tira 
d’embarras:  la  Statue,  s’animant  aux  yeux 
de  la  foule  affemblée  pour  l’arrêter  , def- 
cendit  de  fon  piédeftaV  marcha  jufqu’aii 
Port , & alla  d’elle -mênV  fe  placer  dans  le 
vaifTeau  des  Egyptiens  ( V 

Mêmes  merveilles  chez  Grecs:  com- 
bien de  Statues , félon  ce  p^iple  éclairé  , 
étoient  tombéis  du  Ciel!  Ils  juf- 

qu’à  croire  que  le  temple  d’Epir.;.,,^^^r!e 
des  fept  merveilles  du  Monde,  étoit 
defcendu  du  Ciel  (2). 


(i)  De  rufage  des  Statues,  pae.  175 — 74. 
(^)  DioL  Lib.  V.  - . 

Rr  2 
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Les  Tyriens  avoient  dans  leur  Ville  une 
Statue  d'Àpollon  J 'de  lac|[uelle  ils  faifoient  un 
• cas  particulier:  lorfqu’ils  furent  adiégés  par 
Alexandre  , un  des  Habitans  eut^  un  fonge  / 
qui  fembloit  leur  annoncer  que  l’image  du 
dieu  en  qui  ils  avoient  tant  de  confiance  9 
vouloit  s’éloigner  d’eux , & aller  trouver 
le  Roi  de  Macédoine;  aufii-tôt  ils.s’avifè- 
rent  de  la  lier  avec  une  chaîne  d’or  à l’au- 
tel d’Hercule  , comme  s’ils  avoient  dû  crain- 
dre qu’une  Statue  eût  pu  réellement  s en- 
fuir (i).  . • 9 

Ce  trait  nous  fait  re^uvenir  qu  om 
voyoit  dans  la  Laconie  , du  temps  de  Pau- 
fanias,  une  Statue  de  Vénus,  qui  avoit  des 
chaînes  aux  pieds , que  1 indare  , clifoit-on  9 
lui  avoit  fait  mettre,  pour  donnera  enten- 
dre combien  la  fidélité  des  femmes  envers 
leurs  maris  doit  êqp  inviolable  (x). 

Des  pirates  T yrrhéniens  , ayant  voulu 
enlever  la  Stati^,.  de  Junon  , qui  étoit^  à 
Samos,  ne  pure;i-L,  jamais  faire  voile  qua- 
près  l’avoir  r^nife  à terre 

Caraman4'“j  P®''  lsS|(Oguriens  Ge- 

V '\f 

- ■■  ^ 

Hiji.  Ane.  pat  Roliin , tom.  VI , P?g-  3’-'' 

174T.  Les  Lacédémoniens  enchainerencauüi  laotacue 

de  Mars. 

(xVPaufan.  ■ , 

(^)  Athénée  , cité  pat  Tourne  fort , V<yage  am 

\ Levant,  tom.  I , pag*  4^®* 
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«éral  d’une  armée  qui  forma  le  fiège  de 
Marfeille,  fe  détermina  tout-à-coup  à faire 
» la  paix  avec  les  Habitans  de  cette  Ville  , 
k qu’il  étoit  fur  le  point  de  réduire  : il  y 
fut  porté  parce  qu’il  s’imagina  que  la  Statue 
de  Minerve , adorée  à Marfeille , lui  app^- 
roîffoit  avec  des  regards  terribles  (i). 

Perfonne  n’ignore  le  merveilleux  pou- 
voir qu’on  attribua  pendant  long-temps  à 
des  Statues  magiques  ou  faites  fous  cer- 
taines conftellations.  S’il  en  falloit  croire  l’o- 
pinion vulgaire  , les  repréfentations  en 
relief  d’un  animal  ou  d’un  reptile , opéroient 
des  prodiges^  étonnans  ; celles-là  garantif- 
foient  une  Ville  des  ferpens  6c  des  fcor- 
pions  ; celles-ci  les  défendoient  des  rats  ôc 
des  fouris , &c.  Sec,  (x). 

Les  objets  les  plus  inanimés  témoi- 
gnoient  par  des  lignes  extérieurs , félon  la 
croyance  du  peuple , la^art  qu’ils  prenoient 
aux  évènemens  malheu^ux  : dans  les  cala^ 
mités  publiques,  on  a\  fou  vent  vu  des 
Statues  couvertes  de  fueiN:  & de  fang. 


1 

V 

(i)  Jujlln.  ifl.  XLVII. 

ïîériK 

(z)  Les  ferpens  de  bronze  qu’on  voit 
de  l'Hippodrome  à Conllancinople  , font , dit-t^'  ., 
un  ouvrage  califmanique  d’Apollonius  de  Thyane  ; 
mais  d’autres  Auteurs , plus  raifo'Roables  , prétendent 
qu’ils  fervoient  à foiuenir  le  trépied  d’or  que  les 
Grecs  firent  faire  après  la  bataille  de  Platée. 

Rr  } / 
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Il  s’en  eft  trouvé  qui  guériffoient  même 
diverfes  maladies , beaucoup  mieux  que 
d’habiles  Médecins.  Pline  fait  mention  d’une 
Statue,  fur  la  tête  de  laquelle  croilfoit  une 
herbe  inconnue  qui  avoit  la  vertu  de 
gitérir  le  mal  de  tête  (i).  Celles  du  Scy- 
the Toxaris  & de  l’Athlete  Polidamas, 
guériffoient  de  la  fièvre  (2). 

Après  que  les  Thafîiens,  pour  obéir  à 
l’oracle  de  Delphes , eurent  retiré  de  la 
mer  la  Statue  du  fameux  Athlcte  Théagène, 
ainfi  que  nous  l’avons  rapporté  plus  haut 
(3),  elle  acquit  la  réputation  de  chafier  im 
grand  nombre  de  maladies , & d’enrichir 
même  les  pauvres  qui  venoient  embrafîer 
fon  piédeftal  : une  vertu  aufii  fingulière 
attiroit  chaque  jour  auprès  d’elle  les  peu- 
ples du  voifinage , 6c  l’on  s’empreflbit  de 
lé  procurer  une  im^e  de  cette  Statue  mn 
raculeufe  (4).  A 

Une  tradition  /opulaire  répandue  en 
Grèce , Sc  qu’on  / erra  bientôt  déshonorer 
tontes  les  Nationp éclairées,  prétendoit  que 
plufieurs  figure/  en  relief  ayoient  eu  du 

f 

(i)  r'qui  croiffoir  autour  du  piédeftal  de 

Ja  acue  érigée  à Jéfus-Chrift  par  là  femme  hémor- 
Oïlie  , dont  parle  TEvangiie  , étoit  fouveraine  pour 
toutes  les  maladies. 

• (z)  Traité  des  Statues  y pag.  j/t — 76. 

(5)  V.  pag.  608, 

(4)  De  l'ujdge  des  Statues  y pag.  ijî* 
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mouvement , & s’étoient  mifes  à marcher 
dans  certaines  circonftances.  La  Statue  de 
Diane  , qu’Orefte  & Iphigénie  enlevèrent 
de  la  Taurique , étoit  encore  dans  un  temple 
à Lacédémone  , du  temps  de  Paiifanias  : 
elle  fe  plaifoit  , dit-il  , à voir  verfer  îe 
fang  humain.  Cependant  Lycurgue  abolit 
la  barbare  coutiime  de  lui  facriher  des 
hommes,  à laquelle  il  fubftitua  la  flagella- 
tion des  jeunes  gens;  ufage  prefque  aiifU 
cruel.  La  grande  Prêtreffe  préfidoit  à cette 
afFreufe  & ridicule  cérémonie  ; & , tandis 
que  l’on  fouettoit  les  innocentes  viéfimes 
de  la  fuperftit-^n , elle  tenoit  entre  fes  mains 
la  Sratue  de  la  déeffe,  qui  étoit  petite  & 
foft  légère  : fi  l’exécuteur , ou  touché  de 
pitié , ou  bien  gagné  par  argent , épargnoit 
quelqu’un  des  enfans , aufîi-tôt  la  PrêtrefTe 
s’écrioit  que  la  Statue  s’appefantifToit , & 
qu’elle  ne  pou  voit  plu  Ma  Soutenir  (i). 

Le  même  Auteur  ratipnte  encore  qu’il  y 
a voit  de  fbn  temps  danAun  temple  d’Her- 
cule  à Erythrée,  Ville\de  l’Ionie,  une 
Statue  de  ce  dieu,  qui  p^ifToit  avoir  été 
faite  en  Eg\|pte  , & qu’on  ^"oit  placée  fur 
une  efpèce  A radeau , dans  Ænfl  on  affu- 
roit  qu’elle  avoit  traverfé  l’Oceaii/^Æ  ra- 
deau , ajouîoient  les  Grecs  , s’arrêta^^ 
promontoire  de  Junon  ou  Cap  de  MelTate  ; 


( 
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& quand  on  voulut  le  tirer  à terre,  pju- 
fieurs  centaines  d’hommes  n’en  purent  venir 
à hcnt.  Alors  un  pauvre  Pêcheur,  qui  a voit  c 
perdu  la  vue  par  une  maladie , déclara  qu’il  ^ 
vcnoit  d’être  averti  en  fonge  que,  fi  les 
< femmes  d’Erythrée  voiiloient  couper  leurs 
cheveux , ôc  qu’on  en  fît  une  corde  , on 
amènéroit  le  radeau  fans  aucune  peine. 
'Aucune  Erythréenne  ne  fe  mettant  en 
devoir  de  déférer  à ce  fonge , des  femmes 
de  Thrace  , qui  fervoient  dans  la  Ville  , 
facrifîèrent  leur  chevelure  ; le  radeau  fut 
tout  de  fuite  conduit  au  &:  le  pau- 

vre Pêcheur  recouvra  la  vue.*’ Ce  fut  ainü 
que  lesHabitans  d’Erythrée  eurent  la  Statue^ 
d’Herc,ule.  Pour  récompenfer  le  zèle  des 
Thraciennes  auxquelles  ils  en  étoient  rede- 
vables, ils  réglèrent  par  un  décret  public, 
qu’elles  feroient  les  feules  temmes  qui  aii- 
roient  la  liberté  df.ntrer  dans  le  Temple 
d’Hercule  fi).  P 

Noiis  avons  rt^eporté  ailleurs  , que  les 
Athéniens  firent  da  guerre  aux  Habirans 
d’Epidaure,  à r fiife  de  deux  Statues  (2}  ; 
ajoutons  hr''''^u’ils  envoyèrq-t  un  corps 
d’armé^^"  r de  les  enlever;  mais  ils  furent 
arrêtés  dans  leur  entreprile , par  un  trem- 




> 
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bîement  de  terre,  ôc  par  nn  orage  épou- 
vantable ; la  plupart  de  leurs  foldats  devin- 
rent aveugles , &c  éprouvèrent  une  telle 
fureur , qu’ils  fe  tuèrent  les  uns  &c  les  au- 
tres : pour  augmenter  le  merveilleux  , les 
Epidauriens  (i)  foutenoient  que  les  deux 
Statues  fe  mirent  même  à genoux  , afin 
de  réfifier  aux  troupes  d’Athènes , Sc  qu’elles 
relièrent  toujours  depuis  dans  cette  pof- 
ture  (2). 

On  lit  dans  Lucien  , que  la  Statue  d’un 
certain  Général  des  Corinthiens  defcendoit 
toutes  les  nuitj  de  fon  piédellal , & couroii 
les  rues  fans  faire  de  mal  à perfonne,  pourvu 
qu’on  la  lailTât  palTer:  dans  fes  promenades 
noélurnes,  elle  chantoit  même  quelquefois. 

La  Statue  d’airain  du  neveu  de  Dédale 
couroit  aalTi  toute  l’Ifle  de  Crète. 

Celle  d’Hlppocratè  qui  n’avoit  qu’un 
pied  & demi  de  hauUAir , parcouroit  de 
même  pendant  la  nuit  A toute  la  maifon 
d’un  Médecin,  dès  que  lé\  lumières  étoient 
éteintes , renverfoit  les  bo\es , 6c  brcuilloit 
les  drogues  chi  pauvre  doflt^^r  (5). 



(1)  M.  le  Comte  de  Guafco  dit  les  Egini^'v* 
mais,  félon  toute  apparence,  c’eft  une  faute. 

(2)  Dâ  l’ufage  des  Statues , pag.  175. 

(3)  Dùd,  de  Lucien.  UIncrédute , trad,  de  d’A- 
blancourç,  tom,  lîl  , pag.  27  — 28,  édit.  1707. 
II  eft  inutile  d’obfervei  que  Lucien  rapporte  ce* 

, / 
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Un  Auteur  anonyme  du  treizième  fiècle 
rapporte  une  plaifante  hiftoire , au  fujet  des 
Statues  qui  étoient  à Rome , dans  le  Capi- 
tole; il  dit  qu’il  y en  avoit  autant  que  de 
Provinces  ou  de  Royaumes  fournis  aux 
Romains , & chacune  avoit  une  clochette 
au  cou , tellement  difpofée  par  art  magique , 
qu’aulTi-tôt  qu’une  Nation  vouloit  fecouer 
le  joug  , la  Statue  de  la  Province  voifine  , 
expofée  aux  premières  incurfions,  agitoit 
fortement  fa  fonnette,  & iè  tournoit  du  côté 
de  fon  ennemie,  comme  pour  lui  faire 
face  (i). 

Furiiis  Camillus,  à la  p^xfe  de  Veïes, 
fupplia  la  Statue  de  Junon , de  vouloir 
bien  venir , douce  ^ propice , habiter  à 
Rome , avec  les  autres  Dieux  du  Capitole  : 
à cette  humble  requête,  la  Statue , félon 
quelques  Hifloriens  , donna  une  reponfe 
/r  

hifioriettes  pour  fe /'Ihocquer  des  préju^e's  de  fon 
temps  , & qu’il  toiilne  auflî  en  ridicule  la  croyance 
ou  ron'étoK  que^fcs  Scames  avoienc  été  couvertes 
de  fueiir  , de.V-)Uttes  de  fân^,nu  bien  avoient 
répandu  , &c.  &c.  L’hipbire  moderne  de 

la  StFrira  les  mêmes  ridicules;  & l’on  fait 

beaucoup  de  tableaux  fur  le  compte  def- 
. ' icls  le  peuple  de  nos  jours  débité  differens  mi- 
racles. 

(i)  Defeript.  hiflor.  Zf  çrït.  de  V Italie  y torn.Yî , 
pag.  49— $o. 


DES  Beaux-Arts.  6^^ 
favorable  , par  un  Bgne  de  tête  &c  par  un 
oui  très-bien  articulé  (i). 

Voici  quelque  chofe  de  plus  étonnant  : 
dans  les  vives  inquiétudes  que  les  mena- 
ces de  Coriolan  firent  éprouver  à la-Capi- 
tale  du  Monde,  la  Statue  de  la  Fortune,  • 
érigée  par  les  Dames  Romaines , prononça 
deux  fois  de  fuite  ces  paroles  : fsmmes,  vous 
m'ave^  confacrée  par  une  dévotion  agréable 
aux  Dieux  ^ (2). 

Un  Officier  de  l’armée  d’Antoine,  durant 
la  guerre  contre  les  Parthes , enleva  furti- 
vement d’un  tjmple  d’Arménie,  une  Statue 
d’or,  de  Diane,  qui  pafl'oit  pour  rendre 
aveugles  ceux  qui  ofoient  la  toucher.  Quel- 
que temps  après  l’exécution  de  cette  hardie 
entreprife,  le  Militaire  enrichi  donna  dans 
Rome  un  grand  fouper  à Augufte  ; la  con- 
verfation  tomba  pendant  le  repas,  fur  la 
fameufe  Statue  d’Arménie,  & fur  le  pou- 
voir qu’on  lui  attribuoitN — « Efi-il  vrai, 

» lui  dit  ce  Prince , que  l'\  foldat  qui  eut  la 
» témérité  d’y  porter  le  premier  la  main  , 

» perdit  anffi-fôt  la  vue,  fut^rclus  de  tous' 

» ies  membre.l  & expira  au  ; infiant 
» dans  des  îounnens  affreux  moi 

» qui  l’ai  dérobée , répondit  l’Officier^^^q^ 
» riant,  &,  loin  de  me  caufer  aucun  mal,  ^ 
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» elle  a fait  ma  fortune  : dans  ce  jour  même 
»elle  me  procure  le  plus  grand  honneur; 
nime  de  les  jambes  m’a  mis  en  état  de  trai- 
» ter  Ipendklement  Célar,  ôc  il  fe  porte  tout 
» auiri-blen  que  moi  (i  J 

Saint  - Athanafe  nous  a lailTé  l’hiftoire 
d’une  Statue  de  Jéfus  Chrill^  faite  par  Ni- 
codème  d’Arimathie  : les  Juifs , dit-il , re- 
nouvellèrent  l'ur  elle  la  paffion  du  Sauveur, 

‘ il  en  forcit  du  fang  (i) , que  l’on  confer- 
ve  précieufement  à Venife , au  tréfor  de 
Saint- Marc,  renfermé  dans  une  phiole. 

La  Femme  que  le  Fils  de  Dieiqguérit  du 
flux  de  fang  , lui  fit  ériger  une  Statue  d’ai- 
rain dans  la  Ville  dePanéade.  Afin  de  mon- 
trer combien  cette  pieufe  a£lion  lui  étolt 
agréable , Dieu  voulut  rendre  l’Image  'à 
jamais  célèbre , la  confacrer  en  quelque 
forte  par  deux  mir/  des  fignalés  : il  fil  naî- 
tre aux  pieds  de  l/'Statue  une  herbe  parti- 
culière qui,  venait  à toucher  la  frange  de 
la  robe  reprélej)fée , recevoit  la  propriété 
de  miéi'ir  toute/rfortes  de  maladies.  Voici  le 
fécond  miptîFi  : Julien  rApa|1:at  ayant  fait 
abattre  ^^^y/Matue  pour  y pLcer  la  fienne, 
ceU^d^  icit  aiuH  tôt  frappée  d’un  coup  de 
: 

(i)  Pline,  liv.  XXXîII,  c.  ^3-  Roll.  Hifi.  Ane. 
tom.  X,  pag.  347.  Ds  l'ufage  des  Statues. 

(i)  r.’-ait.  des  Star.  pag.  178. 
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foudre  qui  la  renverta  &C  lui  brifa  ia  tête  (1), 

Il  y avoir , en  716  , fur  la  principale  porte 
du  Palais  de  Conftantinople , une  Statue  de 
Jéliis-Chrifl , en  grande  vénération  , 6c  à 
laquelle  on  attribuoît  divers  miracles,  tel 
que  celui-ci  entr’autres  ; une  Femme  hémor- 
roïde , comme  celle  de  l’Evangile  , Payant 
touchée  avec  une  foi  vive  , en  reçut  la  nrê- 
me  grâce  que  celle  qui  toucha  la  frange  de. 
la  robe  du  Sauveur  (2).  ' 

Avant  que  les  Turcs  fe  rendiffent  maîtres 
de  Confîantinople  , un  prodige  fingulier  pré- 
fagea  le  défaire  de  cette  Ville  : dans  une 
de  fes'églifes , '•dit- on  , ôc  à troK  diverles  re- 
prifes , on  entendit  hennir  un  cheval  fculpté 
en  bois  , fur  lequel  étoit  placée  l’image  de 
Saint-George  (3). 

Dans  un  Couvent  de  l’Ifle  deScyros,  on 
garde  avec 'beaucoup  de  l'efpeâ:  une  plaque 
d’argent  très-mince  , fi^  laquelle  on  a groG 
Eèrement  cizelé. Saint-Gltorge,  6c  repréiencé 
fes  miracles.  On  attribucl  à cette  Image  des 
chofes  tout-à-fait  furprenantes.  Quand  tout 
îe  monde  efl  en  prières  da^  l’églife  qui  a 
le  bonheur  flp  la  pofTéder , les  habi- 

tans  de  Scyrus,  on  voit  l’imajenî^remuer 


(i)  des  IconocL  par  k Père  Mauabourg 

pag. 

(a)  Idem.  pag.  45. 

l})  Traité  des  Statues  , pag.  jéi. 
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d’elle*même  , & , toute  péfante  qu’elle  e(l , 
voler  en  l’air  jufqu’au  milieu  de  raffemblée  ; 
s’il  s’y  trouve  quelqu’un  qui  ait  fait  un  vœu 
à réglife  & qui  tarde  trop  à l’accomplir,  elle 
va  le  démêler  dans  la  foule , fe  place  fur 
fes  épaules,  s’y  attache  opiniâtrément,  6c 
lui  donne  de  furieux  coups  fur  le  dos  6c 
par  la  tête , jufqu’à  ce  qu’il  ait  payé  ce  qu’il 
doit.  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant,  conti- 
nuent les  crédules  Apologiftes,  c’eft  que 
l’Image  n’a  pas  feulement  cette  vertu  dans 
l’enceinte  de  l’églife;  elle  s’étend  égale- 
ment dans  tout  le  territoire  de  Scyros , où 
elle  va  déterrer  un  homme  paVjure  à fes  en- 
gagemens  , jufques  dans  les  lieux  les  plus 
cachés.  Voici  la  manière  dont  elle  fait  fa 
ronde  : ün  Moine  aveugle  la  porte  fur  fes 
épaules  fans  favoir  oii  il  va;  l’Image  le 
conduit , par  une  impreffion  fecrète  , dans 
tous  les  endroits  qy^^’elie  veut  vifter,  & il 
ne  fait  jamais  un  ^-^.ul  faux-pas.  Le  débiteur 
qui  l’apperçolt  vej(]ir  de  loin,  a beau  tâchèr 
de  fe  dérober  à fe^  pourfuites,  en  fe  cachant 
dans  les  recoins  les  plus  obfcurs  6c  les  plus 
ignorés  dç  ^li^jinaifon , le  Moi^î  aveugle  va 
le  troiî^^  'è'  Un  pas  ferme , mohte , defeend, 
entr^paf-tout  ; aufii-tôt  qu’il  a joint  fon 
.Vômme,  l’Image  lui  faute  fur  le  cou,  le  bat, 
le  frappe , & s’appéfantit  tellement,  qu’il  eft 
près  d’en  être  accablé  : fon  fuppiiee  dure 
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jiifqu’à  ce  qu’il  ait  fatisfaitfes  créanciers (i). 
Dans  l’unique  Couvent  qui  fubfifte  à 
Sidonaïa  , ville  de  Syrie , on  voit  une  Image 
en  relief  de  la  Vierge , dont  on  raconte  plu- 
fleurs  miracles  : un  voleur  trouva  le  moyen 
de . s’en  emparer  , & elle  fe  tranforma  , 
dit-on , en  une  véritable  fubflance  de  chair. 
Le  voleur,  épouvanté  de  cette  merveille, 
courut  aulîi-tôt  au  Couvent  rapporter  la 
Statue  5 que  les  Moines  replacèrent  avec 
beaucoup  de  vénération,  & fous  laquelle  iis 
mirent  un  baflin  d’argent , afin  de  recevoir 
une  huile  fainje  qui  en  difiilla  tout-à-coup, 
& qui  fe  trouva  excellente  pour  les  mala- 
dies des  yeux  (2). 

On  révère  à Sirole,  petite  ville  auprès 
deLorette,  un  Crucifix  miraculeux,  qu’on 
dit  avoir  été  apporté  par  les  Anges  fept. 
cents  ans  avant  le  tranfport  de  la  Sainte- 
Maifon  (5),  ^ 

On  raconte  d’un  CriVifix  qui  eft  dans 
la  Santa-Cafa  de  Lorei^e,  qu’ayant  été 


( I ) VoyagS  de  Tourncforc  ^ 


44P— p. 

(^)  Voyages  de  M.  Maundrel  ( dans  les' 
geurs  modernes) y tom.  III,  pag.  14 ^ 

'3)  Voyage  de  la  Terre  - Sainte , pat  Douban  , 
pag. 
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déplacé  trois  fois  par  ordre  d’un  Pape,  il  ef!: 
toujours  revenu  au  même  endroit  (1). 

La  cathédrale  de  Lucques  eUfameufe  par 
un  Crucifix  appellé  U Volto  Santo , ôc  que 
Ton  croit  l’ouvrage  de  Nicodème  d’Arima- 
thie;  il  eif  de  bois  de  cèdre  ; il  a fur  la  tête 
une  couronne  de  pierres  précieufes , & fes 
pieds  font  chauffés  dans  de  belles  pantou- 
fles de  velours  cramoifi.  On  affure  en  Italie 
que  ce  Crucifix  s’eft  tranfporté  lui-même 
de  réglife  de  Saint-Ferdinand  dans  celle  de 
Saint-Martin,  oii  il  paroît  s’être  fixé  pour 
toujours  (2). 

Pierre  Cavallinl , Peintre  8L  Sculpteur  du 
quatorzième  fiècle,  & qui  eft  regarde  com- 
me un  Saint,  a la  gloire  d’avoir  fait  le  Cru- 
cifix qui  eft  à Rome  dans  l’égUle  de  Saint- 
Paul  , & qui , félon  la  tradition  populaire  , 
eut  en  1370  une  longue  converfation  avec 
Sainte-'Erigite  (3).  J 

Un  autre  Cruciffx , révéré  à Naples  dans 
l’égUfe  desDomiqicains , parla  auffi  à Saint- 
Thomas  d’Aquin  , & lui  dit , pour  confir- 


(i)  UR  François  en  J^lie 

inde)^^é‘'»VlI,  pag.  377* 


( M.  dé  la 


tom.  II , pag.  541  -43-  Voyez  encore 
''4^viogia  del  Volto  Santo  di  Lucca  , 1765  , 

(3)  Voyage  d’/ralie  , par  François  Defeine,  tom. 


II  , pag.  100.  Richard  LafTels , com.  I , pjg. 
VïÜ,  hiJtoT.  Paris,  le  Jay 
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met  tout  ce  que  ce  Père  de  l’Eglife  avoit  écrit 
fur  le  Fils  de  Dieu  : — « Thomas,  tu  as  fait  de 
» moi  un  magnifique  éloge  ; que  veux- tu  que 
» je  te  donne  »ï  — Saint-Thomas,  en  i’em- 
braflant  tendre  ment , lui  répondit  : — » Cher 
» Crucifix , je  ne  veux  rien  de  toi  que  toi 
» feul  w.  — Il  eft  foigneufement  couvert  ;on 
ne  le  voit  qu’avec  une  permifiion  exprefle 
du  Prieur  ; & , lorfqu’on  le  montre , quatre 
Novices  en  furplis  tiennent  des  flambeaux 
allumés  (i). 

Au  milieu  de  Péglife  des  Carmes,  à 
Naples,  on  remarque  le  Crucifix  miracu- 
leux, qui,  dit-^n,  lorfqu’en  1439  Alphonfe 
d’Aragon  étoit  afliégé  dans  Naples,  baifla 
la  tête  pour  éviter  un  boulet  de  canon , qui 
n’emporta  que  fa  couronne  d’épines  (2). 

Dans  la  même  ville  de  Naples  , au  palais 
d’un  Prince  Caraffe , on  voit  la  tête  d’un 
cheval  de  bronze,  qui'^  placé  devant  la 
cathédrale , 6c  reprélenté  fans  mords  6c 
fans  bride , fut  long  - temps  le  fymbole  de 
la  liberté  des  Napolitains,  On  prétend  que 
l’Empereur  Conrard  IV  lui  fit  mettre  un 
1_- 

(i)  Voyage  a*  Italie  ^ Lyon,  ^5. 

Voyage  d'un  François  en  Italie  , tom.  VI,  pi  :z<;. 
V.  audî  nos  Anecdotes  , tora.  I , pag.  84  ; on  praciqif; 
les  mèines  cérémonies  à Bologne,  pour  montrer  une 
Image  qu’on  dit  peinte  par  Saint-Luc. 

(^)  Voyage  d Italie , Lyon,  169^,  tom.  Il, 
pag.  515.  Voj^agedun  François , tom.  VI,  p.  303. 
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frein  , ?fin  d’annoncer  auiîi  d’une  manîerô 
allégorique  la  dépendance  où  il  tint  cette 
ville  apres  en  avoir  fait  la  conquête.  ^ Le 
Peuple  de  Naples  avoit  une  telle  eùlme 
pour  ce  cheval , qu’il  attribuoir  a fon  ombre 
la  vertu  de  guérir  les  chevaux  malades.  Cette 
efpèce  d’idolâtrie  fut  enfin  caufe  qu  on  le 
mit  en  pièces,  par  des  ordres  ùipérieurs  ; il 
n’en  refie  que  la  tête , à laquelle  le  vulgaire 
ne  s’eft  point  encore  avifé  d’attribuer  aucun 
pouvoir  (î). 

Dans  Véglife  de  Saint  P terre -aux- Liens  , 
à Rome , il  y a près  de  la  porte  un  autel 
fur  lequel  on  volt  la  Statue  dé  Saint-Sébaf- 
tien  : Baronnius  rapporte  qu’on  la  mit  en 
cet  endroit  pour  faire  ceOèr  la  psfle  qui 
affll<^eoit  toute  la  ville,  & qui , en  effet, cefTa 
dès  cjuc  cctts  Statue  eut  ete  placée  dans  la 
chapelle  oit  on  la  voit  encore  (2). 

A Verceil , ville  /lu  Piémont , il  y a dans 
la  cathédrale  une  Statue  de  la  Vierge  en 
marbre , qui  a une  ioue  d’un  noir  meurtri , 
depuis  qu’elle  reçut,  dit-on,  un  foufflet  de  la 

main  d’un  Juif(i).  , t 

prin^.-'  Ht  autel  d’une  eg’^ife  de  certaine 
ville  d^*^efl  décoré  de  la  Statue  en  marbre 


( i)  Voy aF e dLt allé  y Lyon  , iSSt,  pag.  5)7.  _ 

U L’Ameur  qui  nous  indique  ce  trait  ecrivoit 
en  ,«0.  Voyage  d’Iidie,  irai,  ae  1 Angl.  par  Ri- 
chard  Latfels  , tom.  Il , pag.  — 

(3)  Voyages  de  M.  Silhouette , tora.  I,  p.  7©- 
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blanc  de  Saint-Martin  , montée  fur  nn  très- 
beau  cheval  auffi  de  marbre:  ies  bonnes 
gens  de  l’endroit  affùrent  qu’on  voit  fouvent 
cette  Statue  & fon  cheval  defcendre  de  l’auj- 
tel,  Sc  courir  la  polie  hors  de  l’égiife.  Un 
Prêtre,  témoin  de  l’une  de  ces  caravanes, 
prit  un  jour  la  liberté  d’adreffer  la  parole  à 
cet  étrange  voyageur,  & de  lui  demander 
où  il  alloit  : la  Statue  lui  répondit  quelle  coii- 
roit  dans  un  bois,  retirer  un  fort  honnête 
homme  d’entre  les  mains  des  voleurs  (i). 
Les  Sarrafins,  vers ie  onzième  fiècle,  ayant 
fur ari s la  ville  «le  Pouzol , en  emportèrent 
les  effets  les  plus  précieux  ; ne  jugeant  point 
à propos  de  fe  charger  du  biifte  de  Saint- 
Janvier  qui  eff  encore  dans  l’églife  des  Ca- 
pucins , ils  rélolurent  de  le  mettre  en  piè- 
ces, 5c  n’eurent  que  îe  temps  de  lui  abattre 
le  nez  , qu’ils  jetèrent  dans  la  mer.  Les  ha- 
bitans  de  Pouzol,  au  défefpoir  de  ce  que 
leur  Saint  Patron  étoic  ainfi  défiguré  , firent, 
promptement  travailler  un  Sculpteur  'à  le 
rétablir  dans  fon  premier  état;  mais  aucun 
Artiffe  n’en  piT  jamais  venir  à bout.  Quel- 
ques précauîioSs  qu’ils  empioyaffent , qu^el- 
ques  mefures  qu’ils  priffeni , ils  ne  pou- 
voient  jamais  fabriquer  un  nez  qui  convînt 
au  vifage  du  Saint;  il  étoit  trop  gros  ou 


^(i)  Hifeoire ou  Voyage  d’Italie  , par  G. 

d’Eaiiliane,  tom.  I,  pag.iz^p  , 5*  édir. 
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trop  menu,  trop  court  ou  trop  long  (i); 
Les  fameux  Statuaires  mandés  de  tous  côtés, 
perplexes  & confus,  prirent  le  parti  de  mo- 
deler les  plus  beaux  nez  du  pays , efpérant 
mieux  réuflir  à rendre  un  objet  qu’ils  au- 
^ roient  fous  les  yeux  ; mais  même  mal-adreffe 
de  leur  part;  le  nez  fatal  fe  trouvoit  tou- 
jours hors  de  mefure  & des  proportions 
néceffaires  ; en  forte  qu’après  avoir  vai- 
nement effayé  tous  les  nez  du  Royaume 
de  Naples  , il  fallut  avoir  recours  aux  nez 
étrangers , & payer  bien  cher  toute  perfonne 
qui  avoit  la  patience  de  laiiïer  modeler  la 
partie  la  plus  faillante  de  fa  pbyfionomie.  Cet 
ufage  fut  caufe  que  lorfqu’on  voyoit  en 
Italie  un  homme  qui  avoit  un  beau  nez, on 
' lui  difoit  en  proverbe  : Caurs  à Pouipl , tu 
feras  fortune.  Quatre  cents  ans  fe  payèrent 
ainfi  dans  des  tentatives  inutiles;  on  com- 
î mençoit  à croire  que  le  buRe  de  Salnt-Jan- 
vler  devoit  toujours' relier  camus,  quand 
un  Pêcheur  apporta  fur  la  place  du  marché  , 
un  poiflbn  extraordinaire.  Tout  le  Peu- 
ple vint  en  foule  contempler  cette  fingu- 
larké.  Après  que  la  ciiriofitéf^es  Speclateurs 
fut  fatlsfaite  , on  ouvrit  publiquement  ce 


/ (i)  Ceci  rappelle  rimpotllbilicé  où  font , dit-on , 

i les  Peintres,' de  copiera  Bologne  le  tableau  de 

Saint-Luc,  qui  repréfcnte  la  Vierge.  V.  toui.  I* 
pag.  84—85. 
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fttonftrueux  poifTon , & l’on  trouva  dans  fon 
ventre  un  morceau  de  marbre  blanc,  qui 
paroiffoit  avoir  eu  quelque  forme  qu’on  ne 
pouvoit  définir.  Chacun  examinoit  ce  mor- 
ceau de  marbre  & ne  fçavoit  qu’en  penfer, 
lorfqu’un  enfant  à la  mamelle  s’écria  que 
c’étoit-là  le  nez  de  Saint-Janvier.  On  porta 
fur  le  champ  en  proceflîon  ce  nez  fi  long-  ^ 
temps  attendu;  on  l’appliqua  aubufle,& 
il  s’y  attacha  d’une  manière  fi  fermé , qu’il 
lî’a  pas  branlé,  depuis  plus  de  trois  cents 
ans;  aucun  indice  n’annonce  même  qu’il  y 
ait  eu  autrefois  une  fraélure  (i).  Un  Avocat, 
nommé  Dom  Xiirolamo  Murano , ayant  douté 
du  prodige,  & s’étant  avifé  de  vouloir  s’é- 
claircir fi  le  nez  du  Saint  tenoit  bien  fort, 
le  fien  tomba  aufli-tôt  (2). 

Dans  l’églife  de  Saint-Bénigne,  à Dijon  , 
l’on  révère  un  Crucifix  miraculeux,  qui  efl 
toujours  couvert  d’un  voile  de  velours  noir; 
voici  la  raifon  de  cette  finguîarité  : un  Re-* 
ligieux  de  cette  Abbaye  faifant  un  foir  fa 
prière  devant  le  Crucifix  devenu  fi  célèbre, 
l’image  de  J/jriis-Chrlfi:  lui  parla,  & lui  dit  : 
-—«Mon  bieii-aimé  frère, couvre-moi , afin 


(1)  Voyage  d’Efpagne  d’Italie  , par  le  Père 
Labat,  tom.  V,  pag.  96 — 97- 

(2)  Voyage  d’un  François  en  Italie , rom.  VII , 
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» que  je  ne  voie  pas  les  iniquités  de  mon 
» Peuple;  & que  perfonne  enfuite  ne  (oit 
»afrez  hardi  pour  dévoiler  mon  vifage  (i)  ». 

En  1752. , le  jeudi , oftave  de  la  Fête  du 
Saint-Sacrement,  une  bonne-fcmme  de  Pa- 
ris, demeurant  dans  la  Paroiffe  Saint-An- 
toine  , defira  que  la  Procelîion  s’arrêtât  aux 
pieds  d’une  figure  de  la  Vierge  qu’eîle  avoit 
devant  i'a  mailon.'Le  Curé  refuia  d’acquief- 
cer  à des  vœux  auffi  louables,  & le  Lec- 
teur va  l'avoir  ce  qu’il  en  réfulta  : après  que 
le  Palpeur  inflexible  eut  paflé  la  maifon  de 
la  vieille  dévote  , la  Statue  de  la  Vierge 
tourna,  dit-on , la  tête  du  côié  où  la  pro* 
ceffion  continuort  fa  marche , afln , fans 
doute,  de  la  voir  plus  long  temps,  & elle 
demeura  depuis  dans  la  même  attitude  (2): 
d’autres  aflùrent  qu’elle  flt  ce  mouvement 
pour  ne  point  voir  le  Curé  qui  étoit  Moli- 
nifle. 

A Châîilîon-fur-Seine  , il  y avoit  autre- 
fois fur  l’une  des  portes  de  la  ville  , la  Sta- 
tue en  bois  de  Saint-Antoine  : des  Soldats 
Calvinifles  s’avifèrent  de  la  renverfer  » &C 
la  jetèrent  du  haut  en  bas  |^es  murailles. 
«Nullement  émerveillés  dé  ce' qu’elle  ne  fut 


(1)  Hijloire  . ...  ou  Voyage  fait  en  Italie  y fzr  G. 
d’Emiliane,  tora.  l,  pag.  ^7. 

(2,)  i.-û  Bigarrure  y ou  Galette  hi[lor,  Littér.  &.C. 
loni.  XVII,  pag.  IJ  èc  I j;>. 
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5>poînt  brifée  par  fa  chute,  ils  rhabillèrent 
» d’une  mandille  de  drap  tiirquin  , lui  mi- 
»rentfur  la  tête  un  chapeau  de ‘paille  avec 
>»  une  plume  de  coq , & une  arquebufe  fur 
» l’épaule  pour  en  faire  un  foldat  de  rifée 
En  cet  équipage  ils  la  tranfportèrent  fur  le 
rempart,  & la  placèrent  comme  une  fen- 
tinelle.  Mais , non-contens  de  cette  momerie, 
ils  réfolurent  de  faire  le  procès  à la  Statue, 
Voyez- vous  ce  compagnon,  difoient- 
» ils  ? C’eft  un  traître  au  Roi  & à la  Fratrce  ; 
h il  ne  prend  pas  garde  à ceux  qui  entrent 
» & qui  fortent  ; fans  doute  qu’il  eft  d’intel- 
w ligence  avÆ  l’ennemi , 6c  partant  il  mérite 
» une  punition  vcxemplaire  : il  ne'  dit  pas  : 

Qui  va  là  w ? — La  Sentence  fut  auffi-tôt 
portée  5 6c  l’effigie  de  Saint- Antoine  fut  ré- 
duite en  cendres.  Mais  Dieu  vengea  l’affront 
fait  à l’image  de  l’un  de  fes  ferviteurs.  Les 
Soldats  qui  avoient  fervi  de  bourreaux , fu- 
rent atteints  d’une  frénéfie  incurable  , qui 
leur  fît  courir  les  rues , criant  6c  hurlant 
comme  des  infenfés  ou  des  démoniaques. 
L’un  difoit  : Je  brûle  , je  brûle.  L’autre  : Je, 
fuis  dans  le  \feu  , retire^moi  ; 6c  ils  mouru- 
rent après  avoir  fouffert  d’horribles  tour- 
mens.  L’un  de  ces  malheureux,  avant  de 
céder  à la  force  de  fon  mal , prit  une  échel- 
le qu’il  rencontra  par  hazard , « 6c  com- 
w mença  à monter  6c  defcendre  fi  fou  vent 
» & fx  vîtement,  avec  tant  de  rage  6c  de 
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» fureur,  qu’il  mourut  danscette'  aflîon  (i)  >k 

On  voyoit,  on  l’on  voit  encore  dans  la 
même  ville  de  Châtillon-fur-Seine  ,une  Sta- 
tue en  bois  de  la  Vierge,  à laquelle  on  attrU 
bue  difFérens  miracles.  Nous  allons  rapporter 
i le  plus  fingulier  de  tous.  Saint-Bernard  étant 
un  jour  en  oraifon  devant  cette  Statue, elle 
détacha  une  de  fes  mains,  avec  laquelle  elle 
tient  l’Entant-Jefus , & la  portant  à fa  ma- 
melle , en  fit  diftiller  trois  gouttes  de  lait 
dans  la  bouche  dü  Bienheureux  Bernard  (2). 

Un  honnête  Savetier,  Bourgeois  deTou- 
loufe  , avoit  une  extrême  dévotion  à Notre- 
Dame  de  la  Dorade,  & ne  Vnanquoit  pas 
de  venir  tous  les  jours  lui  adreffer  de  fer- 
ventes prières  devant  fa  Statue , qui  efi:  fur 
le  grand  autel  de  l’églife  paroifiiale  appellée 
la  Dorade.  Trente  ans  au  moins  s’écoulè- 
rent fans  que  le  Savetier  eût  manqué  un  feul 
matin  à fes  exercices  de  piété  ; & comme 
la  fortune  n’accorde  pas  toujours  fes  faveurs 
au  mérite  & à la  vertu , il  arriva  que  ce 
brave  homme  tomba  dans  une  mifère  af- 
freufe.  Que  faire?  Que  devenir?  Les  Grands 
font  inaccefiibles  pour  les  Pau\f<*es,  &c  ofent 
encore  fe  dire  humains  ! L’iniortuné  Save- 


(i)  VHiJloire  Sainte  de  la  Ville  de  Châtillon-fur-^ 
Seine  y par  le  Père  Legrand,  Jéfuite,  pag.  135— 
46,Autiin,  1^51.  Cette merveillevfe  hilloire  arriva 
fous  le  règne  de  Henri  III, 

(i)  Idem.  pag. 
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tîer  eut  recours  à la  Vierge  ; il  alla  , comme 
àfon  ordinaire,  fe  profterner  devant  fa  Sta- 
tue , & lui  conta  pathétiquement  fa  trifte 
iituation  & fes  preffans  befoins.  Alors,  dit 
un  grave  Hiftorien,  l’Image  s’anima  , & fe 
bailfant,  elle  prit  une  des  pantoufles  d’ar- 
gent qu’elle  avoit  aux  pieds , & la  jeta  au 
malheureux  qu’elle  vouloir  fecourir,  qui , 
tout  joyeux,  courut  la  porter  à un  Orfè- 
vre. Mais  fes  peines  n’étoient  point  encore 
finies.  On  reconnut  la  pantoufle  , & on 
arrêta  comme  un  voleur  , l’honnête  Save- 
tier. En  vaiq  ^1  protef  a de  fon  innocence  ; 
en  vain  il  raconta  comment  la  chofe  s’étoiî 
pafîêe  ; tous  fes  difcours  furent  traités  de 
fables , d’impoftiires  ; on  le  chargea  de  fers, 
on  le  traîna  dans  un  cachot , & il  fut  con- 
damné à périr  d’une  mort  ignominieufe. 
Ne  pouvant  faire  entendte  le  cri  de  fon 
innocence,  il  fupplia  fes  Juges  de  permet- 
tre qu’en  allant  au  fiipplice  , il  put  du 
moins  faire  fa  prière  devant  l’églife  de  la 
Dorade,  les  portes  ouvertes;  cette  foible 
grâce  lui  fut  accordée , non  fans  peine  ; car 
l’apparence  m'Jme  d’une  bonne  aâion  coûte 
beaucoup  aux  hommes, tandis  que  toutes 
qui  eft  vicieux  & cruel  femble  couler  chez 
eux  de  fource.  L’infortuné  Savetier  , s’étant 
mis  à genoux  aux  yeux  d’un  nombre  in- 
fini de  fpeéfateur s , s’écria  dans  fon  idiome 
gafeon , avec  une  naïveté  qu’on  ne  faurok 
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rendre  en  François  : — « Bonne  Sainte^ 
» Vierge , vous  favez  que  je  vous  ai  toujours 
» priée;  vous  lavez  qu’il  y a quelques  jours 
» que  vous  m’avez  donné  votre  pantoufle  ; Sc 
» voilà  qu’on  va  me  pendre  ».  — A ces  mots, 
la  Statue  fe  rani ma  de  nouveau,  & lui  jeta  Ibn 
autre  pantoufle.il  fut  alors  impolîible  de  dou- 
ter de  l’innocence  du  prétendu  criminel,  & la 
Ville  lui  fît  une  penfion  confidérable  (i). 

A SarragofTe,  en  Efpagne,  on  a grand 
foin  de  montrer  aux  étrangers  une  Statue 
de  la  Vierge  , morceau  de  bois  grolTière- 
ment  fculpté,  & placé  fur  lin  piédeflal  de 
marbre  ; les  Habitans  affiirent  que  cette  Sta- 
tue, ainfi  que  fon  piédeftal , tomba  du  ciel 
lorfque  l’Apôtre  Saint-Jacques  prêchoit  l’E- 
vangile. Une  pareille  croyance  prouve  que 
les  Efpagnols , à l’exemple  de  tous  les  Peu- 
ples de  la  terre , ont  une  fingulière  idée  des 
Artiffes  célefles  : les  Tableaux  & les  Sta- 
iiies  auxquels  on  attribue  une  origine  di- 
vine, feroient  défavoués  par  nos  Peintres 
les  plus  médiocres  , ^ par  nos  plus  mau- 
vais Sculpteurs.  Cette  mêmd,  Statue,  ajou- 
tent les  Habitans  de  Sarragorfe  , parloit  fou- 
vent  à l’Apôtre  Saint-Jacques,  l’exhortoit 
à convertir  les  Efpagnols,  & lui  promit 


( I ) Annales  de  la  Ville  de  Toubufe , par  La 
Faye. 
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qu’elle  refteroit  jufqu’à  la  fin  du  Monde  au 
niême  endroit.  Elle  efl , en  effet , depuis  piu- 
fieurs  fiècles  dans  une  chapelle  fouterreine 
fort  obfciire 5 dépendante  d’une  églife  extrê- 
mement vafte  ^ de  la  plus  magnifique  archi- 
teônre  :ii  n’cfi  permis  de  la  voir  qu’à  travers 
ifne  ouverture  faite  exprès  à la  porte  de  la 
chapelle.  Cette  manière  myilérieufe  en  im- 
pofe  tellement  à la  multitude,  qu’on  vient 
en  pèlerinage  à S^irragoffe  des  Provinces  les 
plus  éloignées  d'Ei pagne.  On  difoit  cepen- 
dant en  1770,  qu’on  alloittranfporter  l’Image 
miraculeufe  fous  un  dôme  fuperbe,  qu’on 
remarque  au  rftilieu  de  l’églife  fous  laquelle 
elle  efi  comme  enterrée  ( i ; ; mais, félon  toute 
apparence  , on  ne  la  changera  jamais  de 
place, piiitqu’alors  onrendroit  faiifle  la  pro- 
phétie qu’on  lui  attribue. 

On  prétend  à Madrid  que  l’Apôtre  Saint- 
Jacques  y apporta  certaine  Siatue  de  la  Vier^ 
ge,  confervée  aÔuellemenî  dans  la  chapelle 
de  Nuellra  Smhora  d&  Almanada  , Si  qu’il  la 
cacha  dans  une  tour  qui  étoit  dans  l’enceinte 
de  Madrid.  Les  Maures  ayant  alors  afliégé 
la  ville  , les  Hribitans,  réduits  à une  extrême 
famine,  furent  très-furpris  de  trouver  un 
beau  matin  cette  tour  remplie  de  bled  ; ne 
doutant  pas  qu’ils  ne  dufi'ent  ce  miracle  à 


(i)  A journ.  from'London  y &c.  Journ.  Encj^do]^. 
Î771  > Février,  Parc.  I , pag.  3^^ — 96, 
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la  Statue  de  la  Vierge,  ils  eurent  pour  elle 
une  grande  dévotion , qui  s’eft  toujours  con- 
fervée  depuis  (i).  « 

On  garde  précieufement , dans  une  églife  ^ 
de  Valiadolid , un  petit  Crucifix  miraculeux, 
fait  naturellement  de  bois  de  vigne,  & qui  n’a 
que  huit  pouces  de  long.  En  voici  la  furpre- 
nante  hifîoire  : Un  bon  Payfan  difputoit  avec 
un  Juif  fur  la  Religion  chrétienne,  & cha- 
cun alléguoit  fes  raifons  ; le  Juif,  prefle  vive- 
ment , crut  fe  tirer  d’affaire  en  difant  qu’il 
aiiroit  foi  en  Jéfus-Chrifl , quand  il  verroit 
un  Crucifix  fortir  de  la  vigne  qui  étoit  au- 
près de  l’endroit  oii  ils  difpiitoient  : aufîi- 
îôt  fun  des  ceps  de  cette  vigne  produifit 
un  Crucifix  parfaitement  bien  travaillé  (2). 

Voici  ce  qu’on  raconte  en  Efpagne  fur  la 
manière  dont  fut  découvert  le  Crucifix  qui 
efl  à Burgos  dans  l’églife  des  Auguflins  : 

Un  Bourgeois  de  cette  ville  , à la  veille  de 
s’embarquer  pour  les  Pays-Bas,  & s’ima- 
ginant fans  doute  aller  plus  loin  que  les 
Antipodes , fit  vœu  de  faire  un  prêtent  au 
Couvent  des  Auguflins , fi  fon  voyage  étoit 
heureux.  Il  ne  lui  arriva  p^idant  le  trajet 
aucune  aventure  fâcheufe  ; mais  à fon  re- 


(i)  Relation  du  Voyage  d’ Efpagne  ,p2Lr  Mzdnmc 
d*AuInoi , toni.  ÎI , pdg.  z8s.  • 

(z)  Voyage  d'Ejpagne^  trad.  de  Tltalien  , par  le 
Père  Je  Livoy  J Barnabite,  tom.  II , pag.  87. 
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retour  il  fut  battu  d’une  violente  tempête , 
durant  laquelle  il  ne  manqua  pas  de  re- 
nouveller  fes  pieufes  promeffes,  afin  d’e- 
chapper  au  péril  que  fa  crainte  lui  faifoit 
paroitre  iufurmontabic  : lorfque  le  calme 
fut  revenu  , ce 'timide  voyageur,  qui  ayoit 
fans  doute  plus  de  vertu  que  de  courage, 
apperçut  auprès  de  lui  une  caifTe  que  le 
ciel  venoit  de  lui  envoyer  ; pénétré  de 
joie , il  fe  hâta  de  Touvrir , & trouva  qu’elle 
contenoit  un  Crucifix  d’une  merveilleufe 
beauté  ; il  le  donna  aux  Auguflins  de  Bur- 
gos , & l’on  ne  tarda  point  à connoître 
fon  origine  cv*Ie(le,  par  les  miracles  qu’il 
opéra  (i).  Ce  Crucifix  devint  en  peu  de 
temps  très-célèbre  , principalement  parmi 
les  dévots.  Il  efî  de  grandeur  naturelle  j & 
on  l’a  placé  fur  le  principal  autel.  Il  êfl  tou- 
jours couvert  de  trois  rideaux  brodés  de 
perles  ik  de  pierreries, qu’on  tiré  refpec- 
tueufement  l’un  après  l’autre.  Mais"  tout 
le  monde  n’obtient  pas  la  permifîion  de  le 
voir  ; elle  ne  s’accorde  qu’aux  perfonnes 
de  dlflindion  & qu’après  bien  des  cérémo- 
nies (2).  Il  faut  commencer  par  entendre 


(i)  Moréri , article  GdTi\ale\. 

(z)  On  ne  voit  pas  non  plus  facilement  l’Imaq-ç 
^e  la  Vierge,  qui  fut , dit-on , peinte  par  les  Anges, 
V.  t.  I ^ p,  41  ; & pour  les  pitufes  cérémonies 'qui  fc 
pratiquent  en  découmnt  une  autre Ira^e , V.p* 
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deux  Meffes , & quand  on  montre  enfin 
rimage  facrée , toutes  les  cloches  fonnent  » 
& le  commun  des  i'pedateurs  refie  prof- 
terné.  Contre  l’oruinaire  de  celles  qu’on 
croit  faites  par  un  cifeau  divin  , la  fculpture 
li’en  eft  pas  mauvaife,5i  ce  qui  achève  de 
la  difiingucr , on  lui  remarque  une  Crirna- 
tion  très  approchante  de  la  Nature.  Les  dé- 
vots Elpagnols  ddent  que  les  cheveux  , la 
barbe  6i  les  ongles  lui  crofifent  aitifi  qu’aux 
hommes  ; ce  aiu  oblige  , ajoutent-ils,  de  les 
lui  couper  tous  les  mois  (î). 

Dans  quelques  villes  du  Royaume  de 
Navarre , lorlque  la  fécherefi’e  duroit  trop 
long-temps , le  Clergé  & les  Magifirats  , 
fuivis  du  Peuple  , avoient  autrefois  coutu- 
ixie  de  porter  la  S:atue  de  Saint  Pierre  , au 
bord  d’une  rivière,  là  on  chautoit  : Saint- 
Pierre  , fecoure:^~nous  ; Saint  Pierre , une  fois , 
deux  fois  ^ trois  fois  ^fecoure:^  nous  ; 6c  comme 
l’Image  ne  répondoit  rien  , le  Peuple  fe  fâ- 
choitjSc  s’écrioir:  Qu  on  plonge  Saint-Pierre 
dans  la  riviïre  : mais  comme  les  Principaux 
du  Clergé  repréfenîo,ient  qu’il  ne  falloit 
point  en  venir  à cette  extrêiTifté, que  Saint- 
Pierre  étoit  un  bon  Patron  5 & qu’il  ne  tar- 


Nous  venons  de  parler  plus  haut,  p.  d’une  Statue 
qu’on  ne  montre  qu’après  de  pieufes  cérémonies. 

( 1)  Le  Jfp'ageur  François  ^ tom.  XVI,  pag. 
, édit.  1771. 
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deroît  pas  à ies  fecoûrir,  le  Peuple  alors 
demandoitdes  cautions  pour  accorder  quel- 
que délai;  on  lui  en  donnoit,  & il  man- 
quoit  rarement  de  pleuvoir  dans  les  vingt- 
quatre  heures  (i). 

Nous  allons  enfin  quitter  rEfpagne.  Les  Ha- 
bitans de Novogorod,  ville  de  Riifiie,quand 
il  furent  éclairés  par  la  Religion  chrétienne, 
traînèrent  à la  mer  la  Statue  du  dieu  du  feu  , 
qu’ils  avoient  toujours  adorée:  cette  Statue 
s’éleva  toiit-à-coup  au-deffus  de  l’eau,  & jeta 
un  bâton  au  milieu  du  Peuple  effrayé,  en  lui 
difant  de  le  garder  pour  l’amour  d’elle  (2). 

Les  Nègres  de  la  cote  d’or  s’imaginent 
que  certaines  Statues  de  bois,  qu’ils  appellent 
Fétiches,  leur  parlent  toutes  les  nuits  (3). 

Les  Indiens  ont,  dans  quelques-unes  de 
leurs  pagodes,  des  idoles  qui  ont  à-peii-près 
la  form.e  d’une  petite  colonne  ; îls  preten- 


(t)  Traité  des  Su-perjlîîions  y par  Martin  d’Arles  , 
Archidiacre  de  Pampelune:  Livre  iraprinlé  en  1560, 
& ciré  par  M.  de  Saintfoix,  dans  Tes  EJjais  hiJto~ 
tiques  fur  Paris  a tom.  V,  pag.  103.  Le  procédé 
des  Navarrois  n’àTien  de  furprenanc  ; tous  les  Sau- 
vages , guidés  par  le  feul  inftinél  de  la  nature  , 
fouettent,  nialtrairent  ou  braient  leurs  fétiches  ou 
leurs  dieux , quand  ils  croient  avoir  fujet  d’en  être 
Hîéconcens. 

(2)  Traité  des  Statues  y pag.  3^2. 

(3)  Hifioire  générale  des  VojageSy  rom.  IIÎ,  pag. 
38^  , édit,  in  4®. 
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dent  qu’une  de  ces  bîfarres  Divinités,  oit-  * 
vrage  d’un  de  leurs  Sculpteurs,  jouit  d’une 
prérogative  tout-à-fait  fingulière  : ils  affù- 
rent  qu’elle  a la  faculté  de  croître  infenfible- 
ment,  iU  que,  devenant  ainfi  plus  grande 
de  jour  en  jour,  elle  acquiert  dans  peu  d’an- 
nées plus  de  vingt  pieds  de  haut,  tandis 
qu’elle  en  avoit  à peine  un  feul  dans  l’ori- 
gine (i}. 

Dans  i’églife  de  Bacaïm  , ville  des  Indes  , 
appartenante  au  Portugal,  on  voit  fur  l’autel 
une  Statue  de  la  Vierge  dont  on  raconte 
beaucoup  de  miracles.  Les  Portugais  difent  , 
entr’autres  merveilles,  qu’uif  voleur , ayant 
entrepris  de  dérober  la  riche  couronne  de 
diamans  dont  ils  l’ont  décorée , fe  glifla  pen- 
dant la  nuit  dans  l’églile , monta  fur  l’autel, 

& en  tâchant  d’enlever  la  couronne  , appuya 
fortement  fon  pouce  fur  le  front  de  l’Image; 
mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles  : il  refia 
immobile  fans  pouvoir  changer  de  pofition; 
en  forte  que  le  lendemain  , lorlqu’on  vint 
pour  ouvrir  les  portes  de  l’églife , on  le 
trouva  dans  la  même  attitude.  On  ajoute  en- 
core que  l’endroit  du  front  de  la  Statue  où 
le  voleur  appuya  fon  pouce ,^èll  demeuré  fi 
lumineux  depuis  cet  évènement,  qu’il  brille 
de  loin  comme  une  étoile  ; 6c  qu’à  mefure 


(ï)  Voyages  de  Pietro  deila  Valic,  îom.  VI, 
pag.  567.  Amüerd,  1745. 

qu’on 
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^u'on  s’approche  de  l’autel , on  voit  telle- 
ment  difparoure  cet  éclat  miraculeux , que 
l’on  n’apperçoit  enfin  plus  rien  d’extraor- 
dinaire (i). 

A Ténérife,  l’une  des  Ifles  Canaries,  on 
conferve  avec  le  plus  grand  foin , dans  une 
caverne  obfcure  , une  Statue  miraculeufe 
de  la  Vierge , & dont  i’hifloire  efl  tout-à- 
fait  furprenamç.En  1390  , un  Berger  qui  s’é- 
toit  retiré  dans  cette  caverne  avec  fes  chè- 
vres 5 apperçut  la  Statue  placée  fur  une  grande 
pierre  ; croyant  que  c’étoit  une  femme  , & 
les  loix  dircour'joiies  du  pays  défendant  alors 
de  parler  au  beau  fexe  dans  la  fclitude , il 
lui  ht  figne  de  fe  retirer;  comme  elle  ne  s’é- 
loignoit  pas  , il  prit  une  pierre  dans  le  def- 
fein  de  la  lui  jeter  ; mais  aufîi-tôt  fon  bras 
demeura  perclus  &c  fans  aucun  mouvement. 
Un  autre  Pâtre,  témoin  du  malheur  arrivé 
à Ibn  camaradé,&;  tout  aufTi  peu  galant, 
s’arma  d’une  groffe  pierre  tranchante  , 6c 
s’approcha  de  la  Statue  dans  le  deiTein  de 
lui  fendre  la  tête  ; mais  il  fe  bieffa  lui- 
même  au  lieu  de  frapper  la  femme  préten- 
due ; fa  colère'l’accrut  , il  voulut  porter  un 
fécond  coup,  & fe  blefîa  plus  grièvement. 
Alors  les  deux  Bergers  allèrent  vers  le  Roi 
du  pays  , l’un  le  bras  paralytique  , l’autre 


(i)  Voyages  de  Dellon>  tom.  Il,  pae. 
Tome  II,  T t 
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la  main  déchirée  , & ils  racontèrent  leur/ 
aventure.  Le  Roi, curieux  d’approfondir  un 
pareil  évènement,  fe  rendit  dans  la  caver- 
ne , & ordonna  que  la  Statue  fût  fur  le 
champ  tranfportée  dans  fon  palais.  Les  Ber- 
gers effrayés  n’ofoient  exécuter  cet  ordre; 
ils  s’avancèrent  cependant,  6c  à peine  eu- 
rent-üs  touché  cette  merveilleufe  pierre  , 
qu’ils  furent  aufTi-tôt  guéris.  Le  Prince,  émer- 
veillé de  ce  nouveau  prodige,  jugeant  qu’une 
telle  Statue  n’étoit  pas  faite  pour  être  maniée 
par  des  Payfans  greffiers  , 6c  ne  doutant 
pas  qu’elle  ne  vînt  du  ciel , Is  prit  lui-même, 
aidé  de  fes  courtifans;  mais  à peine  eurent- 
ils  fait  cent  pas,  qu’elle  devint  fi  lourde, 
qu’il  ne  fut  plus  poffiible  de  la  tranfporter. 
Le  Prince  alors  fe  jetant  à genoux,  con- 
jura la  Statue  de  vouloir  bien  fouffrir  qu’on 
la  portât  plus  loin;  elle  fît  figne  qu’elle  y 
confentoit,  oC  fe  rendit  fi  légère  qu’on  l’en- 
leva fans  effort,  6c  qu’on  fît  environ' quinze 
cents  pas.  Mais  fa  bonne  volonté  ceffimt 
tout-à-coup,  elle  commença  à devenir  d’un 
poids  fl  énorme , que , perfuadé  qu’elle  vou- 
loit  reff er  là , on  lui  bâtit  une  chapelle  au 
meme  endroit.  Cette  Statue,  qu’on  avojt 
d’abord  prife  pour  une  femme,  n’a  que  trois 
pieds  de  haut  tout-au-pîus  ; elle  efî  d’une 
figure  peu  agréable  6c  prodigieufement  ba- 
fanée  Son  vêtement , peint  en  couleur  na- 
turelle, ell  d’une  étoffe  bleue,  6c  elle  tient 
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la  main  des  langes  de  couleur  verte.  Elle 
eft  flirnommée  Notre-Dame  de  la  Chande- 
leur, & voici  pourquoi  : Le  Peuple  affure 
que , la  veille  de  la  Purification  , l’on  voit 
un  nombre  prodigieux  de  cierges  allumés, 
qui  vont  tout  feuls  pendant  la  nuit  en  pro- 
cefïion  autour  de  la  caverne  (i). 

§.  XXVIIl.  Statues  qui  ont  eu  des  amans. 

Au  tableau  philofophique  que  nous  ve- 
nons de  tracer  de  la  crédulité  des  Peuples , 
occafionnée  d^yis  fbn  origine  par  l’admi- 
ration qu’excita  la  Sculpture,  ajoutons  le 
récit , non  moins  amufant , des  tendres  par- 
lions que  firent  naître  quelques  Statues. 
Le  détail  oii  nous  allons  entrer  offrira  de 
nouvelles  preuves  de  la  foiblelTe  humaine  , 
en  même  temps  qu’il  montrera  jurqu’à  quel 
excès  des  gens , trop  faciles  à ém.ouvoir , 
peuvent  porter  leur  goût  pour  les  produc- 
tions les  plus  parfaites  des  Statuaires.  L’a- 
mour qu’infpira  la  Vénus  de  Gnide , faite  par 
Praxitèle , fut  célèbre  dans  l’Antiquité.  Cette 
Statue  étoit  <,lfune  beauté  fi  accomplie , 
qu’un  nombre  infini  de  perfonnes  faifoient 
avec  joie  trois  ou  quatre  cents  lieues  pour 
fe  procurer  le  plaifir  de  la  voir.  Les  Gnl- 


(i)  Hifcoire  de  la  Conquête  des  I fies  Canaries, 

Tt  1 


f 


660  Anecdotes 

diens  Tavoient  placée  clans  une  chapelle/ 
ouverte  de  tous  les  côtés,  afin  qu’on  put 
la  contempler  de  toutes  parts  fans  aucun 
obftacle  (i).  Lucien  en  fait  la  defcription 
la  plus  agréable.  Elle  ouvroit,  dit-il,  à 
demi  les  lèvres,  comme  une  perfonne  qui 
fourit;  elle  étoit  toute  nue  ; mais  paroif» 
fant  animée  d’un  fentiment  de  pudeur,  elle 
couvroit  d’une  main  ce  qu’il  lemble  que 
Vénus  ne  devroit  point  cacher.  Enfin  l’Ar- 
tifie  s’étoit  efforcé  de  furmonterfa  matière; 
le  marbre  amolli  fous  fon  cifeaii, exprimoit 
les  traits  les  plus  délicats  du  jrlus  beau  corps, 
A la  vue  d’une  Statue  aiilTi  féduifante, con- 
tinue Lucien, CariclèsC  l’un  des  deux  Grecs 
qu’il  introduit  à Gnide), s’écria  comme  hors 
de  lui-même  : — «O  Mars  , mille  fois  heu- 
» reux  d’avoir  été  furpris  couché  avec  cette 
» Déefre,&  lié  avec  elle  par  des  chaînes  qui  ne 
» fe  pouvoient  rompre  » ! — S’approchant  à 
ces  mots,  il  la  ferra  tendrement  dans  fesbras, 
& la  couvrit  de  baifers.  Cependant  Calli- 
cratidas  ( autre  fpedaîeur  amené  par  Lucien  ) 
demeuroit  froid  penfif  ; mais  lorfqiie  le 
Gardien  du  temple  nous  eu(i>  fait  entrer  par 
une  fauffe^  porte  qui  étoit  du  côté  oppofé 
à celui  oîi  nous  étions,  il  s’écria  plus  vive- 
ment que  Cariclès:  — «Dieux!  que  ces 


(î)  Pline,  1.  XXXVI,  c. 
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i}  épaules  font  bien  tournées  ! ces  flancs  char- 
» nus  ! ces  cuiffes  pleines  ôc  bien  propor- 
» tionnées  avec  la  jambe  » ! — Après  avoir 
fait  entendre  les  différentes  imprefîions 
qii’éproii voient  ceux  qui  contemploient  cette 
admirable  Statue,  Lucien  conte  i’hifloire 
du  jeune  homme  qui  en  devint  éperdument 
amoureux.  Il  paffoit,  dit-il,  tout  le  jour 
dans  le  temple  , occupé  fans  ceffe  à la  re- 
garder, tenant  toujours  les  yeux  attachés  fur 
elle,  ôc  murmurant  tout  bas  des  plaintes 
amoureufes  , comme  s’il  avoit  pu  fe  flatter 
d’être  entendu  par  l’objet  de  fa  flamme. 
Sortant  enfin  ide  fa  tendre  extafe,  il  jetoit 
des  dez;  ôc  quand  il  avoit  rencontré  des 
points  favorables , il  la  faluoit  profondé- 
ment ÔC  la  remercioit  de  s’être  adoucie. 
Mais  fl  la  fortune  lui  étoit  contraire,  il  fai- 
foit  des  imprécations  contre  le  ciel,  contre 
foi-même  ; il  fembloit  que  tous  les  malheurs 
du  monde  lui  fufient  arrivés.  L’efpérance 
ne  l’abandonnoit  pourtant  pas  ; il  refl'entoit 
bientôt  fes  divines  influences,  ÔC  tâchoit  de 
corriger  une  chance  funefle  par  une  meil- 
leure. Sa  pafîion  faifant  chaque  jour  de  nou- 
veaux progr'ls,  tons  les  murs  du  temple, 
tous  les  arbres  dont  il  étoit  environné  , ne 
parloient  que  de  fon  amour.  ll  |donrioit  tout 
ce  qu’il  avoit  en  offrande  à la  Déefle,  ÔC 
mettoit  Praxitèle  au-deffus  de  Jupiter.  On 
crut  d’abord  qu’il  agifïbit  de  la  forte  par 
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une  extrême  dévotion.  Mais  à la  fin,  tranf-f 
porté  d’une  efpèce  de  fureur , il  fe  cacha  la^ 
nuit  dans  le  temple,  6c  fatisfit  fa  folle  paf- 
fion  , qui , ne  faifant  que  s’accroître  avec  une 
nouvelle  violence,  le  porta  de  défefpoir  à 
fe  précipiter  dans  la  mer  (i). 

Ce  qu’il  y a de  bien  fingulier , c’eft  que 
cette  célèbre  Statue  de  Gnide,dont  la  vue 
avoit  fans  doute  quelque  chofe  de  dange- 
reux, eut  encore  un  amant  très-pafîionné 
fous  le  règne  de  Domitien.  Celui-ci  fit  pré’- 
fent  au  temple  de  la  plus  grande  partie  de 
fon  bien,  dans  refpérance  cjue  Vénus  mê- 
me, touchée  des  tendres  fedeimens  que  lui 
infpiroit  fon  image, pourroit  bien  confentir 
à l’époufer  (i). 

Un  Cupidon  de  marbre,  fait  aufli  par 
Praxitèle,  infpira  la  pafiion  la  plus  violente 
à l’un  de  cçs  libertins  dont  la  Grèce  étoit 
remplie  (3). 

Ctéficiès  fit  une  Statue  de  femme  fi  belle, 
qu’un  certain  Clifophiis  le  Sélimbrien , qui 
l’avoit  achetée  extrêmement  cher,  en  de- 
vint éperdument  amoureux  ; ôc  ne  pou- 

^ - - - - - ^ 

(i)  Dial,  de  Lucien,  des  Amours. 

(i)  PhiloHrate  , vie  d’Apollonius. 

(})  Piine  , 1.  XXXVI , c.  5.  C’eft  ce  même  Ou- 
vrage, donc  nous  parlerons  ailleurs , qui  égaloit  en 
beauté  le  Bacchus  , autre  chef-d’œuvre  de  Praxitèle  , 

& que  Ta  Couriifanhe  Phry’né'  eut  par'adrelTe,  - 
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vant  combler  les  vœux  qu’il  formoit  fans 
ceffe,  il  chercha  par  mille  moyens  à fe  faire 
illufion  fur  la  froideur  Ôc  la  dureté  du 
marbre  (i)- 

Elien  rapporte  qu’un  jeune  homme  ref- 
fentit  un  véritable  amour  pour  la  Statue 
de  la  Bonne-Fortune  , qui  étoit  à Athènes  , 
dans  le  Prytanée  : il  ne  cefToit  de  l’embraf- 
fer  & de  la  ferrer  dans  fcs  bras.  Enfin  fa 
pafiion  s’accrut  avec  une  telle  violence  , qu’il 
ie  préfenta  devant  le  Sénat , olFrit  une 
fomme  confidérable  pour  faire  l’acquifulon 
de  cette  Statue.  Les  Archontes  ne  fe  lahfè- 
rent  point  fléc^iir  ; alors  le  jeune  homme  re- 
tourna vers  fa  chère  Statue,  l’orna  d’une 
couronne  de  fleurs , de  diverfes  bandelettes  ; 
& après  l’avoir  entourée  d’ornemens  pré- 
cieux, il  offrit  des  facrifîces  en  fon  hon- 
neur, fe  donna  la  mort  en  répandant  un 
torrent  de  larmes  (2). 

On  a toujours  dit  que  les  animaux  font 
beaucoup  plus  fages  que  les  hommes  ; ce- 
pendant ils  ont  éprouvé  pour  quelques 
ouvrages  de  Sculpture,  des  paffions  fembla- 
bles  à celles  ,j]ue  nous  venons  de  décrire. 
La  chgfe  paroît  difficile  à croire  , mais  elle 


(i)  Natal  Corn.  Mythol  lih.  VIL  cep.  16.  pag^ 
$69. 

(i)  Hijl.  diverf.  1.  IX , c.  3p. 
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n en  eft  pas  moins  vraie.  En  voici  un  (ewX/  >' 
exemple.  Il  y avoit  dans  Olympie  un  che-j 
val  de  bronze  qui,  fans  être  de  la  dernière 
beauté  , attiroit  chaque  jour  auprès  de  lui 
tous  les  chevaux  des  environs.  Écoutons  le 
récit  de  Paufamas  lui-même,  d’autant  plus 
digne  de  foi  qu’il  fat  témoin  oculaire  : 

» Les  chevaux  entiers,  dit -il,  font  telle- 
» ment  épris  de  cette  Statue , que , rompant 
» leurs  licous  , ils  s’échappent  de  l’écii- 
» rie  , courent  tout  le  bois  facré  , & vien- 
» nenr  pour  monter  fur  ce  cheval,  comme 
» fl  c’étoit  une  belle  cavale  vivante;  leurs 
» efforts  font  vains  , leurs  piads  gliffent  fur 
>»le  bronze;  mais  ils  ne  fe  rebutent  pas,  ils 
» redoublent  d’ardeur, ils  écument,ils  hen- 
» nifîent , & pour  les  faire  ceifer , il  faut 
» les.  éloigner  à grands  coups  de  fouet 
» de  fourches  (i). 

Avouons  pourtant  à la  louange  des  ani- 
maux , que  leurs  travers  font  bien  moins 
fréquents  que  ceux  de  l’efpèce  humaine  : 


(t)  Paufan.  trad.  en  Franç.  par  (fJAbbé  Gédoyn  , 
toin.  I,  pag.  475— 7(^.  Pour  effayer  à renc^e  raifon 
de  ccue  fympathie  éconnante  des  chevaux  , pour  la 
repréfentation  d’un  de  leurs  fembiables  , quelques 
Auteurs  ont  prétendu  que  TArtifte  avoit  ca^hé  tous 
la  Statue  la  matrice  d’une  jument.' Mais  ne  feroit-il 
pas  plus  fimple  d’avoir  trouvé  l’explication  du  phé- 
nomène dans  l’extrême  relTemblance  du  chevaU 
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iponr  lin  exemple  qui  n’eft  point  à leur  hon- 
(neur,  on  en  cite  mille  qui  prouvent  la  foi- 
bleffe  des  hommes , fi  fiers  -,  fi  arrogans  de 
leur  prétendue  raifon.  Aux  traits  de  folie 
que  nous  avons  rapportés  fur  certains 
Grecs , ajoutons*en  d’autres  dans  le  même 
genre,  beaucoup  plus  frappans  pour  nos  Lec- 
teurs , attendu  qu’ils  font  tout-à  fait  moder- 
nes. La  fameufe  Statue  qu’on  voit  à Floren- 
ce, ôc  qui  eft  fi  connue  fous  le  nom  de  la 
de  Médicis  ^ a la  gloire  d’avoir  fait 
un  grand  nombre  de  conquêtes;  on  efi  fou- 
vent  obligé  de  mettre,  auprès  d’elle  des  fur- 
veillans  rigide:?, comme  s’il  s’agilToit  d’avoir 
l’œil  fur  une  jeune  perfonne  ; non  pas  que 
l’on  craigne  rien  de  fa  part,  mais  afin  de 
réprimer  le  trop  vif  enthoufiafme  de  cer- 
tains fpeéiateurs. 

Un  Efpagnol,  à force  de  conficiérer  uné 
des  Statues  qui  eft  au  tombeau  de  Paulliï, 
à Rome,  dans  l’églife  de  Saint-Pierre,  & 
qui  avoit  d’abord  commencé  par  lui  paroî- 
tre  un  excellent  Ouvrage  , conçut  pour  elle 
une  violente  pafîion.  Livré  à fa  folle  ardeur, 
il  fe  laiffa  enfermer  une  nuit  dans  l’églife. 
On  s’apperçur  le  lendemain  de  cet  amour 
extravagant  , & l’on  mit  une  draperie  de 
bronze  fur  les  charmes  que  découvroit  la 
Statue  (i). 


(r)  Mémoires  âe  l'Académie  des  Bdles-Leîtres 
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Nous  n’entreprendrons  point  d’excufer  ce/.  C 
délire  des  fens  ; mais  nous  croyons  devoinf 
faire  remarquer  au  Leéleiir  que  Thiftoire 
ancienne  & moderne  rapporte  divers  exem-  * 
pies  de  fympathies  ou  de  pafîions  encore 
plus  furprenantes.  Xerxès  aima  tendrement 
lin  Platane  ; il  lui  rendit  une  efpèce  de  culte. 

On  raconte , dit  Elien , que  ce  fîer^Monar- 
que  des  Perfes  &:  de  toutes  les  Nations 
d’Afie , ayant  trouvé  en  Lydie  un  Platane 
d\ine  prodigieufe  hauteur  , fît  drefTer  fes 
tentes  autour  de  cet  arbre,  &c  s’arrêta  ua 
jour  entier  dans  ce  lieu  défert,  où  rien  ne 
Pobligeoit  de  relier  ; il  y fuTpendit  ce  qu’il 
avoit  de  plus  précieux;  il  orna  les  bran- 
ches de  riches  colliers  & de  bracelets 
magnifiques  ; forcé  enfin  de  partir,  il  laifla 
quelqu’un  pour  en  avoir  foin,  & pour  être 
comme  le  furveillant  & le  gardien  de  l’ob- 
jet de  fa  tendreffe  (i). 

La  Joueufe  de  Lyre  Glaucée , qui  devint 
la  maîtreffe  de  Ptolémée  Philadelphe , fut 
aimée  d’un  chien  , ôc  félon  d’autres,  par 
un  bélier  ou  par  une  oie. 

Un  chien  fe  palüonna  pour  un^nfant  de 
la  Siléfie.  f 


tom.  XXV  , pag,  51P— lo.  Voyages  de  M.  Sir 
Ihouerce , tora.  I,  pag.  zji — 31.  Ceue  Siaïue  eft 
de  Michel-Ange. 

(i)  Hijl.  diverf,  1.  II,  c.  14. 


» 
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VOn  parloit  auffi  beaucoup  dans  la  Grèce 
’un  g^eai  qui  devint  amoureux  d’un  enfant 
parfiiirement  beau  (i). 

Un  dauphin  de  la  mer  de  Naples  conçut 
une  fmgulière  affeèlion  pour  un  jeune  éco- 
lier, qu’il  voyoit  fou  vent  jouer  fur  le  riva- 
ge : il  s’approcha  un  jour  de  cet  enfant,  qui 
monta  fur  fon  dos  en  badinant,  le  tranf- 
porta  de  l’autre  côté  du  bras  de  mer,  où 
il  avoit  obfervé  que  fon  jeune  ami  paffoit 
chaque  jour.  Depuis  ce  premier  fervice, 
l’obligeant  dauphin  ne  manquoi^pas  de  fe 
préfenter  devant  le  jeune  écolier,  de  le 
conduire  doucüment  fur  fon  dos  de  Baies  à 
Pouzol , & de  Pouzol  à Baies.  Le  bruit  d’une 
telle  merveille  fe  répandit  bientôt  en  Italie, 
& les  deux  rivages  étoient  fouvent  couverts 
d'une  multitude  de  fpedateurs.  Mais  il  arriva 
qu’il  perça  l’enfant,  fans  le  vouloir,  avec 
l’une  des  pointes  dont  fon  dos  étoit  hériffé  : 
en  le  pofant  à terre , il  le  vit  perdre  & fon 
fang  & la  vie  : à ce  trilie  fpe£lacle,le  mal- 
heureux dauphin  mourut  de  douleur. 

Terminons  nos  citations  fur  les  étranges 
fympathies  , par  un  fait  arrivé  tout  récem- 
ment. Un  pa'Aicuiier,  qui  vit  encore  en 
France , a long-temps  eu  dans  fa  maifon  un 
gros  lapin  tellement  attaché  à deux  poules. 


(i)  Idem  , 1.  I,  c.  6, 
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qu’il  ne  les  qiiittoit  ni  la  nuit  ni  le  jourl 
11  couchoit  au  milieu  d’elles,  & venoit  dé  J 
rober  à la  table  de  fon  maître  du  pain  qu’ii 
alloit  enfuite  dans  la  cour  leur  partager  ami- 
calement. Cet  animal  avoit  rongé  les  plu- 
mes de  ia  queue  de  ces  poules  , afin  de 
les  pouvoir  couvrir  plus  aiîement , ce  qu’il 
a fait  plufieurs  fois  en  préfence  d’un  grand 
nombre  de  témoins;  & ces  poules,  qui 
avoient  un  fi  fingulier  coq , dont  la  vie 
fut  abrégée  par  un  malheureux  chat,  perdi- 
rent huit  œufs,  que  l’on  auroit  fait  couver  , 
Il  une  cuifinière  , nullement  au  fait  de  leur 
origine,  n’en  eut  fait  une  onrelette  (i). 

§.  XXIX.  Bj-iarrcries  de  quelques  Ouvrages 
de  Sculpture , & plaifantes  bévues  de  ctr^ 
tains  Arnjles» 

Plusieurs  Sculpteurs  ont  fait  des  fautes 
aufii  ridicules  que  celles  des  Peintres  (2), 
foit  contre  la  vraifemblance  ou  le  coftume  , 
foit  même  contre  le  bon-fens  : on  en  verra 
tout-à-i’heure  un  grand  nombre  d’exemples. 
Avant  & après  le  renouvellement  des  Arts, 
les  Sculpteurs  gothiques  imftèrent  fouvent 
d’anciens  bas-reliefs , & firent  de  ces  copies 


(i)  Journal  Enejelop.  1774,  Janvier , tom.  I, 
pag.  351.  Merc.  de  Fr.  1774,  Avril , t.  II.  p.  ij?o. 
(i)  Rapportées  au  lom.  I,  pag.  5^4  Cr  fuiv. 
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W’ufage  le  plus  ridicule.  On  voit,  avec  la 
dernière  /urprife,  les  tombeaux  des  pre- 
miers Chrétiens  avoir  pour  ornemens  dif- 
férons attributs  du  Paganifme , un  lacrifîce 
à Bacchus,  une  Bacchanale,  &:c. 

Nous  croyons  avoir  dit  quelque  part 
qu’en  reftaurant  les  Ouvrages  Grecs  &:  Ro- 
mains, des  Artiftes  modernes  tombent  quel- 
quefois dans  d’étranges  bévues  (i);  mais  il 
n’ell  point  hors  de  propos  de  répéter  ici 
cette  utile  obfervation , & de  citer  encore 
l’ignorance  de  certain  Sculpteur,  qui , répa- 
rant le  bas-relief  d’une  chaiîe  de  l’Empereur 
Galien  , confèrvé  dans  la  vigne  Mattéi, 
s’efl:  avifé,  faute  de  connoître  les  anciens 
iifages,  de  ferrer  le  pied  qui  manquoit  k 
nn  cheval.  Ce  qu’il  y a de  plus  plaifant, 
c’eft  que  le  favant  Fabretti,  très-verfé  dans 
les  antiquités  Grecques  & Romaines,  &c  dont 
nous  avons  plulieurs  Livres  remplis  d’une 
érudition  immenfe  , n’étant  point  iniîruit 
de  la  reflituîion  faite  à l’ancien  bas-relief, 
l’a  regardé  comme  prouvant  d’une  manière 
inconteftable , que , du  temps  de  l’Empereur 
Galien,  les  cjievaitx  étoient  ferrés  comme 
ceux  de  nos  jours  (2). 

Voici  deux  autres  Sa  vans  qui  fe  trompèrent 
d’une  manière  plus  plaifante.On  envoya, il  y a 


( I ) Tom.  II , pag.  471, 

(i)  De  Vufage  des  Statues,  pag.  4^j. 


,Ie  def-/' 
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quelques  années , de  Turin  à Rome, 
fin  d’un  biifte  d’Ifis,  haut  de  deux, pieds, 
qu’on  afTùroit  avoir  été  déterré  dans  les  rui- 
nes d’une  ancienne  ville  ; il  portoit  fur  le 
front,  fur  les  joues  & la  poitrine,  trente- 
deux  caradlères  qui  refiembloient  aux  lettres 
chinoifes.  Un  célèbre  Profeffeiir  de  cette 
Langue,  décida  hardiment  que  lescaraâères, 
quoique  gravés  fur  un  antique  Egyptien , 
n’en  étoient  pas  moins  Chinois,  & il  prouva 
fon  avis  par  des  extraits  d’un  vocabulaire 
apporté  de  Canton  en  Chine.  Le  favant 
Anglois  Meedham,  qui  voy|geoit  alors  en 
Italie,  apprit  cette  découverte  , 6c  la  publia 
dans  toute  l’Europe.  Aujourd’hui  on  fait  que 
ce  bufte  d’ifis,  qu’on  avoit  cru  fi  ancien,  a 
été  fait  il  n’y  a pas  long-temps  dans  le 
Piémont , & même  d’une  pierre  noire  fort 
commune  dans  ce  pays-là.  Le  Sculpteur 
avoit  gravé  de  caprice  les  trente-deux  ca- 
raélères  qui  fe  trouvent  reffembler  àceux  de 
la  Chine , &l  qui  ne  fignificnt  abfolument  rien 
du  tout  (i). 

La  bévue  de  cet  Artifie  qui  s’efi:  avifé 
de  marquer  un  fer  à l’un  d(s  pieds  d’un 
cheval  antique  , nous  fait  reffouvenir  d’une 
obfervatîon  que  nous  avons  lue  quelque  part, 
& dont  nous  n’avons  pu  encore  nous  éclaircir 


( I ) Rech.  j^hilof,  fur  les  Egjpt»  G'  les  Chin, 
Part.  I,  pag.  14. 
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e la  vérité  : félon  certain  Critique , le  che- 
, al  de  Henri  IV  , qu’on  voit  à Paris  fur  le 
Pont-Neuf,  eft  ferré  à l’envers. 

Rapportons  tout  de  fuite  un  autre  trait 
qui  a quelque  convenance  avec  celui-ci. 
En  Angleterre  , dans  une  des  places  de 
Wellminfler,  on  voit  la  Statue  équeftre  de 
Charles  I;  le  cheval  eft  un  chef-d’œuvre; 
mais  le  Sculpteur  qui  Ta  fait , fe  tua  de  dé- 
fefpoir\  parce  qu’il  oublia  de  marquer  les 
fanglesCi). 


Venons  à la  fécondé  partie  de_^  ce  Para- 
graphe. Rien  fi  bizarre  que  les  ornemens 
dont  les  Sculpteurs  gothiques  furchargeoient 
leurs  Ouvrages.  Croiroit-on  qu’autour  du 
tombeau  de  laComteffe  Mathilde,  placé  dans 
la  cathédrale  dePife,  le  Sculpteur  s’eft  aviié 
d’exprimer  une  chalTe  au  fanglier  ? Par 
une  autre  fingularité , il  a plu  à cet  Artifie 
de  repréfenter , fur  le  tombeau,  la  Comtefie 
Mathilde  à cheval,  & de  lui  mettre  une 
grenade  à la  main  (2). 

Dans  une  églife  de  Vérone,  on  remar- 
que un  grounpe  des  plus  extraordinaires, 
qui  paroît  être  une  allégorie  fatyrique  : il 


( I ) Curiofités  de  Londres  Cr  de  l’Angleterre  , 
pag,  Z 6 , note  z. 

(z)  Voyage  d’Italie  , par  M.  l’Abbé  Coyer  , tom. 
II,  pag.  66. 
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repréfente  deux  coqs,  qui,  marchant  droîd 
& ia  tête  levée,  portent  fur  le  haut  de  leur# 
ailerons  un  renard  attaché  à un  bâton  par 
les  pieds. 

M.  f A bbé  Richard  a découvert  à Rome  un 
bas-relief  gothique  affez  iinguiler,dont  le 
fujet  eft  la  délivrance  d’Andromède  : le 
mondre  eft  mort  ; la  Princeffe , habillée  très- 
décemment  , eft  aidée  à defcendre  du  ro- 
cher par  Perfée  , qui  efl  abfolument  nu  ; 
on  voit  que  l’Artifte  a fait  un  étrange  qui- 
proquo (t). 

Aux  grands  Augudins  de  Venife,  on  re- 
marque dans  le  mur  du  cloître  un  tombeau 
antique , au -delfus  duquel  on  a fculpté  les 
trois  Grâces  toutes  nues,  dont  deux  qui 
font  vues  pardevant  , montrent  diftinfte- 
ment , fort  en  grand , le  caraûère  de  leur 
fexe  (2). 

Sur  la  porte  d’un  oratoire  ou  chapelle 
de  Confrérie , à Mefîine  , on  obferve  un  bas- 
relief  qui  repréfente  l’Enfant" Jé fus  au  ber- 
ceau, éc  des  enfans  emmaillottés  autour  de 
lui , avec  ces  mots  gravés  en  grolTes  lettres 
d’or  fur  un  marbre  noir  : I^oUu  pcccarc  in 
pucrum  ( Ne  péchez  point  dans  les  enfans): 


(i)  Defcrlp.  hijlor.  Gr  crit.  de  Vital. 
pag  81. 

(i)  Voyage  d'un  François  en  Italie 
pag-  3^3- 


loin.  VI  , 
, tom.  I, 
jufqu’à 
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ijufqu’à  préfent  perfonne  n’a  pu  expliquer 
^cette  efpèce  d’énigme  (i). 

^ Dans  l’églife  de  Saint- Antoine  à Padoue  i 
il  y a des  bas-reliefs  en  bronze  du  Donatello 
ouDonato , qui  repréfentent  de  pieufes  Hif- 
toires,  par  lefquelles  on  pourra  connoîtrô 
refprit  du  temps  où  travailloit  cet  Artifte  (2). 
Un  enfant,  peu  de  jours  après  fa  naiffance  , 
nomme  & défigne  du  doigt,  par  ordre  de 
Saint-Antoine , celui  qui  étoit  véritablement 
fon  père  ; & fauve,  par  ce  moyen,  l’honneur 
d’une  mère  injuftement  accufée.  On  voit 
dans  les  mêmes  bas-reliefs,  une  mule  qui 
fe  met  à genoux  devant  la  Sainte-Hoftie  , 
que  le  vénérable  Antoine  lui  montre,  afin 
de  convertir  un  hérétique  (3). 

Michel- Ange  a fait,  pour  le  tombeau  de 
Jules  II , une  Statue  de  Moife , regardée 
pmme  un  chef-d’œuvre  de  fculpture  ; mais 
il^a  repréfenté  ce  Patriarche  avec  une  barbe 
d’une  grandeur  li  démefurée  , qu’elle  lui 


(t  ) Voyage  d’Efragne  & i' Italie , par  îe  Père 
liabat , ^tom.  V,  pag.  17^.  Si  la  chofe  valoir  la 
peine  d’être  expiquée,  nous  dirions  que  Cela  figni- 
fie  peut  - etre  qu  on  prie  Dieu  de  ne  point  voir 
les  fautes  des  pères  dans  les  cnfans  ; & que  c’eft 
Une  allufion  au  péclié  véniel. 

(i)  Dans  le  feizièine  fiècle. 

(3)  Voyage  d’u/i  Frçin^oU  en  Italie  y torti.  VIIÎ  ; 
pag. 
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tombe  jnfqu’au  deffous  du  nombri! , & lui  f 
donne  l’air  d’une  figure  de  fleuve  (i).  / 

On  remarque  une  faute  fingulière  dans 
la  figure  de  Saint-Barthelemi , fculptée  par 
le  Gros:  quoique  le  Saint  ne  foit  point  re- 
préfenté  écorché,  il  tient  fa  peau  dans  un 
des  pans  de  fa  robe  (2). 

Aux  environs  de  Palerme  habite  un  ri- 
che Particulier , grand  amateur  des  Arts , ' 
mais  qui , par  le  goût  le  plus  bifarre,  fe  fait 
faire  des  Statues  d’une  forme  extraordi- 
naire , & dont  fa  maifon  efl  tellement  en- 
vironnée , que  de  loin  on , croit  voir  des 
bataillons  armés  pour  fa  défenfe  : il  y en 
a dans  la  feule  avenue  & dans  la  cour  du 
château  jufqu’au  nombre  defix  cens.  Mais  pas 
une  de  ces  Statues  n’offre  un  objet  exiflant 
dans  la  nature.  Le  riche  Particulier  dont  nous 
parlorts , a fait  mettre  des  têtes  d’hommes 
furdifférens  corps  d’animaux,  & des  têtes 
de  toutes  fortes  d’animaux  fur  des  corps 
humains.  On  voit  une  tête  de  lion  adaptée 
au  col  d’une  oie,  avec  le  corps  d’un  lézard  , 
les  jambes  d’une  chèvre,  & la  queue  d’un 
renard  : fur  le  dos  de  ce  moifilre  il  en  place 
un  autre  encore  plus  hideux, qui  a cinq  ou 
hx  têtes  & un  grand  nombre  de  cornes. 
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Les  buftes  de  famille  font  très-beaux  ; mais 
il  les  a fait  équiper  de  la  tête  aux  pieds  de 
nouveaux  habits  de  marbre , ce  qui  produit 
l’effet  le  plus  fingulier.  Les  perruques  des 
hommes  & les  coeffures  des  femmes  font 
de  marbre  blanc , ainli  que  leurs  chemifes  , 
qui  ont  de  grandes  manchettes  d’albâtre  ; 
leurs  fouliers  font  tous  de  marbre  noir,  lejs 
bas  font  de  diverfes  couleurs , bleus , verds , 
jaunes , rouges  , &c.  On  voit  aufîi  pliifieurs 
bulles  de  fantaifie  qui  ne  font  pas  moins  bizar- 
rement imaginés  : quelques-uns  ont  un  très- 
beau  profil  d’^n  côté  , & de  l’autre  ce  n’efl 
qu’un  fquelette.  Ici  vous  appercevez  une 
nourrice  qui  tient  dans  fes  bras  une  figure 
dont  le  dos  efl  exaôement  celui  d’un  enfant, 
& qui  a le  vifage  ridé  d’une  vieille  femme 
de  quatre-vingt-dix  ans.  L’horloge  du  châ- 
teau efl  digne  de  tout  le  refie  ; elle  efl  en- 
fermée dans  le  corps  d’une  Statue  ; les  yeux 
de  la  figure  fe  meuvent  avec  le  pendule  , ôc 
montrent  alternativement  le  blanc  & le  noir  : 
qu’on  s’imagine  l’effet  qui  en  refulte  (i). 

Ce  n’efl  pai  feulement  en  Italie  que  cer- 


(1)  Journal  de  Politique  de' Littérature  , pat 
M.  Linguet  , ann.  1774.0°.  4.  tom.  I,  pag.  147. — > 

44-  Voyage  en  Sicile  d Malte , par  Aî.  Bry-  • 

done,trad.  de  l’Angl.  par  AI.  Dcirieunier,  tom. 

U,  pag.pj— loé. 
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tains  Sculpteurs  fe  font  permis  de  mettre 
des  chofes  ridicules  dans  leurs  Ouvrages 
l’Europe  eft  inondée  de  monumens  qui 
attellent  leur  mauvais  goût , l’extravagance 
de  leurs  idées.  Aux  deux  côtés  du  princi- 
pal autel  de  la  cathédrale  de  Valladolid, 
on  voit  deux  anges  fur  un  piédeftal,  en 
habit  & dans  l’attitude  de  baladins,  & 
qu’on  ne  peut  regarder  fans  rire  , tant  leur 
figure  eft  bifarre  & grotefque  ( i ) ! 

On  voit  parmi  les  bas-reliefs  de  la  Cathé- 
drale de  Paris  , le  Majfacre  des  Innocens  : Hé- 
rodeaflifte  à cette  fanglante  qxécution;  deux 
petits  diables  lui  grimpent  fur  les  épaules, 
& tâchent  d’enlever  fa  couronne. 

Il  eft  encore  incertain , dit  Villaret,  fi  la 
figure  d’une  louve,  placée  fur  le  tombeau 
d’ifabelle  de  Bavière  , aux  pieds  de  cette 
Reine,  femme  de  Charles  VI, eft  un  em- 
blème injurieux  à fa  mémoire , ou  l’effet  de 
l’imagination  bifarre  du  Sculpteur  (2). 

Deux  boeufs  s’étant , dit-on , agenouillés  à 
Paris  devant  le  Saint-Sacrement , un  Sculp- 
teur d’alors,  vers  15*03  ,repréfenta  ces  deux 

animaux  à genoux  fur  le  portaCi  de  la  paroiffe 
ou  cet  étrange  évènement  etoit  arrive;  ôc 


(i)  Voyage  dEfpagne  y traduit  de  1 Italien,  <5cc. 
tom.  Il , 

(x)  Hli  de  Fr,  torn.  XV^  pag.  IP7- 
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cette  églife  a depuis  été  nommétSaint^Pierre^ 
iaux‘Bœufs  (i). 

Philippe  de  Commines , célèbre  Hiffo- 
rien  François,  eft  enterré  dans  une  chapelle 
de  réglife  des  grands  Auguftins  à Paris , fur 
la  porte  de  laquelle  on  voyoit  autrefois  un  • 
globe  ôc  un  chou  cabus  en  relief , avec  cette 
devife,  qui  marque  bien  la  limplicité  du 
quinzième  fiècle , k monde  nkfl  qidahus  (2}. 

On  remarque  dans  l’églife  de  Sainte-Co- 
lombe-lez-Sens,  en  France,  une  affez  plai- 
fante  hiftoire,  exécutée  en  relief  fur  un 
bénitier  de  marbre  un  Saint-Hermite  nom- 
mé Béat,  récitant  un  jour  fon  Office,  le 
diable  vint  lui  caufer  des  diüraclions  ; mais 
ie  bienheureux , fans  cefTer  de  dire  fes  priè- 
res, Tenle  va  par  les  oreilles , le  plongea  dans 
un  bénitier  , & le  fit  refier  de  la  forte  pen- 
dant quinze  jours.  Voilà  ce  que  repréfente 
le  bas-relief,  & rien  de  fi  plaifant  que  de 
voir  la  figure  du  diable  ; il  lève  le  plus  qu’iî 
peut  fes  grandes  oreilles  d’âne  hors  de 


(i)  E£ais  hîjï^rîques  fur  Paris,  3®.  édit.  tom; 
II,  pag.  276. 

( 2 ) Nouv,  Bibliot.  de  Lîttér.  &c.  Ann.  Littér, 
1765,  tom.  V,  pag.  Comment  Philippe  de 
Commines,  qui  mourut  dans  ion  Château  d’Ar- 
genton  en  Poitou  , eft-ii  eatexié  aux  grands  Au- 
guflins  de  Paris  l 
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l’eau-bénite , & fait  les  grimaces  les  plus 
rifibles  (i). 

Sur  les  chapiteaux  des  grands  piliers  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  un  Sculpteur  ano- 
nyme a repréfenté  , entr’autres  chofes , une 
proceiîion  tout-à-fait  extraordinaire  : un 
pourceau  porte  le  bénitier  ; quantité  d’au- 
tres animaux  de  b même  efpèce,  & plu- 
fieurs  ânes,  le  fuivent  en  habits  facerdotaux  ; 
aillêurs  on  voit  un  âne  en  habit  d’offi- 
ciant devant  un  autel  ; plus  loin  un  autre  âne 
porte  une  châffe  dans  laquelle  il  y a un  re- 
nard ; tous  les  attributs  de  la  proceffion  font 
portés  par  des  finges.  ^ 

Si  Ton  eft  étonné  de  trouver  de  telles  in- 


f 


décences  dans  un  lieu  confacré  à la  piété, 
ce  qui  nous  refte  à dire  furprendra  bien  da- 
vantage: fur  le  pupitre  de  la  même  églife, 
on  apperçoit  cet  étrange  bas-relief  : une 
Nonne  eft  couchée  auprès  d’un  Moine  , qui 
tient  fon  bréviaire  ouvert  d’une  main  , ôc 
carefte  de  l’autre  la  Religieufe  (2), 


( 1 ) Hijloire ou  Voyage  d'Italie  j par  G. 

d^Emiliane,  tom.  I.  p.  15JI — pz. 

(z)  Voyages  de  MifTon,  tohi.  III,  pag.  iot, 
édit.  169S.  On  fe  doute  bien  quels  peuvent  avoir 
été  les  Auteurs  de  pareilles  repréftntations  ; mais 
ils  fe  font  couverts  de  ridicules,  malgré  leurs fefForts  ; 
& la  Religion  qu'ils  précendoicnt  inftilter,  n’en  e^ 
pas  moins  refpeélable. 


\ 
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La  chaire  de  l’églife  des  ci-devant  Jéfuites 
à Louvain , eft  décorée  d’ornemens  fort  bi- 
farres  : le  Sculpteur,  fans  doute  pour  fe  diver- 
tir, a mis  du  côté  d’Adam  tous  les  "animaux 
qui  ont  rapport  à l’homme , tels  que  l’aigle, 
le  lion,  &c.  & du  côté  d’Eve,  font  le  paon , 
le  perroquet,  &c.  (i). 

On  remarque  dans  une  églife  de  Lu- 
bocknla , ville  de  Pologne , un  bas-relief 
extrêmement  fingulier  par  fon  fujet  & par 
fes  nudités:  des  Anges  très-mâles  & d’au- 
tres vifiblement  femelles,  s’amufent  aux 
exercices  de  la  chaffe , & pourfuivent  un 
lièvre  (2).  » 


( I ) Voyage  pitfor.  de  la  Fl.  Cy  du  Br.ah  pat 
Defcamps,  pag.  108. 

(z)  Voyage  d’Italie  de  Hollande  y par  M.  l’Abbé 
Coyer  , tom.  II,  pag.  zoj  , i la  note. 


Fin  du  fecand  Volume, 
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De  tous  les  Peintres  dont  il  efi  fait  mention 
dans  cet  Ouvrage , Tome  IL 


A 


f E £ s r , ( Guillaume  Van  ) Hollandoîs  , né  à 
Delfij  mort  en  '167^  , peignoit  avec  beaucoup 
d’art  les  fruits  & les  fleurs,  pa^.  zp  Sc  30. 

’^^lhen  Durer  , Allemand  , né  a Nuremberg  l’an 
1471  ou  70,  mort  en  15x8.  C’eft  un  fameux 
Peintre  , un  excellent  Graveur  , &c.  Il  deflînok 
bien  , mais  il  avoir  peu  d’ordonnance  dans  les 
grands  fujets.  tom.  I,pag,  zpé — 97,  5foz,^o3, 
tom.  II,  pag.  & 7x. 

^ Alonfo  del  Arco  , furnommé  le  Jburd  de  Péréda  , 
né  à Madrid,  l’an  165  ^ , mort  en  i^-’oo.  Il  fut  l’Elève 
de  Dom  Antoine  de  Péréda  ; & quoique  fourd  & 
muet , il  fit  des  tableaux  dont  le  coloris  ell  ad- 
mirable , & qui  ornent  la  plupart  des  églifes  de 
Madrid,  page  151,3  la  note  z. 

Arlaud,  [Jacques- Antoine]  né  à Genève,  l’an  i6d8, 
mort  en  1743.  excelloit  à peindre  le  portrait- 
f îi  mignature  j fçs  portraits  exprimoient  non-feule- 


J 
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ment  la  reffemblance  ■,  ils  avoient  encore  le  me.» 
\ rite  fingulier  de  faire  connoître  les  qualités  cIq 
1 Tâme  des  perfonnes  repréfentées.  ^pag.  107—10.^ 
'^fpcr , ( Jean  ) SuilTe  , né  à Zurich , Tan  145)51 , mort 
en  1^71.  On  dit  qu’il  excelloit  dans  le  portrait, 
pag.  81. 

y^mVerou^/«>er,Frère-convers  Jéfuite , né  en  France,’ 
Miflionn?dre  à la  Chine,  où  il  mourut  en  1768  , 
apiès  avoir  peint  dans  le  Palais  de.  l’Empereur  Sc 
dans  l’églife  de  fon  Ordre  pluheurs  tableaux  de 
dévotion,  tom.  I,  p.  167  , tom.  Il,  p.  243 — 44. 
'^utreau  , ( Jacques  j Peintre  & Poète  François  , né 
â Paris,  l’an  1656,  mort  en  1745.  Il  a fait  quel- 
ques bons  portraits,  pag.  ipo — pz. 

'tfÿved  , {^Jacques  - André-  Jofeph  ) François  , né  en 
1701  , mort  en  1766,  peignit  fupérieureraent  le 
portrait,  pag.  2*28 — ip. 

'Avelard  J {Jofep/i  ù’ ) Portugais  , vivoit  en  16^40. 
Peignoit  très-bien  à l’huile  de  grandes  compofi- 
tions.  pag. 


261. 
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AA  iJ  y (Jean  de  ) Holland,  né  à Harlem  Tan  1^33,' 
mort  en  1702.  Il  Ce  difeingua  par  fes  portraits, 
pag.  36— 37. 

*Bachery  {Jacques')  Allemand  , né  dans  la  Ville  d’Har- 
Jingen.  Defeamps , tom.  I,  page  142  , fait  niention 
d’un  Peintre  Flamand  né  dans  la  Ville  d’Anvers  , & 
qu’il  nomme  Jacques  de  Backer  ; ce  pourroit  bien 
être  notre  Arnfte.  Il  eft  regardé  comme  l’un  des 
meilleurs  Coloriftes  d’Anvers,  pag.  14  , à 1» 
note. 

Bakhuyfen  y { Louis  ) Hollandois  , né  l’an  1631, 
mort  en  1709.  Il  a lepréfenté  des  marines,  fur-f 
tout  des  tempêtes  ; fes  compofitions  font  belles 
& pleines  de  feu.  On  fait  aufli  un  cas  fingulier 
d.i;  fes  dcffjns , de  l’effet  le  plus  piquant , & admi- 


TABLE 


Maître  a gtayd/’ 
s.  pag.  3o—3i7 
iollaiidois  , nqf 


rables  par  la  propreté  du  lavis.  Ce 
à Teau  forte  quelques  vues  maritimes. 

Mamboche  y {Pierre  de  Laar,  dit  ) Hollaiidois 
^ l’an  Jéi3  , mort  en  1^75,  Il  n’a  traité  que  de 
petits  fujets , tels  que  des  foires  , des  jeux  d’en- 
fans  , des  chalTes , des  payfages , des  marines.  On 
appelloit  Bamboches  toutes  les  petites  figures  qu  il 

l. O*  .... 1 I 1 \ ^ 


peignoit , & ce  nom  s’eft  donné  depuis  à 


toutes 


celles  du  même  genre.  On  a beaucoup  d’eftime 
pour  tous  fes  ouvrages , ainfi  que  pour  fes  delfins , 
pag.  IJ— 16. 

Beek  ou  Beky  {David)  Hollandois  , né  à Delfc 
Tan  , mort  en  i6$6.  Il  égala  prefque  fou 
Maître  Wandik  , c’eft  tout  dire.  pag.  zo — zi. 

Be'ga  y {Corneille  Béguin  ) Hollandois , né  à Harlem  » 
l’an  j6zo  y mort  en  1664.  Ses  tableaux  font  re- 
cherchés , quoique  d’un  prix  extefiîf.  On  fait  auffi 
grand  cas  de  fes  gravures  à l’eau  forte.  Il  n’a 
guères  peint  que  des  fcènes  de  cabaret.  .Nous 
avons  oublié  de  dire  dans  nos  Anecdotes  qu’il 
quitta  fon  nom  de  famille  Béguin  , par  pique 
contre  fon  père , qu’il  voulut  mortifier  en  ne  por- 
tant point  un  nom  que  fes  talens  auroient  il- 
luftré.  pag.  18 — ip. 

’Berghem , ( Nicolas  Klaajfe , furnommé)  Hollandois, 
né  à Harlem,  l’an  1624,  mort  en  1683.  C’eft 
l’un  des  plus  célèbres  Payfagiftes  & l’un  des  plus 
habiles  Peintres  d’animaux.  Il  a gravé  quelques- 
uns  de  fes  ouvrages.  Le  Roi  de  France  a deux 
tableaux  de  Berghem.  pag.  23 — 24. 

Bernard  , {Salomon  Bernard  y dit  d?  Petit)  François  , 
vivoit  au  XIV  ou  XV*^.  fiècle.  Peintre  & Graveur 
en  bois.  On  ne  connoît  que  fes  gravures  de  la  Bible 
■&  des  Métamorphofes  (f Ovide,  pag.  115» — 20. 

Bertholet  Flemael  , Hollandois  , né  à Liège  , l’an 
1614,  mort  en  167 J.  De  grands  tableaux  d’hif- 
toire  & quelques  plafond^.  Ses  ouvrages  font  ef- 
timés.  pag.  88 — 8^. 
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^ertin , ( Nicolas  ) François,  né  à Paris  , Tan  1667, 

\ mort  en  1736.  Il  réufliffoit  fur-tout  dans  les  petits 

• tableaux,  pag.  iit» 

flanchet f ( Thomas')  François  , né  à Paris , Fan  i6j 7; 
mort  en  1^85».  Il  a réuflî  également  à peindre 
THittoire  & le  Portrait.  On  a de  lui  à Lyon  & à 
Paris  plufieurs  ouvrages  confîdérables , qui  lui 
aflurent  une  grande  réputation,  pag.  147. 

'lBofco^{N  ' • • *)  Italien  ou  Eipagnol.  Mauvais 
Peintre,  pag.  347—48. 

^BoticelLi , ( Sandro)  Italien,  né  à Florence , Pan  1437,’ 
mort  en  151 Ç.  pag.  315 — %6. 

'toucher  de  J^iLliers  , François  , DeJJlnateuf  des 
Médailles  -pour  le  Cabinet  du  Roi  ^ & aéluellement 
vivant.  Le  Portrait  en  mignature.  pag.  141—43. 

IBoule  , ( André-Charles  ) François  , né  à Paris  , l’an 
1641.  Son  gen?e  de  peinture  étoit  les  Animaux, 
pag.  171.  I 

iBoullongne  , ( Bon  ) François  , né  à Paris  , l’an 
1^49  , mort  en  1717.  L’Hilloire.  On  a de  lui  en 
France  plufieurs  plafonds  & plufieurs  chapelles, 
pag.  i8i — i8f. 

^oïdlongne  , {Louis)  frère  du  précédent , né  à Paris  ,’ 
l’an  1654,  en  1733.  C’eft  un  des  plus  cé- 
lèbres Peintres  de  l’Ecole  Françoife.  Les  Maifons 
royales  font  remplies  de  fes  Ouvrages,  pag.  18^. 

Bourdon , {Séhafiien)  François , né  à Paris , l’an  i é i 
mort  en  1671.  Tous  les  genres  de  peinture  lui 
étoient  propres,  tom.  I,  pag.  34,  C37,  tom.  II, 
pag,  145—47; 

* Brandi  , ( Hylfcinthe  ) Italien  , né  à Poli , près  de 

Rome  , en  1623  , mort  en  165?!.  Il  fut  l’Elève  de 
L-anfranc.  La  plupart  des  églifes  & des  Palais 
de  Rome  font  décorés  de  fes  ouvrages  , dont  le 
coloris  eft  fouvent  foibîe  & le  dcflîn  incorreét, 
pag.  100— I Oit 
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^ B rein  , ( K odolphe  )Italien , né  à Turin.  II  fut  Peintre 
& Graveur , & fes  ouvrages  fonceftimés.  pag.  1 14J 
à la  note.  ^ 

B rendel,  [Jean- André)  Allemand,  né  vers  l’an 
J 700  , mort  en  ...  . Cet  Arcifte  étoît  fourd  & 
muet , & n’a  pas  laifTé  de  fe  diftinguer.  page 
113— 14. 

Brun  , ( Charles  le  ) François,  né  a Paris , l’an  16157, 
mort  en  165)0.  C’eft  le  Fondateur  de  l’Académie 
Royale  de  Peinture  & Sculpture  établie  en  France. 
II  s’eft  immortalifé  , entr’autres  ouvrages , par  fes 
batailles  d’Alexandre.  La  Madeleine  pénitente , 
^ui  elt  dans  une  des  chapelles  du  Couvent  des 
Carmélites  de  Paris  , Fauxbourg  Saint- Jacques, 
eft  un  chef  - d’oeuvre  de  l’art  pour  l’exprelTion  âc 
le  coloris,  tom.  I , pag.  13  , 1*66  , 17 , 3 i , 3z  , 
34)3^>  74>  7$  , tom. ^ II,  pag.  135,44,  47— -54. 

Buffalmaque  , [Buonamico  ) Italien  , né  à Florence , 
l’an  1175  , mort  vers  l’an  1350.  Son  caraftère 
facétieux  l’a  plus  fait  connoître  que  le  mérite  de 
fes  ouvrages,  tom.  I,  pag.  143 — 55  , tom.  II  , 
pag.  323, 

Ci 

AKIU-R  [N , . Allemand,  vivoit  vers  l’an 
T 660  j Eleve  de  Bertholet  Flemael , il  excita  la 
jalouhe  de  fon  Maître  , & a fait  de  beaux  ta- 
bleaux de  dévotion.  Il  mourut  à Ia_fleur  de  fon 
âge.  pag,  %9—90.  ^ 

Carreno  , ( Jean  ) Efpagnol , né  dans  les  Afturies , 
l’an  1614  , mort  en  1685,  II  fît  la  coupole  d’une 
églife  de  Tolède  , & un  grand  nombre  de  tableaux 
de  dévotion.  C’étoit  un  grand  Colorifte , & o^i 
l’appelle  le  Titien, de  l’Efpagne.  pag.  157. 

Cajlagno,  ( André  del  ) Italien , né  dans  la  Tofcane 
vivoit  vers  l’an  1540.  Il  fut  l’un  des  premiers 


W' 
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Artiftes  qui  connurent  en  Italie  le  procédé  de  peindre 
à riiuile.  tom.  I , pag.  z 65  & 66,  tom.  II , paa. 


5Z4 — zf  , &note  I. 

* Cajîeels , {N ) Ai^Iois  , né  à ...  . 

l’an  ....  Nous  ne  connoifîons  de  fes  ouvrages 
que  les  deffins  dont  il  eft  parlé  dans  k Pour 
O*  Contre,  pag.  z7i. 

Caftillo  ^ [Antoine  de}  Elpagnol , né  à Cordoue, 
l’an  i6o^,  mort  en  1667.  Il  a peint  à frefque 
& à l’huile  ; il  deflinoit  très- bien,  mais  fes  ou- 
vrages font  dépourvus  de  grâces  & de  coloris, 
pag.  Z58. 

Chéron  , [Elifaheth-S ophle)  Frai^oile  , née  a Paris, 
l’an  1^48,  morte  en  17  ii.  Elle  a réu/Iî  dans 
la  peinture  à l’huile  & dans  celle  en  émail.  Elle 
a deJflîné  en  gr^nd  beaucoup  de  pierres  gravées , 
travail  difficile , qu’elle  femble  avoir  porté  à fa 
perfeélion.  Elle  excelloit  à peindre  le  Portrait  , 
fur-tout  à repréfentcr  les  femmes,  pag.  1 7 6 — 7 p, 
CivoLi  ou  Cigoli  , [Louis  Cardi^àh)  Italien  , né 
dans  la  Tofcane , l’an  > mort  en  1613.  II  a 
fait  plufieurs  deffins , entr 'autres  celui  du  pîédefta! 
du  cheval  de  Bronze  du  Pont-Neuf  à Paris.  Son 
pinceau  décéloit  le  génie,  tom.  I , pag.  40Z  , 
403  , tome  II , pag;  583. 

Coello  y ( Claude)  Portugais.  Médiocre,  pag.  348. 
Colornbel , [Nicolas)  François,  né  près  de  Rouen, 
l’an  1646,  mort  en  1717.  II  entendoit  bien  la 
perfpeélive , & enrichilToit  fes  compofîtions  de 
beaux  fonds  d’architeélure  ,*  mais  fon  ton  de  cou- 
leur eft  dur  , H fes  têtes  très  - communes  fe  ref« 
femblent  toutes,  pag.  17^—76.  n 
* Collins^  [N . ..  ) Anglois , né  à . . .-. 'l’an  ....  ; 
Nous  ne  connoiftbns  cet  Artifte  que  par  les  deffins 
qu’il  fit  graver  , & dont  parle  l’Auteur  du  Pour 
Ù Contre.  Vojyet^^  nos  Anecdotes  , pag.  Z71. 
Cr-^xr^rd , ( -y  V . . . ) François  , né  à . . . 
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Tan  ....  vivoit  à Paris  en  17fl.Il  étoît  <îefy  ' 
finateur  , dit  - on  ; & nous  ne  connoilTons  aucu# 
de  fes  ouvrages,  pag.  z4o — 4z. 

Courtois ^ dit  le  Bourguignon  , [Jacques)  François  , 
né  dans  la  Franche-Comté  , Tan  i6zi  , mort  en 
1676.  Célèbre  Peintre  de  bataille,  pag.  155 — 

Coujîn , [Jean)  François , né  près  de  Sens , Tan  1 5 8^. 

Il  eft  le  plus  ancien  Peintre  François  qui  ait  quel- 
que réputation.  Il  a pe;int  beaucoup  fur  ’ verre  , 
lelon  fufage  de  fon  temps.  Ses  tableaux  font 
en  très  - petit  nombre.  Il  etoit  aullî  Sculpteur.  Le 
tombeau  de  FAmiral  Chabot , aux  Céleftins  de 
Paris,  eft  de  lui.  Il  a encore  écrit  des  Traités 
çftimés  fur  la  Géométrie  , la  Perfpedive  & les 
proportions  du  corps  humain,  pag.  izo — zi. 

Coxcie , [Antoine  de  ) Allemand  né  à Malines , fan 
Ï507,  mort  en  ifpi.  ( Les  dates  que  donne  Def- 
^ camps  font  bien  différentes  ).  Des  tableaux  d^'au^ 
tels  allez  bons  j & il  tranfporta  dans  fes  ouvrages 
tout  ce  qu  il  put  imiter  de  Raphaël,  pag.  73 — 74. 
ÇqypeL,  [Noël)  François  , né  a Paris,  l’an  lézp  , 
mort  en  1707.  L’Hiftoire.  Ses  principaux  ouvrages 
font  en  France, dans  les  Maifons  royales,  p.  163. 
Cqypelj  [Antoine)  fils  du  précédent , né  a Paris,  l'an 
1661  , mort  en  17ZZ.  C'eft  un  de  nos  meilleurs 
Peintres  François.  Le  plafond  de  la  Chapelle  de 
Verfailles  eft  de  lui,  &c.  Tom.  I,pag.  143- — 44, 
tom.  II,  pag.  zoi — Z07. 

Coj/pel,  ( Charles } fils  d’Antoine  , né  à Paris  , l’an 
l6p4,  mort  en  17  tz.  Il  fut  pf^mier  Peintre  du 
Roi.  Il  y a de  fes  tableaux  dans  plufieurs  églifes 
4e  Paris,  pag.  a 08 — iz  , 317. 


D 
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EN  KER)  ( Balthafar ) Allemand , né  à Ham- 
bourg, l’an  1^8  f , mort  en  174p.  Cet  Arfifte  a 
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^ \ ^ point  étonnant  l’imitation  Sc  le  beau 

\ fini  dans  Tes  têtes.  On  croit  voir  couler  le  fang  j ou 
• voit  jufqu’aux  pores  de  la  peau.  pag.  i lo. 

* Dejpones,  ( François  ) François  , né  dans  la  Cham- 
pagne, l’an  1661  , mort  en  1743.  excelloit  à 
peindre  des  grotesques , des  animaux  , des  fleurs  , 
des  fruits  , des  légumes , des  payfages , des  chaffes.. 
pag.  loo,  ^oI. 

£>obJon , ( Guillaume  ) Anglois  , né  à Londres , l’an 
1610,  mort  en  1647.  Très -bien  le  portrait , & 
peignoir  fur-tout  fupérieurement  les  femmes. p.  z 69. 
Dou  ^'[Gérard.  Dowe  Janfioon^  dit  ) Hollandois  , né 
â Leyde,  l’an  1613,  mort  en  1666.  Il  n’a  fait  que 
de  petits  tableaux  ; & rien  de  plus  beau  & de 
mieux  fini  que  lès  Ouvrages,  pag.  13 — 14. 
Drillenburg , ( Guillaume  van  ) Hollandois  , né  à 
Utrecht,  vers  l’an  i6z$.  Payfagifte.  pag.  ^4. 

^u  Jardin  , { Charles  ) Hollandois  , né  à Amfter- 
dam , Pan  1635,  mort  en  1678.  On  a de  lui 
des  marchés  , des  fcènes  de  charlatans  & de  vo- 
leurs, des  payfages  animés  & peints  d’une  ma- 
nière Ipirituelle.  Son  coloris  eft  du  plus  grand 
effet.  Il  a auffi  gravé  fupérieurement . enyir^rfj 
cinquante  Eftampes.  pag.  40. 


E K H OVT , (Gubrant  Vanden')  Hollandois , né  I 
Amfterdam,  l’an  1621  , mort  en  1674.  Il  fut 
Elève  de  Rem'yant , dont  il  a fi  bien  faifî  la  ma- 
nière , que  l’on  confond  fouvent  leurs  tableaux. 
Il  a peint  le  Portrait  & des  morceaux  d’iiiftoire. 
pag.  20. 

*Frrard,  [Charles)  François, né  à Nantes,  l’an  léoo, 
mort  en  168p.  Peintre  d’Hiftoire , l’un  des  premiers 
Membres  de  notre  Académie  royale  de  Peinture  , 
& il  fut  chargé  par  Çplbçrt  de  féiablilTeoient  de 
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celle  cjue  Louis  XIV  voulut  fonder  d Rome  J 
pag.  163. 

^vardingen  , {Jean  van)  Hollandois  , né  àAIcmaerf 
vers  Il  ne  faut  pas  fans  doute  le  confondre 

2vec  Allaart  van  Everdingen  , l’un  des  meilleurs 
payfagifles  de  la  Hollande.  Il  n’eft  fait  mention 
ni  de  l’un  ni  de  l’autre  dans  Defcamps.  pag.  14. 
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A G E , (Raimond  de  ) François , né  à Touloufc, 
l’an  1648,  mort  en  i6$o.  Habile  Deffinaceur  * 
& qui  a plus  réufli  à deffiner  des  fujets  indé- 
cens , que  des  fujets  férieux.  pag.  1 80  — 8r. 

Terg^  {François  ‘ Paul)  Allèmand  , né  à Vienne, 
l’an  168^  , mort  en  1740.  ^ppérieur  pour  des 
fêtes  agréables  & des  fcènes  de  village.  Il  a gravé 
a l’eau  forte  des  morceaux  très  t recherchés,  pag. 

lïO — II. 

Ter  gant , ( . * . . ) Hollandois  , né  a . . . • 

l’an  . . J.  . mort  en  ...  . Excellent  pour  les 

figures  en  petit , les  marchés , les  pêches  & les 
animaux,  pag.  68. 

TLamel  ^ [Nicolas)  François , né  à Pont'oife,  viVoîc 
vers  1 3 80.  Il  fut  reintre,  Poete , Philofophe , Mathé- 
maticien, & Alchymifte.  Nous  ne  connoiffons  aucun 
de  Tes  ouvrages  de  Peinture,  pag.  1 1 8 , 340 — 43. 

'Tontenay^  [Jean-Baptifte  Blain  de)  François  , fié 
à Caen  , l’an  1654,  mort  en  17  iç.  Repréfentoit 
les  fleurs  & les  fruits  d’une  majiière  furprenante  , 
& rendoit  jufqu’au  brillant  de  la  rofée  3 les  in- 
feéfes  paroiffoient  vivre  dans  fa  peinture  , qu’il 
embellifibit  aulli  de  vafes  , de  bas-reliefs  & de 
beaux  bulles,  pag.  i8p. 

Torets  J [Jean)  François,  né  à Paris,  l’an  163^,' 
mort  en  1711.  C’eft  un  des  meilleurs  Payfagifles* 
pag.  146— 47* 

Franciabigio  , 


Æ 
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\Franciahigio , ( Marc- Antonio  ) Italien  , né  à Flo- 
^ rence  l’an  1483*  Bon  Peintre  , & s’eft  diftino-ué 

. dans  les  grandes  compofitions.  pag.  330 31^ 

• François  ^ François  , né  à Montpellier  , vivoit  vers 
1660.  C eû  un  Peintre  obicur , qui  n’étoit  connu 
que  dans  fa  Province,  pag.  146 — 47. 

Frcjhcp^  y Charles  -Alphonfe  eiu)  François  , né  à. 
Paris,  l’an  1611  , mort  en  166 II  a imité  le 
Carrache  pour  le  delTin  , & prefque  imité  le 
Titien  pour  le  coloris.  Il  a fait  peu  de  tableaux. 
On  en  connoit  deux  à Venife , fort  ellimés  3 l’un 
repréfente  une  Vierge,  & l’autre  une  Vénus.  Les 
Belles -Lettres  lui  doivent  un  fameux  Poeme  latiri 
fur  la  Peinture  , intitulé  : de  Arte  Graphiedy  traduit 
en  Italien  , en  Anglois  , & en  François,  tom.  I . 
pag.  13 1,  tom >11.  pag.  137, 42—43. 

^Furhur  y {N ) Anglois  , né  à . . . l’an 

Nous  ne  connoilîons  cet  Artiftc  que  par  les  deflîns 
dont  nous  faifons  mention,  pag,  Z7i, 


\jjr  A U D y (^tfenri^,  Hollandois,  né  à Utrecht,  mort 
vers  Î630.  ÎI  a gravé  plufieurs  morceaux  eltimés, 
& il  a peint  quelques  tableaux,  pag.  X2. 

* Gauthier  d^AgotXy  père  , François , né  à Marfeille  ., 
l’an  ....  aduellemenc  vivant.  Cet  homme  ef- 
timable  brille  également  dans  la  claffe  des  Artiftes 
& dans  celle  des  Savans.-  Il  pratique  avec  fuccès  la 
méthode  de  kl  gravure  à quatre  couleurs,  & il 
a écrit  un  grand  nombre  d’ouvrages  très  « bien 
accueillis  du  Public,  tom.  I,pag.  143  , & d la 
note  Z ; tom.  II , pag.  z^z  , à la  note  j 16^  , à U 
note  % y 165. 

Celdorpy  {N, . . . ) Holland,  né  à l’an ....  mort 

en  ... . Peintre  ignoré , & qu’on  peut  laijdèr  dans 
fon  ôbfcuiîté.  pag.  67—^8, 

Xx 


C/e/cr , ( . 
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J ) Allemand.  Nous  ne  pouvonf  / 

rien  dire  de  ce  Peintie.  pag.  114.  / 

/ / N 1U  ^ ^ A /X  A ««.J  ^ **«>4  * 


C/-.zjf , ( Bernard  ) Hollandois  , né  à Amfterdam  ; 
l’an  léi^j  1709.  Le  payfage  & les  ani- 

maux, dans  le  genre  de  Bamboche,  & l’hiftoire.' 
pag.  Z 7. 

Ÿ Creeo  , ( Dominique  ) Efpagnol , né  à ...  .^  l’an 
1548,  mort  en  -i  6z$.  Ce  Maître  de  Louis  Triftan , 
( Foyei  Trijian  ) étoit  Grec  d’origine  , & il  fut 
Peintre  , Sculpteur  & Architecte.  Il  a beaucoup 
écrit  fur  ces  trois  Arts.  Ses  premiers  tableaux  éga- 
loienc  prefque  ceux  du  Titien  j mais  il  s’avifa  de 
changer  de  manière.,  & ne  fit  plus  que  des  ou- 
vrages très  - médiocres,  pag.  255 — çé 
Grcuie  ,{N  ....  ) François 


Bourgogne,  Peintre  vivant.  Le^^ grâces  & le  fen 
riment  font  réunis  dans  les  tableaux  de 


né  à Tournus  en 
& le  fen- 
cet  Artifte 

célèbre,  pag.  247 — 49* 

Criffier  , dit  le  Gentilhomme  d'Utrecht,  {Jean^ 
Hollandois,  né  à Amfterdam  l’an  1656.  Repré- 
fentoit  en  petit  des  payfages , & particulièrement 
les  plus  belles  vues  de  la  Tamife  , pag.  5 5* 
Crimoii^  {Alexis)  né  près  de  Paris,  au  commen- 
cement du  XV  IIP*  fiecle  , & mort  âge  d en- 
viron 55  ans.  Il  excelloit  dans  le  portrait,  pag. 

Cringonneur , ( Jacques)  François  , vivoit  au  XIV  . 
fiècle.  Nous  ne  conaoiftbns  aucun  des  ouvrages  de 

cet  ancien  Peintre  François  , pag.  115—17»  34®* 


H 
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, ( Jean  ) Hollandois  , 
l’an  163(3.  Bon  Payfagifte 
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terdam  , vers 
' 41 — ^4>-  »-  . / ' 

Balle,  (rÇlaude~Gc^)  t conçois,  pe  a 


né  à Amf- 
P^g* 


Paris  , l’an 


1651 , mort  en  1736.  Peintre  dhiftoire.  On  voit 
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âe  Tes  tableaux  dans  plufieurs  églifes  de  Paris.  ‘ 
pag.  185—8^. 

Üéraulij  {Charles)  François,  né  à Paris,  l’an  1648, 
mort  en  1718.  Peignoit  affez  bien  le  Payfage. 
pag.  154,76. 

* Hérault , (^Madeleine  ) fille  du  précédent.  Copioit 
fupérieurement  les  tableaux  des  grands  Maîtres  , 
& réuflîfToit  à peindre  le  portrait,  pag.  163, 
à la  note. 

Herréra  el  , ( Dom  François  ) Efpagnol  , né 

à Séville,  l’an  I62^,  mort  en  1685.  Peignoit  rhir- 
toire.  pag.  262. 

Hogarth , ( Guillaume  ) Anglois , né  à . . . l’an  , , ; 
mort  en  1765.  Ses  tableaux  , mal  deflinés  & 
prefque  fans  coloris  , expriment  vivement  des 
Icènes  comiques  ou  morales  de  la  vie.  il  publia  en 
1750  un  Traité  Anglois  intitulé  : AnalyJ'e  de 
la  Beauté,  pag.  265) — 70. 

Holhein , {Jean)  Suiffe , né  à Bafle  , l’an  14^8, 
mort  en  1 554.  Éxcelloit  dans  le  portrait,  & travail^ 
loit  avec  un  égal  fuccès  en  mignature , à gouache  , 
en  détrempe  & à l’huile.  Ses  chef  ~ d’œuvres 
font  La  dan  je  des  morts  , à Bafle  j le  triomphe 
de  la  richejje , & \état  de  la -pauvreté  deux  tableaux 
qu’nn  voit  à Londres,  tom.  I , pag.  p , * 7°  > 
tom.  II,  pag.  74 — 80. 

Hoogjlraeten  ^ {Jean  van)  Hollandois  , né  à Dor- 
drecht, vers  1628.  RénifiiToit  affez  bien  à peindre 
l’hiftoire.  pag.  27 — 28. 

Honder  ~ Kooter  ^ ( Melchior  ) Hollandois  , né  à 
Ucrecht,  l’an  >636  , mort  en  7605.  Très -célèbre 
pour  les  animaux  , & fur  - tout  pour  les  oifeaux , 
dont  il  repréferitoit  la  plume  avec  la  dernière  vé- 
rité. pag  42: — 44. 

Huerta^  {Gajpard  de  Lt)  Efpagnol,  né  l’an  1641  , 
mort  en  1754.  A peint  l’hifioire.  pag.  262. 

Hu/fumy  {Je.anvan)  Hollandois,  né  àAmfterdam, 
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Tan  i6Si , mort  en  1749.  Les  fleurs  qu*a 
cet  Artifte  imitent  la  nature  même , & fes  tab 
revendent  un  prix  exceffif.  pag.  65 — 66, 


J 

J A U REQuiy(  JV  - , . , ) Efpagnol , mort  vers 
l’an  1650.  Des  tabagies  , des  fcènes  comiques, 
pag.  i6z, 

Jon^  , ( Louis  do  ) Holland  ois  , né  à Orvefchie , 
l’an  1616,  mortel!  i65>7.  Il  eut  la  vogue  pour 
le  portrait,  pag.  17 — 18.. 

Jouvenety  ( Jean)  François,  né  à Rouen  , Tan  1^44, 
mort  en  T717  j eft  un  des  , plus  fameux  Peintres  de 
l’Ecole  Françoife.  11  réiiflifToit  particulièrement 
dans  les  ouvrages  confîdérablts.  Il  a peint  les 
douze  Apôtres  au-delTous  de  la  coupole  de  l’é- 
glife  des  Invalides.  Plufîeurs  autres  monumens  at- 
tellent fon  habileté.  Il  a fait  encore  des  portraits 
qu’on  eflimc  beaucoup,  pag.  i7z — 75. 

Juannès  y ( Jean-Bapdjie)  Efpagnol , né  à Valence, 
l’an  1540,  mort  en  1^96.  Beaucoup  de  tableaux 
de  dévotion  dans  le  grand  genre.  Le  plus  célèbre 
repréfente  la  V^ierge  qui  a la  lune  fous  fes  pieds , 
& qui  eft  couronnée  par  les  trois  Perfonnes  de  la 
Sainte -Trinité,  pag.  251—53.  t 


K 
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. _ALy  ( Guillaume  ) HollandoL  , né  à Amflcr- 
dam  , vers  1630,  mort  en  1695.  P^g* 

Klaaffe  , ( Nicolas)  Voyez  Berghein. 

Kneller  , ( Godefroi  ) Allemand  , né  à I ubeck  , 
l’an  1648  , mort  en  1717.  S’adonna  d’abord  a 
rhiftoire  , & enfuite  au  portrait.  Le  fond  de  fes 
r tableaux  ctoit  fouvent  orné  de  paylage  ou  d’archi- 
reclure,  pag.  98— 5:9. 
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Koerten  B Lock , ( Jeanne  ) Hollandoife  , née  à Amf- 
terdam,  l’an  1^50,  morte  en  1715.  Nous  avons 
alTez  fait  connoitre  cette  femme  célèbre  dans  nos 
Anecdotes.,  pag.  ^3 — 55. 

Kraaft^  {N  ) Allemand,  vivoit  à Paris  en 

1754.  Son  genre  & fes  ouvrages  nous  font  in- 
connus. pag.  III— 13. 

Kranach  ou  K ranich  le  Vieux  ^ {Lucas)  Alle^ 
mand , né  l’an  1471  , mort  en  i 5^3.  Peignit  avec 
fuccès  le  portrait  & l’hiftoire.  pag,  71 — 73. 

K uj)et:^f^  y ( Jean)  Allemand  , né  dans  la  Hongrie, 
l’an  1667  , mort  en  1740.  L’un  des  premiers 
Peintres  pour  le  Portrait.  Il  travailloit  alTez  dans 
k genre  de  Rembrant , pag.  103 — 107. 


J A I R E S S E y ( Ghérard  de  ) Allemand  , né  à 
Liège,  l’an  1640,  mort  en  17 ii.  Le  portrait  & 
de  grandes  compofitlons.  Il  y a encore  de  lui  beau- 
coup d’eftampes  gravées  à l’eau  forte,  pag.  10^. 

Lagoux,  {N  . . . . ) François , vivoit  à Paris  vers 
1680.  Il  s’adonnoit  au  portrait,  pag.  21p. 
Lancret^!^  Nicolas)  François,  né  à Paris,  l’an  i^po, 
mort  en  174Ç.  Peignoir  des  chofes  agréables  & 
des  fujets  galans  , dans  le  genre  de  Wateau  3 mais 
n’a  point  égalé  fon  modèle,  pag.  224 — 2j. 
Largiliére  y(JViplas  de)  François , né  à Paris,  l’an 
16^6  , mort  en  1746.  Travailloit  dans  tous  les 
genres  ; mais  s’eft  diltingué  fur-tout  dans  le  por- 
trait. pag.  ip2— P4  , 346.  _ 
l^avecq,  { Jacques  ) Hollandois  , né  a Dordrecht, 
mort  en  1674.  Le  portrait,  pag.  62. 

Lély  y { Pierre  Vander  Faes  ,furnommé)  Allemand, 
né  dans  la  W eftphalie , l’an  1 6 1 3 , mort  en  1 6 8 o.  A 
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fait  quelques  Payfages , & s’eft  rendu  trés-célèbre 
pour  le  portrait,  pag.  86 — 87. 

Léonardo  ^ [Jofeph  ) Efpagnol,  né  à Madrid  , vers 
Tan  1616,  mort  en  1656.  L'hiftoire.  Son  pinceau 
eft  fuave  , & fes  ouvrages  ont  beaucoup  de  fraî- 
cheur. pag.  Z') 9. 

Léon  Léul^  ( £>otn  Simon  de)  Efpagnol , né  a Madrid, 
l’an  î6io  , mort  en  1687.  A peint  des  plafonds 
d’églife  à Tolède  , & des  tableaux  d’une  grande 
compofîtion.  pag.  258 — 5p. 

LingcLback  , ( Jean  ) Allemand  , né  a Francfort , l’an 
1625.  Excelloit  à peindre  des  marines,  des  pay-' 
fages , des  foires , des  charlatans  , des  animaux. 
On  remarque  dans  fes  tableaux  des  lointains  qui 
femblent  s’échapper  à la  vue.  Il  a gravé  quelques 
payfages.  pag,  90 — 91.  * 

Loir  , ( Nicolas  ) François  , né  à Paris  , l’an  1624  , 
mort  en  1679.  Il  copioit  avec  un  tel  art  les  ou- 
vrages du  Pouflîn,  qu’il  eft  difficile  de  diftinguer 
la  copie  d’avec  l’original.  Il  s’eft  adonné  avec  un 
égal  fuccès  à l’hiftoire  , au  payfage  , a l’architec- 
ture , & à rornement.  Il  excelloit  fur-«tout  à peindre 
des  enfans  & des  femmes.  II  a beaucoup  gravé  à 
l’eau  force,  pag.  1^6 — 62. 

Lorrain^  ( Claude  Gelée  ,dit  le  ) François  , né  dans 
la  Lorraine , l’an  1600^  mort  en  1682.  Le  plus 
fameux  payfagifte  qu’il  y ait  eu  dans  le  monde. 
Il  excelloit  aulli  à repréfenter  des  marines  , & a 
fupérieurenient  gravé  beaucoup  de  morceaux  à 
Peau-forte,  pag.  130 — 131.  ^ 


ou  L^s  y ( Jean  ) Allemand 


né  à Oldem- 

^ mort  l’an  1629*  L’hiftoire  , le  genre  agréa- 
ble , éc  des  fujecs  repréfentant  la  tentation  de  Saint- 
Antoine.  Tous  fes  Ouvrages  font  recherchés, 
pag.  ^i. 


M 
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AA  s y (Nicoùs)  Hollancîois,  né  à Dort,  l’an 
I63^,  mort  en  16513.  portrait,  pag.  3^. 


Ma/re  y dit  le  Gros,  {Jean  Le)  François,  néàDam- 
martin  ou  à Paris;  vers  1600.  Peignoit  laperfpec- 
tive.  pag.  131 — , 344 — 45-, 

Maître  Nicolas  y François  ,-  vlvoit  vers  15P3.  Ses 
ouvrages  font  inconnus,  pag. 

Mannoit^i , dit  Jean  de  S aint-Jean  , ( Jean  ) Italien  , 
né  l’an  ijpo,  mort  en  1636.  Excelloit  dans  la 
frefque  , les  ornemens  , & la  peiTpedive.  pag. 
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Marc  y [Etienne)  Efpagnol  , né  à Valence  , vers 
l’an  1610,  mort  en  1660.  L’Kiftoire  , & principale- 
ment les  batailles.  On  a de  lui  à Valence  , dans  ce 
dernier  genre  , des  morceaux  , dit  Dom  Velafco  , 
fupérieurs  à tout  ce  qui  a paru  jufcju’d  préfent. 
pag.  ^65 — 66. 

MarcelUs , ( Othon  ) Hollandois  , né  l’an  1613  » 
mort  en  1673.  Les  animaux,  pag.  13. 

Majfe'y  [Jean)  François,  né  à Paris  , l’an  1687, 
mort  en  1767.  Habile  Peintre  en  mignature.  Il  a 
defliiié  &'fait  graver  à fes  dépens  la  galerie  de 
Ver  failles  , peinte  par  le  Brun.  pag.  zzi — zz 

Mitubeuge  ou  Mabufe  , ( Jean  ) Allemand  , more 
en  içéo.  Peignoit  l’hiftoire.  On  voit  à Amfter- 
dani , entr’autres  ouvrages  de  lui , une  décollation 
de  Saint-Jean  faite  de  blanc  & de  noir,  avec  une 
certaine  eau  ou  un  fuc  qu’il  inventa  pour  le  paflêr 
de  couleurs  & d’imprellion  , & afin  qu’on  put  plier 
lès  tableaux  fans  endommager  la  peinture,  pao-, 
81—83.  ” 

Mérian , ( Marie- Sibylle  ) Allemande , née  à Franc- 
fort, fan  1647  J lîîorte  en  1717.  Elle  s’eft  ira- 
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mortalifée  par  fon  art  à peindre  les  infedes  Sc  / 
les  fleurs,  pag.  p6 — 5)8.  / 

Met^u  , ( Gabriel  ) Hollandois , né  à Leyde  , raty 
T 61 5 J mort  en  165:8.  Il  ne  peignoit  qu*en petit, 

& a fait  peu  de  tableaux,  très-eftimés  & très- chers. 
La  plupart  de  fes  fujets  font  de  caprice,  p.  16. 

Meufnier  , ( Philippe  ) François  , né  à Paris , l’an 
1654,  mort  en  1734.  Supérieurement  la  perlpec- 
tive  & l’architedure.  pag.  ipo. 

Miérls  ^ dit  le  Vieux ^ [François)  Hollandois  , ne 
à Leyde,  l’an  1635,  mort  en  1681.  En  petit,  &. 
finilToit  fingulièrement  j il  excelloit  à reprélènter 
les  étoffes.  Ses  tableaux  fè  font  toujours  vendus 
fort  cher.  Le  Roi  de  France  & M.  le  Duc  d’Or- 
léans en  pofTèdent  plufîeurs.  pag.  38 — 3 p. 

Mignard  ,.  dit  le  Romain  , ( Pierre  ) Erançois  , né 
à Troyes  , l’an  1610,  mort  en  16^5.  Il  par- 
tage avec  le  Pouflîn  & le  Brun  la  gloire  d’être 
le  plus  fameux  Peintre  de  l’Ecole  Françoife.  Il 
a peint  à frefque  le  dôme  du  Val-de-Grace.  La 
galerie  & le  grand  fallon  de  Saint  Cloud , paffent 
pour  fon  chef-d’œuvre.  Il  excelloit  aufïî  dans  le 
portrait  3 & fes  tableaux  de  chevalet  font  irès- 
eflimés.  tom.  [,  pag.  13 1,  373  tom..  II  , pag. 
133—41  , 83  , 345. 

Moine  y [François  le)  François,  né  à Paris,  Tan 
168 S,  mort  en  1737.  Grand  Peintre  d’hiftoire. 
On  a de  lui , entr’autres , la  coupole  de  la  Cha- 
pelle de  la  Vierge  a Saiiit-Sulpice,  & l’Apothéofe 
d’Hercule  à l’entrée  des  appartem|ns  de  Verfailles; 
morceau  regardé  comme  un  chef  - d’œuvre,  pag, 
zzr — 14. 

Moralès , furnommé  Le  divin  , Efpagnol  , né  dans 
l’Eftramadoure , l’an  150^  , mort  en  1586.  N’a 
peint  que  des  ouvrages  de  dévotion  , ce  qui  le  fît 
lurnommer  le  divin.  Ses  tableaux  font  eflimés , & 
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, \ la  plupart  des  figures  en  font  â mi  - corps 
A ^ço — yi , 347-  ^ 

^JHi/riÛo  y [Bartfiékmi]  Efpagnol  , né  près  de  Sé- 
ville, l’an  1613  , mortel!  fait  de  grands 

tableaux  qui  Ce  voient , pour  la  plupart , à Séville  j 
mais  dans  lefquels  on  voudroic  plus  de  correéUoa 
Sc  plus  de  nobleffe.  pag.  ijp. 
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ANTEViL  y ( Roêten)  François , né  a Reims , 
l’an  1630,  mort  en  1678.  Fameux  Peintre  de 
portrait  au  paftel , & très  - habile  graveur.  Il  n’a 
gravé  que  des  portraits,  pag.  1^4 — 68. 

JCattler , (Jean~JJarc)  François  , né  à Paris,  l’an 
ï68f  , mort  en  1766.  Le  portrait  en  mignature,  & 
les  delïîns  de  la  Galerie  du  Luxembourg  , peinte 
par  Rubens , deflins  qu’il  a fait  graver,  p. 

Navarette  , ( Jean  - Fernandés  Ximenès  , dit  le  ) 
Flpagnolj  né  dans  la  Navarre,  l’an  1531  , mort 
1572.  Son  coloris  eft  très-bon,  & il  a fait  plu- 
fieurs  grands  ouvrages,  pag.  2Ç1*— , 347. 

Netfcher , ( Gafpard  ) Allemand  , né  à Prague  , l’an 

♦ 1636  , mort  en  1684.  S’eft  diftingué  dans  le 

portrait  & dans  plufîeurs  petits  tableaux , p. 

Nunciata , ( /e  ) Italien,  pag.  3 3 7 — 3 8 . 


O 

O os  TERW  YCX  f ( Marie  van  ) Hollandoife , 
née  l’an  163^,  morte  en  i6>i3.  Peignoit  les  fleurs 
avec  le  plus  grand  fuccès.  pag.  %p — 50. 

Ottemar  Elger , Suédois  , né  à Gottenburg  , l’an 
1633.  Fxcelloit  à peindre  des  fleurs  & des  fruits, 
pag.  çz. 

Ovcrbeeck  , [Bonaventure  van  ) Hollandois  , né  à 
Amfterdam,  l’an  1660,  mort  en  17063  a peint 
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avec  {iiccès  Thiftoire  , & a donné  tin  livre  en 
François  ,très-eftimé  des  Savans  , intitulé  ; Les 
rcjles  de  C ancienne  Rome*  pag.  58 — 
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A R ÉJA , [Juan  ) Efpagiiol , né  a Seville,  en  r ^ 1 0 ^ 
mort  en  1670.  Bon  Peintre  de  portrait,  pag. 

68. 

Parroccl^  [Jofeph  ) François  , né  dans  la  Provence  , 
Tan  1648,  mort  en  1704.  On  peut  le  regarder 
comme  le  meilleur  Peintre  de  batailles.  Tout  cfl: 
en  mouvement,  tout  refprre  la  fureur'&  le  carnage. 
Les  chevaux  font  rendus  avec  la  dernière  vérité  ; 
& il  ne  vit  jamais  ni  camps  ni  armées.  Son  pin- 
ceau a produit  encore  des  portraits , des  fujets 
d’hiiloire  & de  caprice.  Il  a auffi  gravé  différens 
morceaux,  pag.  18  r — 8x, 

Parrocel , [Charles)  fils  du  précédent,  né  à Paris, 
Tan  1688  , mon  en  T7Çz  II  eut  prefqu’autant  de 
talent  que  Ton  père  pour  peindre  les  batailles  ; & 
eut  la  gloire  d’être  clioili  pour  repréfentcr  les  con- 
quêtes de  Louis  XV.  rlufieurs  de  fes  tableaux 
ont  été  exécutés  en  tapifferies  aux  Gobelins.  ‘ 
pag.  i8x.  • 

Paul  de  las  Re'olas  , Elpagnol , né  à Séville , l’an 
1560  , mort  en  1620.  Des  fujets  de  dévotion 
plus  que  tout  autre  ; beaucoup  de  mouvement  & 
un  excellent  coloris  dans  fes  compofitions.  pag, 

Perdda  y [ Dom  Antoine^  Elpagnol,  né  à Valla- 
dolid , l’an  1^99  , mort  en  1665».  Ses  tableaux 
font  extrêmement  finis  , & il  s’eft  dillingué  dans 
tous  les  genres;  daifs  l’hilloire  facrée  & propliane, 
crans  le  portrait , le  payfage  , les  fleurs , les  fruits , 
& dans  les  Icènes  d’ivrognes,  pag.  2Ç7 — 58. 

Perrier , [François)  François,  né  à Mâcon /l’an 
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1^90  , mort  en  lé^o.  A fait  de  grands  ouvrages  a 

V tels  que  les  peintures  de  la  Galerie  de  THctel  de 
Touloulè,  &c.  On  a encore  de  lui  beaucoup  de 
tableaux  de  cbevalet.  Il  touchoit  le  paylàge  dans 
la  manière  des  Carraches.  Il  s’eft  aulîi  diftingué 
par  fes  gravures,  pag.  ni — zz. 

Petitot^  [ Jean]  Genevois  , né  Tan  1^07  , mort  en 
I 6 5>  I . Ceft  le  plus  fameux  Peintre  en  émail, 
pag  83—84. 

Peuteman  , ( . . , . ) Hollandois  , né  à Rotter- 

dam , vers  I 6 J o.  Ses  figures  fur  du  bois  dé- 
coupé , trompoient  tous  les  yeux  j & il  a fai: 
divers  tableaux  allégoriques  fur  les  mifères  & la 
fragilité  de  la  vie  humaine,  pag.  51—53, 

* Picot  ^ ( François)  Genevois  , né  l’an  . . . . . 
actuellement  vivant.  Il  eft  l’élève  de  Jean  - Bap- 
tifte  MalTé  , & fe  diftingué  avantageufement  dans 
la  mignature  & dans  la  peinture  en  émail,  pag. 
10^  , à La  note. 

Piles,  { Roger  de)  François,  né  dans  le  Nivernois, 
l’an  1655,  mort  en  1705».  On  a de  cet  Amateur 
des  portraits  eftiraés  , entr’autres  celui  de  Def- 
préaux  & de  Madame  Dacier.  Outre  fes  Vies  des 
Peintres,  il  eft  encore  Auteur  de  plufieurs  favans 
Ouvrages,  tom.  I,  pag.  117,  note  35  357,^ 

' note  ,’  421  tom.  11  , pag.  zz  , d la  note  ; 
169 — 70. 

Pieters  , ( Ghérard)  , Hollandois,  né  à Amfterdara, 
vivoit  vers  1580.  Le  portrait  en  petit  , & des 
fujets  de  converjdtion  , le  tout  très -fini  8c  d’une 
grande  vérité.*  pag.  i. 

Poerjbn  ou  Perfon,{  Charles -François)  François, 
né  à Paris,  l’an  1651,  mort  en  1725.  Mauvais 
Peint! e,  qui  voulut  entreprendre  de  grandes  cho- 
ies , & n’étoit  pas  même  capable  des  petites,  pag. 
187—88. 

Potier,  [Paul)  Hollandois;,  né  à Enchuyfe  , fan 


1 le  payfâge  / 
».  24—27.  / 
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• iéz^  y mort  en  Excelloit  dans 

& dans  Tart  de  rendre  les  animaux,  p. 

PouJJln  , ( Nicolas  ) François  , né  en  Normandie  f 
Fan  1^54»  mort  en  1665.  On  peut  l’appeller  le 
Raphaël  de  la  France.  Il  touchoic  fapérieure- 
jnent  le  payfage.  Ses  tableaux  d’hiftoire  font  du 
premier  mérite.  Son  pinceau  rendoit  les  enfans 
comme  la  nature  même.  Les  fept  Sacremens , qui 
•font  dans  la  coïledtion  du  Roi  de  France  , jpaffenc 
avec  fuftice  pour  le  chef-d’œuvre  du  Poumn.  Cet 
Attifte  modeloit  {très-bien  les  Statues  & les  bas- 
reliefs  , & s’il  eût  voulu  , il  fèroit  devenu  un  ex- 
cellent Sculpteur,  tom.  I , pag.  105  , 106,  157J 
tom.  II,  pag.  123 — 28. 


TZLE  RT  E R J (N  , } François , vîvoît 

à Paris,  vers  1633.  Artifte  médiocre  , qui  a peint, 
entr’autres  ouvrages  , la  chapelle  de  Saint-Hya- 
cinthe dans  l’églife  des  Jacobins,  de  Paris , rue 
Saint-Honoré,  pag.  163. 
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ADE  MAKEr  y (^Sraham)  Hollandois , né  â 
Amfterdam  , l’an  1Û7Ç  , mort  en  173^.  Un  des 
plus  excellens  payfagiftes.  pag.  63 — 64. 

Ranc  y {Jean)  François , né  à Montpellier , l’an  1^74, 
mort  en  1735.  Bon  pour  leportrfit.  p.  213 — ij. 

RaouXy  (Jean)  François,  né  à Montpellier,  l’an 
1677,  mort  en  1734.  A peint  beaucoup  de  tableaux 
d’hiftoire,  & des  fujets  de  caprice,  pag.  217—18. 

Ravefieyn  , fils  , ( Arnaud  van  ) Hollandois  , ne  a la 
Haye,  l’an  i6iç.  Bien  lè  portrait  , & paffable- 
ment  l’hiiloire.  pag.  16 — 17. 

Kembrant  , Hollandois  , né  près  de  Leyde  , l’an 
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léo6 , mort  en  1^74.  Ses  tableaux  font  aufC  pré- 
k deux  que  fes  gravures  font  eilimées.  Il  mettoit 
• ordinairement  des  fonds  noirs  dans  fes  tableaux  9 
fes  ligures , coloriées  comme  celles  du  Titien , 
femblent  être  de  relief.  Ses  têtes  de  vieillards  font  fur- 
tout  admirables.  Pour  fes  eftampes  , elles  font  très- 
recherchées,  à caufe  de  leur  lîngularicé  & de  leur  boa 
effet  : ce  n’elf  qu’un  alTemblage  de  coups  heurtés  , 
irréguliers  & égratignés  ; mais  d’où  réfulte  l’effet  le 
plus  piquant.  Il  a fait  de  cette  manière  des  payfages 
& des  portraits,  pag.  3 — 10, 

*Refiouty  [Jean)  François,  né  à Rouen,  l’an  lépr, 
mort  en  1768.  Habile  Peintre  d’hiffoire , mais 
fouvent  trop  outré,  pag.  173  , 345 — 46. 

Rej/n  , ( Jean  de  ) François , né  à Dunkerque , l’aa 
1610,  mort  en  1678.  pag,  i^z, 

Rigaud,  [Hyacinthe)  François,  né  à Perpignan, 
Tan  165P  , mort  à la  fin  de  1745*  Très -habile 
Peintre  de  portrait  , & qu’on  peut  comparer  à 
Vandick.  11  rendoit  les  étoffes  avec  un  an  qui 
ra  jufqu’i  féduire.  pag.  ip6-^ioo. 

Rûldan  , (/^fe/-re)  Efpagnol , né  à Séville,  l’an  1^24, 
mort  en  1700.  Plufieurs  tableaux  de  dévotion, 
pag.  261. 

R 00s  , ( Jean-Henri  ) Allemand  , né  à Otterberg' , 
l’an  1631  , mort  en  1^85.  pag.  pi — pz. 

Koos  ^ [Philippe)  fils  du  précédent,  né  à Franc- 
fort, l’an  1655  , mort  en  1705.  Célèbre  Peintre 
d’animaux,  p^.  100 — T03. 

Rojfelli,  [Co^mo  J hzlïea,  né  à Florence  , l’an  1400., 
mort  en  1475».  Mauvais  Peintre,  pa^-.  323 — 24. 
Roujfeauy  [Jacques)  François,  né  à Paris  , l’an 
1630,  mort  en  1^5» 3.  Supérieurement  l’architec- 
ture ; & a gravé  quelques  morceaux,  pag.  1 64. 
Koiée , (Mademoifelle)  Hollandoife  , née  i Leyde  , 

. l’an  1(332  , morte  en  1682.  Nous  avons  fait  affeX 
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connoître  fou  genre  de  travail  dans  noijincc^  ' 
dotes  , pag.  3 6.  ^ ^ ^ 

Ruer  ^ (^Claude)  François  , né  en  Lorraine,  Tar/ 
1^88,  mort  en  1660.  pag.  110. 

Ruifdal,  Jacob)  Hollandois , né  à Harlem  , Tan 
1640^  mort  en  t68i.  L’un  des  plus  fameux  Pein- 
tres Hollandois  pour  les  marines,  pag,  46 — 47. 

S 

S-*muel  Bernard  y François,  né  à Paris, 
l’an  mort  en  1687.  A peint  en  mignature 

quelc^ues-unes  des  batailles  gagnées  par  Louis  XIV, 
pag.  145. 

Sandran  J [Joachim')  Allemand,  né  à Francfort, 
l’an  1606,  mort  en  1683.  Bon  Peintre  & bon 
Littérateur.  Il  a peint  le  portrait , & de  grands 
fujets  d’hiftoire.  pag.  33p. 

Santerre  , [Jean  - Baptijie  ) François,  né  près  de 
Pontoife  , l’an  1651,  mort  en  1717.  Il  n’a  guères 
traité  que  de  petits  fujets  d’biiloire  , fi  l’on  en 
excepte  une  delcente  de  croix , pour  la  Ville  de 
Saint-Malo.  Son  coloris  étoit  extrêmement  gra- 
cieux , & fes  carnations  d’une  fraîcheur  char- 
mante. pag.  i8é — 87.  pag.  33^. 

Sckalcken  , [Godefroi)  Hollandois  , né  a Dort, 
l’an  1^43  , mort  en  170Ô.  Il  s’ell  plu  i rendre 
des  effets  fînguliers  de  lumière  dans  fes  tableaux 
de  chevalet , & jufques  dans  fes  portraits,  p.  48. 

ScAuurmans y [^nne-A/arie)  AlhA'ld.nde y née  à Co- 
logne , fan  1607,  morte  en  1676.  On  pourroit 
la  regarder  comme  une  Mufe  univerfelle  j mais  il 

. ne  doit  être  ici  queftion  que  de  fes  talens  pour 
la  peinture,  ün  a d’elle  plufieurs  portraits,  pag. 
84— 88. 

Serre , ( A'"  , . . . ) Efpagnol , tvé  dans  la  Cata- 
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logne,  vers  l’an  16^3  , mort  environ  Tan  1719. > 
On  peut  le  regarder  comme  François  , puifqu’il 

I fe  fixa  à Marfeille  dès  l’âge  de  huit  an.s,  où  Ü 
a fait  beaucoup  de  tableaux  d’autel  & d^hiftoirc. 

- pag.  z63— 65. 

SLingelandt^  ( Jean-Pierre:  ) Hollandois , né  à Leyde, 
l’an  1640,  mort  en  1691.  Ses  tableaux  font  d’ua 
fini  admirable , ce  qui  les  rend  très-chers.  Il  y en 
a un  à Paris  dans  la  colleélion  du  Palais  Royal, 
pag.  56. 

Steen  , ( Jean)  Hollandois  , né  â Leyde,  l’an  1636', 
mort  en  16S9,  II  n’a  prefque  rcpréfenté  que  des 
tabagies  ; & l’on  fait  grand  cas  de  fes  tableaux, 
pag.  40 — 41, 

S tel/a , {^Jacques  ) François , né  à Lyon  , l’an 

mort  en  1657.  Il  fait  honneur  à l’Ecole  Françoife  j 
il  réuflîlToit  également  dans  les  grands  Sc  dans 
les  petits  Injets.  On  admire  fur  - tout  fes  jeux 
d’eniâns  & fes  paftorales  ; mais  fon  coloris 
donne  trop  dans  le  rouge.  Il  a gravé  quelques 
morceaux,  pag.  iz8 — 19. 

Stuven  , ( Erneji  ) Hollandois  , né  à Hambourg  , 
l’an  16^7.  Supérieur  pour  les  fruits,  pag.  56. 

Sueur-)  {^Eujiache  le)  François,  né  à Paris,  l’au 
1617,  mort  en  Un  de  nos  meilleurs  Pein- 

tres François , fans  qu’il  ait  voyagé  en  Italie  ; il  a 
rendu  f hiftoire  avec  toute  rexpreifion  & les  grâces 
de  Raphaël  ; il  péchoit  un  peu  dans  le  coloris  , 
& manquoit  fouvent  d’intelligence  dans  le  clair 
obfcur.  il  a fait  quelques  efquilTes  à l’huile  & à 
gouache , d’unf  beauté  admirable.  Ses  principaux 
ouvrages  font  à Paris,  pag.  147,  153 — ^4. 

Syder  ou  le  Cavalier  Daniel  y { Daniel)  hWtmznà  ^ 
ni  à Vienne  , vers  1 647 , mort  en  -1 700.  Il  s’eft 
diftingué  fur  - tout  dans  le  genre  de  l’hiftoire, 
pag.  96. 
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T’  ^ 

A SSE  , ( Auguflin  ) Italien  , né  à Bologne  , 
l’an  ....  C*eft  un  excellent  Payfagilie  , & qui 
reprérentoit  encore  fùpérieurement  des  tempêtes  & 
des  perlpeêtives.,  pag.  130 — 31. 

Italien  , né  à Florence,  mort 
en  1650.  A peint  des  chafles  & des  batailles  , & 
s’eft  particulièrement  dîtlingué  dans  Part  de  peindre 
des  animaux.  Il  a auflî  gravé  avec  beaucoup  de 
fuccès.  pag.  J à U note. 

Ternpejle  , ( Pierre  Mol^n  , furnommé  ) Hollaudois  , 
né  à Harlem,  vers  1 643.  Payfagifte.  p.  4^. 
Terwejîen , ( AIa.îhieu  ) Hollandois  , né  à la  Haye  , 
i’an  1670.  Il  a peint  avec  fuccès  les  grandes 
machines  & des  fujets  d’hiftoire.  pag.  61. 

Tejlelin  , [Loids)  François,  né  à Paris,  l’an  , 
mort  en  Plulîeurs  tableaux  d’hiftoire  , qu’on 

voit  à Paris  dans  féglife  Notre-Dame  & dans 
. une  des  Salles  de  la  Charité,  pag.  1/54. 

TorenvLiet  ou  TornbLunt , { Jacques^  Hollandois  , né 
à Leyde,ran  1641  , mort  en  171^.  Paffable  dans 
le  portrait  & dans  l’hiftoire.  pag.  47 — 48. 
Torrentius  ^ i^Jean')  Hollandois  , né  à Amfterdam  , 
l’an  i>8^,mort  en  1640.  Peignoit  ordinaire- 
ment en  petit , & avoit  beaucoup  d’expreffion  & 
de  vérité,  pag.  2 — 5. 

, ( TV"  . . . . de  la)  François  , né  à 

Tan  . . . f aétuellement  vivant.  Excellent  Peintre 
de  portrait,  & Colorifte  admirable,  p.  246 — 47. 
Tournières , ( Robert)  François  , né  à Caen  , l’an 
1676,  mort  en  17Ç2.  H a peint  avec  fuccès  le 
portrait,  & quelques  morceaux  d’hiftoire  en  petit. 
Il  s’eft  particulièrement  diftingué  par  fon  beau 
fini.  pag.  215 — 217. 

Trijîan  , 
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Trifian^  {Louis)  Efpagnol  , né  près  de  Tolède, 
l’an  1^55  ou  5)7  , félon  Vélafco  ; mort  en  1649. 
Une  Cène  très- célèbre  en  Efpagne  , & d’autres 
fujets  pieux.  Son  deflin  eft  très-correét  & de  bon 
goût.  pag.  155—56. 

V 

V.  LCKSy  {Pierre)  Hollandoîs  , né  dans  la 
Frife  , l’an  1584.  LTiftoirc , le  portrait  , & le 
payfage.  pag.  i. 

J^anden  VeLde  ou  Mander  VeLde  -,  dit  le  yieux 
( Guillaume  ) Hollandois  ,*  né  à Leyde , l’an  1 6 1 0 , 
mort  en  1695.  Le  plus  célèbre  DelTinateur  pour 
exprimer  a la  plume  des  marines  & des  combats 
fur  mer.  pag.  ii — ii. 

* J^anden  Velde , dit  le  Jeune  , fils  du  précédent , & fa- 
meux Peintre  de  marines,  pag.  1 1 , d La  note. 

J^ander-Does  ^ {Jacob)  Holland,  né  à Amfterd.  l’an 
1615  mort  en  1673.  Très-habile  dans  le  payfage, 
& dans  la  repréfentation  des  animaux,  p.  ii — zz. 

Mander  Helji  , { BartheUmi  ) Hollandois  *,  né  à 
Harlem,  l’an  1631.  Il  a peint  avec  fuccès  le 
portrait , de  petits  fujets  d’hiitoire , des  payfages. 

pag.  34—35. 

J^ander-Heyden  , ( Jean)  Hollandois , né  a Gorcum , 
l’an  1637  , mort  en  1671.  Avec  le  plus  précieux 
fini  il  a peint  des  ruines,  des  vues  de  mai fo ns  de 
plaifance,des  temples,  des  payfages,  des  lointains. 
Il  feroit  impoffiSle  de  mieux  rendre  la  perlpedlive, 
pag.  44-  _ ^ ^ 

Vander  Kabel , ( Adrien  ) Holl.  né  près  de  la  Haye  , 
l’an  T631  , mort  en  1695.  Il  peignoir  bien  des 
marines  & des  payfages  , qu’il  ornoit  de  figures 
& d’animaux  defiinés  de  bon  goût.  Sa  maniéré 
vague  eft  oppofée  à celle  des  Peintres  Flamands, 

Tomt  IL  Y Y 
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finie  & recherchée.  Comme  il  fe  fervoit  de  mauvaiiès 
couleurs , le  temps  les  a noircies  , & il  eft  rare 
de  voir  de  fes  tableaux  bien  confervés.  Il  a gtavéf^ 
plufieurs  eftarapes , fur-tout  des  payfages  dont  on 
fai:  beaucoup  de  cas.  pag.  3z — 34. 
yandcT  Mcer  , ( Jean  ) Flamand  , né  à Lille  , fan 
1617.  Peignoit  fiipérieurement  des  payfages  & 
des  vues  de  mer  , qu’il  ornoit  de  figures  & d’ani- 
maux très -bien  touchés.  Mais  les  fonds  de  fes 
tableaux  font  trop -bleus,  pag. 
yant-ier  Straeten,  ( TV  . . . . ) Hollandois,  né  vers 
l’an  1680.  Excellent  Payfagifte.  pag. 
yander  (^Adrien)  Hollandois,  né  à Rot- 

terdam , l’an  idjp,  mort  en  1717.  A peint  des 
portraits  & des  fujets  d’hilloire  avec  le  fini  le 
plus  étonnant  On  trouve  que  fes  carnations  ap- 
prochent de  l’ivoire.  Ses  principaux  ouvrages  font 
a DulTeldorf , & M.  le  Duc  d’Orléans  polTède  trois 
tableaux  de  ce  Maître.  11  eft  peu  de  Peintres 
dont  les  produdlions  fe  vendent  aufll  cher.  pag. 
56—57. 

yan  /Ve,  ( Théodore)  Hollandois , né  â Amfterdam, 
l’an  166^.  L’hilloire  , & le  portrait  en  grand  & 
en  petit,  pag.  5p — 61. 

Jéeeninx , ( Jean-Baptifte  ) Hollandois  , né  à Amfter- 
dam , l’an  162,1  , mort  en  1660.  Il  cultiva  tous 
les  genres  , l’hiftoire  , le  payfage  , les  marines , 
le  portrait , les  fleurs , les  animaux.  Il  réuflîftoit 
principalement  dans  les  grands  tableaux  , & en  a 
fait  de  petits  qui  font  aufli  foignés  & auflî  ad- 
mirables que  ceux  de  Gérard-Dou  & de  Miéris. 
pag.  15. 

yetafquès  de  Silva , ( Dom  Diego  ) Efpagnol  , né 
a Séville,  l’an  1594  9 mort  en- 1660.  C’eft  le 
plus  fameux  Peintre  d’Efpagne  pour  le  portrait, 
pag.  Z 5 5. 
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V^rkolk  , {NicoUs)  Hollandoîs  , né  a .... 

V Tan  ....  Bon  Deflinateur  paç.  55. 

V&rnet^  ( jV  . . . ) François  , ne  à Avignon  , 

Tan  ....  actuellement  vivant.  Toute  l’Europe 
connoît  la  beauté  de  fes  marines  , les  vues  des 
difiérens  ports  de  mer  de  France,  & les  payfages 
iju’a  produit  fon  pinceau.  On  admire  aufli  dans 
ces  différens  ouvrages  l’exprelîîon  & le  mouve- 
ment des  figures  pag.  a 44— '46. 

'yigée  , ( . . . . ) François  , né  à . . . Fan  .... 

Le  portrait,  pag.  140. 

p^ijfcher  , ( Théodore  ) Hollandois  , né  à Harlem 
mort  vers  1650.  Excellent  pour  le  payfage  & les 
animaux,  pag.  51. 

Vivien^  {Jojeph  ) François,  né  à Lyon,  l’an  i65'7  , 
mort  en  1735.  Bon  Peintre  de  Portrait  au  paftel.  II 
en  a fait  quelques-uns  en  pied.  Il  s’eft  encore  exercé 
à peindre  à l’huile  des  portraits  hiiloriés  , qui  font 
admirer  la  beauté  de  fon  imagination,  p.  t C4 — ^6. 

Vojîermans^  {Je.tn)  Hollandois,  né  à Bommel , 
vers  l’an  1643.  La  perfpeétive  & le  payfage. 
pag.  50.  . , ^ ' 

J^ouet , ( Simon  ) François  , né  à Paris  , l’an  1^81  , 
mort  en  1 6i:^o.  L’hiftoire  & le  portrait  au  paftel. 
Gomme  il  retouchoit  fouvent  d'après  fes  élèves, 
on  Voit  plufîeurs  de  fes  tableaux  qui  font  peu 
efrimés.  Il  eft  quelquefois  tombe  dans  le  gris. 
Plufieurs  églifes  & plufîeurs  Hôtels  de  Paris  font 
ornés  de  fes  ouvrages,  pag. 

J^roinans  , furnon^é  Le  Peintre  des  fcrpens 

Hollandois  , né  à . . . . l’an  ....  peignoic 
bien  les  infeéles  &:  les  reptiles,  pag.  57 — 5 S. 
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vV  AttEAU  , ( Antoine)  François , né  à Valencien- 
nes, l’an  1684,  mort  en  lyzi.  Des  fu jets  galans  ôT 
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champêtres  , des  marches  & des  haltes  de  foldats* 
Sa  manière  eft  extrêmement  gracieufe.  p.  zip — 1 1. 
yauwerrnans  y [Philippe)  Hollandois,  né  à Harlem^ 
l’an  i6zo,  mort  en  iéé8.  C’eft  le  plus  fameux 
Payfagiile  Hollandois.  Il  animoit  ordinairement 
fes  peintures  de  la  campagne  par  des  chaiïcs , 
des  haltes  , des  campemens  d’armées  , de  petits 
combats  , & d’autres  fujets  dans  lefquels  il  pouvoir 
placer  des  chevaux  , qu’il  delTmoit  lupéricurement. 
Tous  fes  ouvrages  font  extrêmement  finis  , & fe 
vendent  fort  cher.  Le  Roi  de  France  & M.  le 
Duc  d’Orléans  en  pofleJent  plulîeurs.  p.  i8. 
T^éeling^  [Anfdme)  Hollandois  , né  à Bois-le- 
Duc,  l’an  ié75  j plupart  de 

fes  tableaux  repréfentent  des  fu/ets  éclairés  â la 
bougie,  pag.  65.  , „ „ , . 

JP^eycTman  , ( Jacques  Campa  ) Hollandois  , ne 
à . . . . fan  1675» , mort  en  1747*  Pocte  , Hif- 
torien , & Peintre  pour  les  fruits  & les  fleurs,  pag. 
64— ^ 5»  ^ ^ 

ff^ilLbon  Bofcfiaerts  , ( Thomas  ) Allemand  , né  a 
Berg,  l’an  i5i^.  Des  fujets  d’hiftoire  & allégo- 
riques. Il  peut  être  mi»  au  rang  des  habiles 
Artiftes.  pag.  87  — 88. 

* ^ifeher , [Corneille)  Hollandois,  né  a . . . . . 
l’an  ....  le  plus  fiimeux  Graveur  Hollandois. 
On  a de  lui  des  fujets  & des  portraits  d’après 
des  Peintres  Flamands.  Il  a aulTi  gravé  d’après 
lui-même  j & fes  Deflîns  font  excellons,  pag. 
5 1 , d la  note.  ^ 

JF’itte^  ( ) Hollandois  , né  à Alcmaer  , 

i’an  i<^07,  mort  en  L’hirtoire , le  portrait 

& l’architcdurc.  Il  repréfentoit  avec  un  art  infini 
l’intérieur  des  églifes.  pag.  10— Î'Ti. 

^olj\  ( Jacques  ) Hollandois  , né  à Groningue  , 
vers  l’an  1650.  AITez  bon  pour  riiiftoire.  pag. 
51—^2. 


DES  PEINTRES.  70^ 


W^olters  ^ {Henriette)  Hollandoife  , née  à Amfter- 
dam  , Tan  165)1,  morte  en  1741.  Excellou  dans 


, * 

la  miniature,  pag,  66 — 67. 

X 


'\iMEi7ES  f dit  le  Navarette^  {Jean-Fcrnandês^ 
Efpagnol , né  dans  la  Navarre,  Tan  1551 , mort 
en  1571.  Cet  Artifte  , quoique  fourd  & muet, 
a peint  en  Efpagne  beaucoup  de  grands  ouvrages. 
Selon  les  Efpagnols , fon  coloris  égale  celui  du 
Titien,  pag.  iji— -51, 


Z 


acht-Leeveiî  , {Herman  ) Hollandois  , 
né  à Rotterdam  , l’an  160^  , mort  en  lôSj. 
Un  des  meilleurs  Payfagiftes.  pag.  ii. 

Ziirbaran , ( François  ) Efpagnol  , né  à Fuente 
de  Cantos  , l’an  1596  , mort  en  1661.  Artifte 
ordinaire  , pour  ne  pas  dire  médiocre  , & qui 
entreprit  de  grands  ouvrages  dont  l’exécution  exi- 
geoit  des  talens  qu’il  étoit  loin  d’avoir,  pag.  z 5 


OmiJJîons  dans  la  Table. 

* Cigoli  ou  Civoli  y ( Louis  Cardi  y dit  ) Ital.  né  dans 
laTofcane,  l’an  mort  en  1613.  Excelloit 

dans  l’hiftoire  St  dans  l’architeéture.  p.  314. 
PouJJln  y {Nicolas)  après  113 — 18,  ajoute^  343, 

Fin  de  la,  Table  des  Peintres  du  tom^  IL 
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Et  généralement  de  toutes  les  Perfonnes  dont 
il  ejî  fait  mention  dans  les  Anecdotes  de 
Peinture,  ( Les  Sculpteurs  & les  noms  relatifs 
à cet  Art , fe  trouvent  à la  table  du  tome  IIÎ , 
qui  ejl  fous  prejfe). 

Tome  IL 


j/4.  B BA  DIE  , I Jacques^  célèbre  Théologien  Pro- 
teftant.  pag.  85 — ^86  , note  z,  & pag.  335?. 
AgéfUs^  Roi  de  Lacédémone,  pag.  304. 

Aguin  , [Le  Duc  à')  en  1736.  pag.  xi3  , 

Albert  le  Grand,,  favant  Auteur  Allem.  pag.  308. 
Anne  d'Autriche.,  Reine  de  France,  pag.  13. 

Anne  de  Botden  ^ Reine  d’Angleterre,  pag.  338. 
Antermony  , {^Jean  Bell  </’ ) Auteur  & Voyageur 
Anglois.  p.  310. 

Arifiophane  , Poète  Gtec.  pag.  311. 

Augujte  J Roi  de  Pologne  , Elefteur  de  Saxe.  p.  330^ 
Avrigny , ( Hyacinthe  RobiLlard  dl  ) Jéfuite  & Au- 
teur François,  p.  307.  . ; 
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ACQUEViLLE.  (le  Marquls  de)  pag.  58. 
Bade,  (les  Princes  de)  pag.  508. 

BouLlongnes.  (MM,  p.  t8^. 

Bourfaulr^  [Edme)  Poete  François,  pag.  iiç, 
Brin-viLliers.  ( la  Marqulfe  de  ) pag.  8p. 

Brip^ère,  [Jean  de  La)  Auteur  François,  pag.  14p. 


^ A YLU  s t (le  Comte  de)  Pavant  Auteur  François, 
pag.  ^ t6. 

C/iigi.  (le  Cardinal)  pag.  1Ç5. 

Clair aut , ( Alexis-Claude  ) Savant  Géomètre  Fran- 
çois. pag.  303. 

Cléron^  ( J/ ademoifelle  ) célèbre  Aétrice  de  la  Comédie 
Françoife.  pag.  xiy. 

Condé.  Henri- J aies  de')  pag.  344. 

Coqueley  de  C/iau(fepierre , ( Jf.  Al  ...  ,)  Avocat 
& Auteur  François,  vivant,  pag.  143. 
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E LLOEi  y [Al  ....  ) Auteur  & Voyageur 
Anglois.  pag  tpy. 

Bhannetaire  , [ Al,  . , . . ) Auteur  & Adeur  Fran- 
çois. pag.  285,  318 — ip  y 48. 

Dinouart  , ( J%fepli  - Antoine  - Toujfaint  ) Auteur  ' 
François,  pag,  ip4,  346. 

Diomède  Caraffe  , Evêque  d’Ariano.  pag,  30Ç-— 
306. 

Dufrefny  , ( Charles  - Rivière  ) Auteur  François, 
pag.  310— ïi. 
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M'ji.ecteuh  Palatin  , en  i6$6.  (T)  pag.  fj, 
£l>e/? , Auteur,  Grec.  pag.  305  , at. 

Emilie  , ComtefTe  de  ZoLms , ( la^PrincefTe)  p. 
Epernon.  [N  . * de  Nogaret  de  La  JÈaLettc  , 
Duc^f")  pag.  13^ — 40. 

Erafrne.  [Didier^  pag.  7f. 

Eftelle  , (N  , . . ) Eclievin  de  Marfeille,  eri  1720, 

pa|5.  Z 6^. 

Eugène,  (le  Prince)  pag.  107. 
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Jt^  E RM  E LHU I s , {JV...)  Aufcur  Franç.  p.  17p. 
Feuquières  , ( la  Comteffe  de  ) fille  de  Mignard, 
pag.  142. 

Force,  (le  Duc  de  la)  pag.  109. 

Fouquet  J [Nicolas)  Sur -Intendant  des  Finances, 
pag.  150.  ^ 

Fovarole , [N'  . . . . de)  Auteur  François,  p.  27^. 
Frédéric  /,  Roi  de  Pruffe , pag.  66 — 67. 

Furetière  , ( l’Abbé  Antoine)  Auteur  François , tom. 
I;  P^eS-  4D  33^  jtoni.  II,  pag.  179  , 2i?4. 
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VT  ACON , (François)  mauv.  Poete  Franç.  pag.  i SS, 
Caffdrel  f (Jacques)  Théologien  &tAuteur  François, 
pag.  308— 30p. 

Carnet,  (A*  ....  ) Jéfuitc.  pag.  306.  • 

Garnier , ( M.  l’Abbé  ) Auteur  & Hiftorien  François , 
vivant,  pag.  326 — 27. 

Gajion  de  Foix  , Duc  de  Nemours,  tom.  I , pag. 
3703  tom.  II,  pag.  332. 
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Cfécourt , ( J ean-B a-ptifte-J oje-ph  VilLxrs  de  ) PoetC 
François,  pag.  281.  ' 

'Ciiijè.  [Henri  de  Lorraine^  Duc  de)  p.  135» 


H 

IJ  A N TVA  Y , (N  . . . 
pag.  329. 

Henri  VllI , Roi  d^Angleterrc  , p.  78—80,  338. 


) Voyageur  Anglols; 


J O L Y ^ ( M.  A^  . . ; . ) Garde  des  eftampes  du 
Cabinet  du  Roi.  pag.  303  , 16. 

Jûiivin  , [N,  . . -}  Auteur  & Voyageur  François; 
pag.  30^. 

Junius  , ( François  ) favant  Auteur  Allem.  pag.  3x1. 


S J AB  A DIE  y [Jean  ) Auteur  & Fanatique,  p.  3 3^; 

Ladvocaty  ( T Abbé  Jean-Baptifte)  Auteur  François, 
pag.  84. 

Lecf^infÂa,  [Marie)  Reine  de  France,  p.  303. 

Lichtenfieiiy  (le  Prince)  pag.  105, 

Linguet  y (M.  Simon-Nicolas-Henri)  Avocat  & Au» 
teur  François , vivant,  pag.  318.  i 

Livoy y (le  Père  de)  Barnabite,  Auteur  François, 
pag-  3 3^,  47—48. 

Louis  XFy  Roi  cl  France,  p.  1^7 — 98, 303. 

Louis  y Dauphin  de  France , père  de  Louis  XFI» 
pag.  227. 

Louis  XVI  y Roi  de  France , aéluellement  régnant, 
pag.  303. 
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L1I1RB2  f ( François  de ) Pocte  François, 
pag  88. 

^Jan fard , ( Jules-Hardouin  ) ArcKitefte  & Sur-In- 
tendant des  bâtimens,  pag.  ï8t  , 87. 

Marguerite  de  Médicis  , DuchefTe  de  Parme,  pag. 
137— ?8. 

Marie  , Reine  d’^Angleterre.  pag.  ^4, 

Maximilien  I , Empereur  d'Allemagne,  pag.  70. 
Mignard^  [Paul)  Poete  François.  14p. 

Ménejîrier , ( le  Pere  Claude-François  ) favant  Au-v 
teur  François,  pag.  \ 17. 

Molière.  ( Jean-Bapüfie  Pocquelin  de  ) pag.  134. 
Montaujler.  ( Charles  de  Sainte-Maure , Duc  de') 
pag.  1 \ 6. 

'Montpenjîer  , ( Anne  - Marie  - Louife  <P Orléans-  ) 
connue  fous  le  nom  de  Mademoifelle.  pag.^ 

î03 — Z04. 

Morus , ( Thomas  ) Chancelier  d'Angleterre,  pag. 
75—76  , 78. 

Mothe  , ( Antoine  Houdard  de  la  ) Poete  François, 
pag.  113—15. 

Moujîier  y [N  ) Echevin  de  Marfeille  en 

1710.  pag.  164.  . ' 
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INON”  DL  LeNCLOS.  pag.  10,  141. 

O 


LjyARÈSy(lt  Duc  d*  ) Miniftre  de  la  Cour 
d'Efpagne.  pag,  i6o. 


J[-  EL  LIS  s OK  J (Paul)  Auteur  François,  pag, 

44,  Z7P— 8o. 

Philippe  y Roi  d’Efjpagne.  pag.  30-3. 

Piles  y [Roger  de)  Peintre  & Auteur  Franç.  p.  lyç. 
Pilles  , ( le  Marquis  de  ) Commandant  de  la  Ville 
de  Marfeille  en  1720.  pag.  264. 

Poggio  y [N  ....  ) Auteur  Italien,  pag.  27^. 
Prejire.  ( M.  iV.  . . . Le)  pag.  31  j — 16. 
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VERLO  N y (M.  Anne -Gabriel  Aleujhier  de) 
Auteur  François  , vivant,  pag.  273. 

Quinci.  ( M.  le  Marquis  de  ) pag.  32^. 


R 


R 


ou  SS EA  U y ( Jean- Jacques ) de  Genève,  pag. 
124,  é4. 

Roujfeau  y [Pierre)  Auteur  François,  pzg.  ilid. 


(3  AI  UT  F 01 X y (M.  Germain  - François  Poul- 
lain  de)  Auteur  François,  p.  312  , 14,  40 — 43. 

Santeuil  ou  Santeul  y [Jean-Baptijie  de  ) Po'ètC 
Latin  modern^.  pag.  193 — 94,  205  , 81. 

Santoyo  y [N  ...  .')  Miniftre  de  la  Cour  d’EC- 
pagne,  pag.  347.  ^ . 

Scuderi  , ( Madeleine  de  ) Auteur  François,  pag, 
ié8 , 280. 

Siguen^ay  (le  Pere  N Auteur,  p.  348. 
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Silhouette , {U.  N Auteur  François,  pagr 


327. 

Siméoni,  {Gafpard)  Poete  Italien,  pag.  71. 
Spon  y {Jaoob)  lavant  Auteur  François.  p.'3i^. 


O u^RNE  FORT  y ( ^ofcph  Pitton  de)  Pavant  Au- 
teur François.  pag.  315. 


y ALLÊ^  ( Pietro  délia  ) Auteur  & Voyageur 
Italien,  pag.  31^ — ^o. 

Vajariy  cité  comme  Auteur,  pag.  3a3  , 34* 
y’elafcoy  (Dom  Antonio  Palomino)  Peintre  EPpa- 
gnol  , & cité  comme  Auteur,  pag.  iji  , 53  , 

58 59  y 66  y 6%.  , V 

yimeul-Marville  , ( Dom  Bonaventure  d Argonne , 
qui  le  cacha  fous  le  nom  de  ) Auteur  François, 
p.  304 — 307 — 308. 

Vijéy  {Jean  Donneauy  Pieur  de)  Auteur  & Poete 
François,  pag.  184 — 8ç. 

Vitruvey  Architede  & Auteur  Latin,  pag.  273^ 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


DU  Tome  IL 


Jr  A G T.  10  , note  , Peintfe  Flamand  , lif.  Peintre 
Allemand. 

P,  1 4 , d U note , lig.  f , OU  non-feulement , IJf.  oti 
non-feulement. 

P.  1 8 , lig.  2 6 , (î  miférables  , lif.  miférables. 

P.  ip  , lig.  22  , il  ôfa  même  , lif  il  ôfa. 

P.  41,  lig.  6,  n’ont  pas  cette  reffource , lif  n’onc 
pas  recours  à cet  expédient. 

P.  57,  d Ll  note,  lix  - cents  florins,  lif  fix- mille 
florins. 

P.  156,  llg.  ip , porté  , lif  enclin. 

P.  162  , note  y lig.  I , Nitocri  , lif  Nitocris. 

P.  1 7 r , lig.  2 3 , par  le  choix  varié , ajoute^ , & 
l’afTemblage. 

P.  173  , note  ly  Reftolï , lif  Rellout. 

P.  23  5 , lig.  14  , il  effaça  , lif  il  efface. 

P.  iC6  y lig.  ip  y dont  nous  venons  de  parler,  lif 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Meme  -page  , 
note  2 , pag.  265  , lif  pag.  255. 

P.  281  , lig.  r , les  Ouvrages , lif  les  Contes. 

P.  zp8y  lig.  17,  même  l’idée,  lif  l’idée  même* 

P.  321,  lig.  T 8 , fur  la  toile  , lif  à l’aide  du  pincean. 

P.  17,6  y lig.  1 8 & fuiv.  rcliifiei  ainfi  cette  phrafe  : 
qu’il  allcit  fouv^ent  pendant  la  nuit  enlever  les  ca- 
davres nouvellement  enterrés. 

/’.  3 3 8 , note  I , lig.  I , nilla  Pitt.  lif  délia  Pitt. 

P.  34T  , lig.  10,  magnificence,  lif  munificence. 

P,  350  , lig.  2 & fuiv.  Cette  première  phrtife  doit  fe 
lire  aitfi:  la  Peinture,  dont  nous  avons  décrit 


les  merveilles , avant  de  rapporter  les  prîncîpaut 
' traits  de  la  vie  des  Artiftes  qui  l’ont  cultivée  ; la 
Peinture,  &c. 

Ihid.  à U note  y Lig,  s , ne  doivent  pas  moins  être  -, 
lijl  ne  doivent  pas  être  moins. 

P.  361 , note  i , après  Hilt.  Ane.  ajoute^ ytom.  Xl, 

P,  4x7  , /ig.  Z5 , ces  Dieux  , lif.  {'es  Dieux. 

^ P.  9 y Lig.  X , petite  figure  , fupÿrimei  Câdjeilif 
petite. 

5 3 8 , Lig.  1 7 , nos  Saint-Chriftophe , lîf.  notre 
Saint-Chriftophe. 

P,  66% , lig.  Il  & IX , perdirent , Lif.  pondirent. 

P,  670  , Lig.  IX,  apporté  de  Canton  en  Chine,  Lif 
apporté  de  Canton  en  Italie. 
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